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EXPÉRIENCES 

ET  OBSERFATIOTfS 

T  *  t  * 

SUR  DIFFÉR.ENTES  ESPÈCES 

D’  A  I  R. 


TOME  CINQUIÈME.  - 


On  trouve  chez  le  même  Libraire  Te? 
trois  premiers  Volumes  de  cet  Ouvrage. 
Les  cinq  Volumes  fe  vendent  reliés  en 
veau  . . i8  liv. 

Les  Tomes  IV  &  V  fe  vendent  féparé- 
ment ,  reliés  ,  7  liv.  4  fols. 

Sous  Prejfe, 

Expériences  &  Obfervations  fur  diffé¬ 
rentes  branches  de  la  Phyfique ,  avec  une 
continuation  des  Obfervations  fur  l’Air  , 
par  M.  Priefiley ,  traduites  de  l’Anglois 
par  M.  Gibelin,  z  vol.  i/z-iz. 
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EXPÉRIENCES 

ET  OBSERFATTONS 
SUR  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 

D  "  A  I  R. 

Ouvrage  traduit  de  l’Anglois  de  M.  J.  PRIESTLEY^ 
Dofteur  en  Droit,  Membre  de  la  Socie'té  Royale  de  Londres. 

Par  M.  GIBELIN,  DoBeur  en  Médecine ,  Membri 
de  la  Société  Médicale  de  Londres» 


TOME  CINQUIEME. 


Facia  ejî  immenfi  copia  mundi» 

O  V  1  ü. 


A  PARIS:, 

* 

Chez  N  Y  ON  l’aîné.  Libraire,  rue  du  Jardinet,  quartier 
Saint  -  André  ••  des  -  Arcs , 


M.  D  C  C.  L  X  X  X. 

Avec  Approbation  &  Privilege  du  Roi, 


EXPÉRIENCES 

E  T 

OBSERVATIONS 

SUR  DIFFÉRENTES  ESPECES 
D  *  A  I  R. 

APPENDIX. 

N.  I. 

Lettre  de  Mr.  John  W'arltïre  ^ 
Profejfeur  de  Phyjlque  j  au  Docteur 
PrieJiLey  j  fur  le  pouvoir  refraclif  de 
Vaïr  inflammable  y  &  fur  la  décom-^ 
pofltion  de  cet  air  par  la  comhuflion  ^ 
&c.  ,  &c. 

Monsieur, 

C  E  que  je  puis  me  rappeller  des  ten¬ 
tatives  que  nous  avons  faites  pour  dé- 
Tome  V*  A 
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terminer  le  pouvoir  réfraétif  de  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’air  ne  regarde  que 
l’air  inflammable,  attendu  que  dans 
nos  épreuves  tous  les  autres  n’ont  point 
donné  de  réfraétion  fenflblement  dif¬ 
férente  de  celle  de  l’air  commun.  Et 
comme  j’ai  toujours  été  éloigné  depuis 
du  lieu  où  fe  trouvent  tous  mes  inftru- 
mens.  propres  à  ces  expériences ,  je  n’ai 
point  eu  le  moyen  de  les  répéter. 

Un  prifme  triangulaire  creux  dont 
l’angle  que  nous  employons  étoitdeyz 
degrés  ,  étoit  placé  mr  un  fupport ,  de 
telle  maniéré  qu’il  couvroit  à  moitié 
un  grand  verre  objeétif  de  lunette  de 
M.  Dollond,  &c  il  étoit  tourné  de  ma¬ 
niéré  qu’étant  rempli  d’air  inflamma¬ 
ble  ,  il  faifoit  paroitre  cnture  l’image 
d’une  fenêtre  a  la  diftance  de  1280 
pieds ,  vue  en  partie  à  travers  le  prifme 
&  en  partie  a  travers  l’air  commun. 
En  foufïlant  enfuite  dans  le  prifme  , 
nous  en  fîmes  fortir  l’air  inflammable 
fans  déranger  aucune  piece  de  l’appa¬ 
reil  \  3c  alors  l’image  de  la  fenêtre ,  vue 
à  travers  le  prifme  3c  l’air  commun , 
comme  auparavant,  parut  être  divifée 
d’environ  quatre  pouces.  ■ 
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Parmi  pliifîeurs  expériences  que  j’ai 
faites  depuis  peu,  j’ai  effayé  fl  je  pour- 
rois  dégager  l’air  déplilogiftiqué  du 
minium  humeélé  d’efprit  de  nitre ,  en 
y  verfant  de  fort  acide  vitriolique  j  Ôc 
j’ai  eu  la  fatisfadfcion  de  voir  l’air ,  que 
je  demaiidois  ,  fortir  fur-le-champ  de 
ces  matériaux  en  quantité  confidérable, 
fans  y  appliquer  d’autre  chaleur  que 
celle  qui  a  été  produite  par  ce  mélange 
meme.  Je  me  fuis  procuré  enfuite  des 
phioles  â  fond  rond  avec  deux  gou¬ 
lots  ,  a  l’un  defquels  j’ai  adapté  un 
tube  courbe.  J ’ai  vçrfé  par  l’autre  l’a¬ 
cide  vitriolique,  Ôc  je  l’ai  bouché  aufîi- 
tbt  avec  un  bouchon  d’argille  de  Stour-^ 
bridge.  Par  ce  moyen  l’air  déphlogifti- 
qué  s’efl  élevé  dans  le  récipient  fans 
aucune  perte.  Je  trouve  une  différence 
remarquable  entre  les  différeiis  échan¬ 
tillons  de  minium.  Il  en  eft  qui  don¬ 
nent  de  l’air  déphlogifriqué  lorfqu’on 
y  applique  l’acide  vitriolicpe  avant  de 
les  avoir  humeéiés  avec  de  l’efprit 
de  nitre  \  mais  cet  air  eft  moins  pur 
ôc  en  moindre  quantité  que  lorfqu’ils 
font  humeétés.  Si  je  ne  me  fuis  trom- 
je  trouve  qu’il  efl  mieux  d’impré- 
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giier  le  minium  avec  la  vapeur  qui  s’é¬ 
lève  de  refpric  de  nitre  par  la  chaleur, 
que  de  verier  cet  efprit  avec  toute  fon 
eau  fur  le  minium. 

J’ai  mis  en  pratique  ce  que  vous 
avez  fuppofé  qui  produiroit  dans  l’eau 
un  pétillement  femblable  à  celui  de 
l’eau  de  Seltz.  Je  trouve  que  la  prelîîon 
produit  cet  effet.  J ’ôte  le  bouchon  de 
cryftal  de  la  partie  fupérieure  de  la  ma¬ 
chine  perfeélionnée  par  M.  Parker,  Sc 
j’infere  à  fa  place  un  bouchon  de  liege 
traverfé  par  un  tube  de  verre  de  dix- 
huit  ou  vingt  pouces  de  longueur,  dont 
l’extrémité  inférieure  entre  dans  un 
petit  baffin  de  mercure.  Il  faut  avoir 
foin  que  ce  bouchon  foit  impénétrable 
à  l’air,  ôc  placer  ce  vaiffeau  fur  les  deux 
autres  j  on  dégage  enfiiite  l’air  fixe  de 
la  maniéré  ulitée  pour  imprégner  l’eau 
dans  le  vaiffeau  du  milieu.  Cette  im¬ 
prégnation  eft  alors  plutôt  faite  que  par 
la  méthode  ordinaire  ,  de  la  colonne 
de  mercure  qui  s’élève  dans  le  tube, 
agit  comme  un  poids  fur  l’air  qui  s’ac¬ 
cumule  dans  le  vaiffeau  du  milieu ,  6c 
force  4’eau  à  en  abforber  beaucoup  plus 
quelle  ifen  peut  contenir  lorfqu’elle, 
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eft  fous  la  ftmple  preftion  de  lattriof- 
phere  :  ce  qui  caufe  le  même  pétille¬ 
ment  qu’on  obferve  dans  l’eau  ce  Seltz 
naturelle.  L’eau  imprégnée  d’air  fixe 
par  cet  appareil  ,  diftbut  le  fer  très- 
promptement. 

J’ai  répété  plufieurs  fois  fur  l’air  in- 
fiammable  une  expérience  ,  qui  me  pa- 
roît  très-curieufe.  J ’’adapte  à  une  phiole 
à  fond  rond  un  bouchon  de  liege  coni¬ 
que,  auquel  j’ajiifte  un  tube  de  verre  re¬ 
courbé  de  façon  que,  lorfqu’il  eft  fufpen- 
du  par  fa  courbure  fupérieure,  au  bord 
d’un  baquet  pareil  a  celui  qui  eft  décrit 
dans  votre  premier  Volume  ,  fa  cour¬ 
bure  inférieure  foit  à  deux  pouces  fous 
la  furface  de  l’eau  ,  Ôc  fon  extrémité 
s’élève  de  quatre  pouces.  La  phiole 
étant  chargée  des  matériaux  propres  à 
produire  de  l’air  infiammable  rapide¬ 
ment  ,  il  faut  allumer  cet  air  à  mefure 
qu’il  s’échappe  de  l’extrémité  du  tube*, 
ik  la  flamme  durera  aufli-long-tems 
qu’il  s’élèvera  de  l’air  inflammable  ; 
pourvu  qu’on  ait  foin  d’empêcher  qu’il 
ne  monte  aucune  humidité  conjointe¬ 
ment  avec  l’air.  La  phiole  &  fon  tube 
étant  placés  fur  le  bord  du  baquet,. il 
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faut  approcher  un  récipient  de  machine 
pneumatique,  &  le  placer  fur  l’air  qui 
brille  en  l’enfonçant  dans  l’eau  fur  la 
courbure  du  tube.  L’air  inflammable 
continue  de  brûler  tant  qu’il  y  a ,  dans 
le  récipient ,  de  l’air  commun  capable 
d  entretenir  la  flamme.  Les  phénomè¬ 
nes  ,  dans  cette  expérience ,  font  très- 
remarquables.  Il  s’évanouit  un  volume 
d  air  inflammable  à  -  peu  -  près  égal  à 
celui  de  l’air  commun  ^  fa  combuftion 
eft  accompagnée  de  beaucoup  de  lu¬ 
mière  &  ae  chaleur  j  l’air  commun  eft 
diminué  d’un  cinquième  de  fes  di- 
menfîons  primitives  ;  immédiatement 
après  ,  la  flamme  s’éteint  ^  on  voit  dans 
prefque  tout  le  récipient  une  fubftance 
en  poudre  flne,  comme  un  nuage  blan¬ 
châtre  ,  &  l’air  qui  relie  fous  ce  verre 
eft  parfaitement  nuilible.  Il  faut  retirer 
le  tube  courbé  de  delTous  le  récipient 
à  l’inftant  où  la  flamme  s’éteint,  pour 
empêcher  l’air  inflammable  de  fe  mê¬ 
ler  avec  l’autre  air  dans  le  récipient. 

L’obfervation  fui  vante  que  je.  tranf- 
cris  de  mon  Journal  vous  paroi tra  peut- 
être  aflhz  amufante.  Le  1 1  Décembre 
177^  ,  étant  à  environ  cinq  milles  de 
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Birmingham  fur  la  route  de  Bromf- 
grove  5  avant  le  jour  ,  par  un  terns 
nébuleux ,  j’obfervai  avec  furprife  une 
grande  quantité  de  feux  folets  qui  fe 
mouvoient  rapidement  en  plufieurs  di- 
reétions  dans  un  champ  voilin  ,  de 
quelques-uns  d’eux  il  fortit  fubitement 
de  brillans  rayons  de  lumière  repré- 
fentant ,  en  quelque  forte  ,  l’explolîon 
d’une  fufée  qui  contiendroit  beaucoup 
d’étoiles  brillantes ,  &  dont  la  décharge 
fe  feroit  vers  le  haut  au  lieu  de  fuivre 
la  direétion  ordinaire  ^  &  les  haies  Sc 
les  arbres  du  bord  du  chemin  fu¬ 
rent  illuminés.  Ce  phénomène  dura 
quelques  fécondés  ;  après  quoi  les  feux 
tolets  jouèrent  comme  auparavant.  Je 
ne  pus  pas  démêler  Ci  ce  phénomène 
fîngulier  étoit  accompagné  de  quelque 
bruit. 

Je  m’eflimerai  fort  heureux  fi  vous 
penfez  qu’il  y  ait  dans  ce  que  je  viens 
d’écrire,  quelque  chofe  qui  piiifTe  trou¬ 
ver  place  dans  1’ Appendix  de  votre  der¬ 
nier  Volume  fur  l’air. 

Je  fuis  5  &c. 

J.  w  A  R  L  TI  RE. 

Le  3  Janvier  1777. 

A  4 
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Lettre  de  Af.  T,  Henry  ^  Membre  de  la 
Société  Royale^  au  Docteur  Prieji- 
ley  J  fur  les  effets  de  Vaïr  fixe  pour 
la  confervation  des  plantes  j  &c, 

Manchefter  le  ij  Décembre  177^. 
Monsieur, 

La  proportion  que  vous  nou^  avez 
faite  ,  au  Docteur  Percival  &  à  moi , 
de  répéter  Tun  ou  Tautre  les  expériences 
fur  les  végétaux,  dans  des  vaifl'eaux  con¬ 
tenant  de  pur  air  fixe,  eft  venue  trop 
tard  pour  la  faifon.  Je  les  répéterai 
certainement  au  printems  prochain  , 
quoique  je  n’aie  aucun  doute  fur  la 
certitude  6c  l’exaclitude  de  vos  épreu¬ 
ves.  Il  faut  avouer  que  dans  les  expé¬ 
riences  que  nous  avons  faites ,  le  Doc¬ 
teur  Percival  ôc  moi ,  l’air  que  nous 
avons  employé  étoit  un  înélange  d’air 
commun  6c  d’air  fixe  y  cependant  j 
comme  les  fiijets  ont  été  expofés  à  des 
coLirans  d’air  fixe  long-tems  continués 
6c  abondans  ,  il  fembleroit  que  ,  quoi¬ 
que  l’air  fixe  en  excès  foit  nuifible  aux 
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végétaux ,  une  portion  modérée  de  cet 
air  mêlée  avec  l’air  commun  efl  plus 
favorable  à  la  végétation  &  à  la  con- 
fervation  des  végétaux  que  l’air  com¬ 
mun  feuL 

J’étois  fans  prévention  relativernent 
aux  réfui  ta  ts  quand  j’ai  fait  mes  expé¬ 
riences.  Si  j’euiïe  eu  plus  de  loilîr,  j’ea 
aurois  fait  un  plus  grand  nombre;  mais 
le  peu  que  j’ai  à  rapporter  ont  été  faites 
avec  foin  ôc  exaétitude. 

Experiences  fur  la  confervatîon  des  fruits^ 

Expérience  I. 

Le  14  Décembre  1775 ,  partie  d’une 
grappe  de  raifin  d’Italie,  qui  en  avoit 
été  apportée  dans  du  fable ,  fut  placée 
dans  le  milieu  de  la  machine  du  Doc¬ 
teur  Noo th  ,  &  j’y  appliquai  de  co¬ 
pieux  couraiis  d’air  fixe  chaque  jour. 
Une  autre  partie  de  la  même  grappe , 
qui  étoit  auffi  -  bien  confervée  que  la 
premiere,  fut  fufpendue  dans  un  flacon 
de  verre  plein  d’air  commun. 

Le  7  Janvier  ijj6  ^  le  raifin  dans 
le  flacon  étoit  dans  un  état  d^  corrup- 
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tion,  les  grains  &  les  pédicules  auxquels 
d’autres  avoienr  été  attachés  étoient 
moifis.  Ceux  qui  étoient  dans  la  ma¬ 
chine  demeurèrent  dodus  3c  fans  au¬ 
cun  ligne  de  corruption  jufqii’au  31 
Janvier.  La  gelée  étant  alors  li  forte, 
que  l’eau  fe  glaça  dans  le  fond  de  la 
machine ,  je  ne  pus  continuer  les  cou- 
rans  d’air  ,  ôc  dans  peu  de  jours  ,  le 
fruit  perdit  fa  fraîcheur  de  fa  beauté. 

Expérience  II. 

Le  22  Juin  ,  je  plaçai  plufietirs  frai- 
fes  dans  le  milieu  de  la  machine  du 
Doébeur  Nooth  ,  3c  d’autres  dans  fa 
partie  fupérieure  renfermées  dans  une 
bouteille  pour  fervir  d’étalon.  Chaque 
vailleau  étoit  légèrement  bouché.  Les 
fraifes  avoient  été  cueillies  humides  le 
foir  précédent  ,  3c  n’étoient  pas  dans 
un  état  favorable  pour  la  conferva- 
tion. 

Le  23  ,  celles  qui  étoient  expofées 
aux  courans  d’air  fixe  étoient  feches,  odo¬ 
rantes  &  favoureufes;  leur  parfum  parut 
meme  s’être  perfeéfionné.  Celles  qui 
fervoient  d’étalon  n’étoient  pas  li  fuaves. 


II 
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Le  z  5 ,  elles  avoient  encore  plus  fouffert 
&  fe  moififïbient ,  au  lieu  que  celles  qui 
ëtoient  dans  l’air  fixe  paroifïbient  très- 
fraîches  5  ôc  avoient  bon  goût  ^  mais 
leur  parfum  étoit  un  peu  diminué.  Le 
i6  y  les  fraifes  fervant  d’étalon  étoient 
toLit-à-fiit  moifies. 

'  Le  29  ,  une  des  fraifes  expofées  au 
mélange  effervefcent ,  parut  le  gâter , 
mais  non  pas  fc  moifir.  Le  30,  je  les 
retirai.  Quelques-unes  étoient  molles 
ôc  fondantes.  D’autres  étoient  plus  fer¬ 
mes  5  Ôc  avoient  encore  afiez  de  parfum. 
Elles  étoient  en  général  comme  des 
fraifes  qu’on  auroit  gardées  deux  jours 
à  la.  maniéré  ordinaire. 

Je  répétai  cette  expérience  avec  le 
même  fuccès.  Des  cerifes  fe  conler- 
verent  auflî  plus  long-tems  étant  fuf- 
pendues  ôc  expofées  â  des  courans  d’air 
fixe  ,  que  d’autres  qui  étoient  fufpen- 
dues  de  même  dans  un  vaifiTeau  d’air 
commun. 

Experiences  fur  les  plantes  en  végétation. 

Expérience  IÎI. 

Je  fufpendis  dans  la  machine  du 

A  G 
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Doâreiir  Nooth  un  plant  enracine  de 
iraiiîer  dont  les  fleurs  éroient  encore 
en  boutons,  &non  épanouies.  Comme 
j’eus  quelque  peine  a  le  placer  conve¬ 
nablement  5  il  parut  un  peu  flétri  avant 
que  je  fulfe  parvenu  à  le  fixer.  Je  fis 
monter  de  fréquens  &  copieux  courans 
d’air  fixe  dans  le  vaifleaii  qui  le  conte- 
noit.  Le  29  ,  je  le  retirai  ,  &  je  le 
trouvai  à  -  peu  -  près  de  même  qu’au 
commencement.  Les  boutons  étoient 
frais,  &  deux  jeunes  jets  étoient  vigou¬ 
reux. 

Le  .14  Mai  ,  je  l’examinai  de  nou¬ 
veau.-  Quelques-unes  des  fleurs  s’étoient 
épanouies^  mais  d’ailleurs  la  plante  avoit 
l’air  plus  malade^  &  comme  je  l’avois 
froiflee  en  la  retirant  de  la  machine  , 
je  ne  l’y  remis  plus. 

Une  autre  plante  ,  qui  étoit  réftée 
fur  une  table  ,  fut  entièrement  flétrie 
-dans  deux  jours. 

Expérience  ÎV. 

Le  premier  Septembre  ,  je  plaçai 
deux  vigoureux  jets  de  menthe  ,  l’un 
dans  un  vaifleau  d’air  commun,  l’autre 
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dans  un  vailleau  de  même  forme  &:  de 
même  capacité,  dans  lequel  j’avois  fait 
paffer  ,  pendant  quelques  minutes ,  un 
courant  d’air  fixe  j  &  j’y  en  introdiiifis 
aifez  fouvent  chaque  jour  de  nouveaux 
coLirans.  Il  étoit  refté  quelque  peu  de 
terre  attachée  aux  racines  de  chacun  des 
jets. 

Le  7 ,  les  deux  jets  étoient  frais  ;  je 
les  retirai  j  & ,  après  avoir  coupé  leurs 
racines  ,  je  les  remis  dans  les  vaif- 
feaux. 

Le  II  5  le  jet  qui  étoit  dans  fair 
commun  donna  des  lignes  de  dépérif- 
fement  ;  car  les  feuilles  ,  qui  étoient 
près  de  la  racine  ,  fe  fanèrent. 

Dans  l’autre  vaifTeau ,  la  menthe  fe 
conferva  fraîche  pendant  plus  d’une  fe- 
maine,  après  que  celle  qui  étoit  dans 
l’air  commun  fut  flétrie  prefque  juf- 
qu’au  fommet.  Je  difcontinuai  alors 
l’expérience  ;  &  la  menthe  qui  avoir 
fiirvécu  fe  flétrit  bientôt  comme  celle 
qui  fervoit  d’étalon. 

Différentes  fortes  de  fleurs  fe  font 
aufli  confervées  plus  long-Iems  dans 
des  vaifleaux  ou  elles  étoient  expofées 
à  des  courons  d’air  fixe ,  que  dans  de 
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femblables  vaifTèaux  ou  il  n’y  avoir  que 
de  r  air  commun. 

Le  Dodteur  Haies  a  éprouvé  qu’en 
faifant  palTer  de  copieux  courans  d’air 
à  travers  le  lait ,  on  lui  ôte  la  mauvaife 
odeur  qu’il  contraéte  des  végétaux  pu- 
trifiés  dont  les  vaches  fe  nourriUenc 
quelquefois.  Pour  moi ,  j’ai  voulu  ef- 
rayer  lî  l’air  fixe  pourroit  confcrver  le 
lait  frais.  Dans  cette  vue,  j’ai  fait  l’ex¬ 
périence  fuivante. 

Expérience  V. 

Le  4  Mai  177^  ,  je  verfai  trois  pin¬ 
tes  de  lait,  fortant  du  pis  de  la  vache , 
dans  la  partie  moyenne  d’une  grande 
machine  conftruite  fur  le  modèle  du 
Doéteur  Nooth  ;  &  y  ayant  ajufté  la 
partie  fupérieure ,  j’y  fis  palîèr  de  co¬ 
pieux  courans  d’air  fixe  fréquemment 
répétés.  Je  gardai  une  portion  du  même 
lait  dans  une  bouteille  pour  fervir  d’é¬ 
talon. 

Le  5  ,  la  crème  s’étoit  féparée  dans 
les  deux  vailTèaux.  Le  lait  qui  étoit  dans 
la  machine  avoir  l’odeur  particulière  à 
ce  fluide  lorfqu’il  eft  nouvellement  forci 
du  pis  de  la  vaché^ 
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Le  <j ,  les  deux  portions  de  lait  étoient 
encore  douces.  L’odeur  comme  le  5, 
L’efFervefcence  ayant  été  poufTée  trop 
vivement ,  avoir  forcé  une  trop  grande 
cjuantité  de  lait  à  monter  dans  la  partie 
lupérieure  de  la  machine,  enforte  qu’il 
en  écoit  un  peu  forti  par  fon  ouverture. 
Je  remis  le  reliant  dans  la  partie  moyen¬ 
ne  j  &  celle-ci  n’étant  pas  alors  entière¬ 
ment  remplie,  j’ôcai  la  partie  fupérieure 
de  la  machine. 

Le  7 ,  l’étalon  commença  d’avoir  une 
mauvaife  odeur.  Le  lait  de  la  machine 
n’avoit  acquis  aucun  autre  goût  que  le 
goût  acidulé  agréable  de  l’air  f  xe. 

Le  8  ,  l’étalon  étoit  plus  rance.  L’a¬ 
cidité  de  l’autre  fembloit  augmentée. 

Le  9  ,  l’étalon ,  encore  plus  rance. 
Le  lait  imprégné  d’air  fixe,  plus  acidulé, 
mais  agréable  &  entièrement  exempt 
de  rancidité.  Dans  l’après-midi ,  je  le 
trouvai  parfaitement  coagulé  Sc  parta¬ 
gé.  Le  caillé  étoit  de  ce  tifTii  léger  & 
uni  qui  eft  produit  jpar  la prejfure;  Ôc  le 
tout  avoir  un  goût  egalement  agréable, 
&  fembîable  à  celui  ‘du  caillé  &  du  pe¬ 
tit  lait  dans  le  procédé  ordinaire  pour 
faire  le  fromage,. 
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Le  i  o  3  l’étalon  ,  plus  puant.  L’autre 
dans  le  même  état  que  la  veille. 

Le  1 3  3  rétaion3  plus  amer3  ôc  Ci  ran¬ 
ce  3  que  je  jugeai  à  propos  de  le  jetter. 
Le  lait  avec  l’air  fixe  3  agréablement 
acide  3  fans  aucun  figue  de  putridité. 
Je  le  gardai  jufqu’au  17  que  J’apperçus 
les  premieres  apparences  de  rancidité. 
Le  tems  pendant  les  quatorze  premiers 
Jours  Lit  en  général  allez  frais  pour  la  fai- 
fon.  11  devint  enfuite  tout -d’un- coup 
très-chaud  3  mais  ayant  cafie  mon  ther« 
mometre  3  je  ne  pus  pas  tenir  compte 
des  degrés  de  température. 

N,È.  Lorfque  le  lait  fur  parfaitement 
coagulé  3  ôc  qu’il  eut  acquis  un  goût 
acidulé  3  j’ajoutai  quelques  gouttes  de 
leflive  de  tartre  à  une  petite  portion 
dit  petit  lait  :  il  fut  neutralifé  3  mais  ce 
mélange  ne  produific  aucune  elTervef- 
cence.  D’où  je  foupçonnai  que  I’acidL 
té  Sc  la  coagulation  étcient  dues  à  Pair 
fixe.  Et  je  me  confirmai  enfuite  dans 
cette  opinion  en  y  verfant  de  l’acide 
vitriolique  foible  3  qui  ayant  une  plus 
grande  affinité  avec  le  fel  alkalin  que 
l’acide  aerien,  en  chalfa  fur-le-champ 
ce  dernier ,  en  excitant  une  vive  effet- 
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vefcence  qui  en  fut  la  preuve.  Je  ré¬ 
pétai  eiifuite  5  avec  la  magnéfîe  au  lieu 
de  lalelîîve  de  tartre  cette  partie  du  pro¬ 
cédé  ,  de  j’obtins  le  même  réfultat. 

Dans  les  grandes  Villes ,  il  eft  très- 
difficile  pour  les  malades  de  fe  procurer 
du  lait  tout  chaud  fortant  du  pis  de 
la  vache.  On  fuppofe  qu’en  fe  refroi- 
diffànt  il  perd  un  gas  volatil ,  qui  eft 
probablement  de  l’air  fixe.  Le  lait , 
imprégné  artificiellement  d’air  fixe ,  ne 
feroit-il  pas  un  article  eflentiel  dans  la 
diete  des  perfonnes  en  confomption, 
&  ne  produiroit-il  pas  d’aufii  bons  ef¬ 
fets  que  le  lait  tout  chaud  ,  lorfqu’on 
ne  peut  s’en  procurer  ? 

Ne  poLirroit-oii  pas  aufiî  trouver  des 
méthodes  ,  dans  les  laiteries ,  pour  im¬ 
prégner  d’air  fixe  les  provifions  de  crè¬ 
me  qu’on  réferve  pour  faire  le  beurre  ? 
Lorfqu’on  garde  la  crème  trop  long- 
tems  ,  elle  fe  tourne  ,  Ôc  le  beurre 
qu’on  en  fait  eft  rance  &  défagréable. 

J’ai  reçu  ce  matin  les  expériences 
du  Doéteur  Falconer  fur  l’air  fixe. 
J’en  avois  fait  plufieurs  femblables  à 
celles  qui  font  décrites  dans  la  pre¬ 
miere  partie  de  fon  excellente  bro- 
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chiire  5  &c  avec  les  mêmes  réfultats  ; 
mais  en  continuant  pendant  trois  jours 
de  faire  pafTer  des  courans  d’air  fixe 
dans  de  l’eau  contenant  du  camphre  , 
ôc  en  agitant  de  tems  en  tems  la  ma¬ 
chine  5  j’ai  dilTous  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  camphre  qu’il  n’a 
fait. 

Son  expérience  fur  la  vertu  antifep- 
tique  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ne 
me  paroît  pas  a  (fez  concluante  pouf 
garantir  le  corollaire  qu’il  en  déduit. 
L’eau  étant  fouvent  expoféeàl’air  libre 
deviendroit  bientôt  vappide»  D’ailleurs 
l’aétion  de  l’air  fixe  ,  comme  ftimulant 
modéré  pour  l’eftomac  &  pour  les  in- 
teftins  5  doit  entrer  pour  quelque  chofe 
dans  l’énumération  de  fes  effets. 

Je  fuis,  &c. 

_  T  II  O.  He  N  R  y. 

P,  S.  11  réfulte  d’une  expérience  que 
je  viens  de  faire ,  que  la  falive  abforbe 
trois  fois  fon  volume  d’air  fixe.  Je  fais 
aétuellement  une  fuite  d’épreuves  de  ce 
genre  fur  ce  fluide  Ôc  fur  d’autres  li¬ 
queurs  animales. 


Appendix.  N.  1 1 1. 
N.  ÎII. 


19 


Fragment  d^une  Lettre  de  M.  Marfilio 
Landriani  de  Milan  j  au  JDod:eur 
Priejlley  j  traduit  de  U  Italien  en  An¬ 
glais^ 

Du  17  Novembre  177^. 

Monsieur, 

Avant  que  vous  receviez  cette  Let¬ 
tre,  je  vous  aurai  envoyé  mon  Eudio^^ 
metre  ^  avec  un  court  mémoire  qui  ex¬ 
plique  la  maniéré  de  fe  fervir  de  cette 
machine  pour  déterminer  avec  exaéti- 
tude  la  falubrité  de  l’air  dans  chaque  lieu 
j)articulier.  C’eft  rinftrument  même 
Sont  j’ai  fait  ufage  en  parcourant  l’I¬ 
talie.  Dans  le  cours  de  mon  voyage  , 
j’ai  eu  la  fatisfaétion  de  me  convaincre 
que  dans  tous  les  lieux  où  l’air  ,  d’a¬ 
près  la  longue  expérience  des  habi- 
tans eft  réputé  mal-fain  ,  il  fe  trouve 
tel  avec  la  plus  grande  exaétitude  lorf- 
qu’on  en  fait  l’épreuve  avec  mon  inf- 
trument^  enforte  que  la  théorie  femble 
s’accorder  très-bien  avec  l’obfervation. 
Dans  les  montagnes  auprès  de  Pife  , 
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j’ai  fait  l’épreLive  de  l’air  à  différentes 
h.iiiteurs,  en  commençant  par  la  plaine 
&  allant  progrefïivement  jufqii’aiix 
plus  hauts  fommets;  6c  j’ai  trouvé  une 
différence  remarquable  dans  l’état  de 
l’air  :  chaque  couche  de  ratmofphere 
étant  plus  pure  à  mefure  que  je  mon- 
tois.  Mais  ayant  fait  la  meme  expé¬ 
rience  fur  le  mont  Véfuve  ,  je  trouvai 
que  5  au  contraire  des  autres  monta¬ 
gnes  5  à  mefure  que  j’approchois  de  la 
lave  Sc  de  la  bouche  du  volcan  (  il  s’en 
ctoit  fait  une  nouvelle  pendant  que  j’é- 
tois  à  Naples  ) ,  l’air  paroifToit  ,  par 
mon  eiidiometre ,  devenir  fenfiblement 
plus  vicié.  J’ai  examiné  l’air  des  marais 
Pontins  ,  celui  du  Sirocco ,  qui  eft  fî 
mal-lain  à  Rome,  celui  de  la  campagne 
de  Rome,  de  la  grotte  du  Chien,  de  la 
Soîfatara  à  Naples ,  des  bains  de  Néroi% 
à  Baies ,  de  la  côte  de  la  mer  de  Tof- 
cane;  de  j’ai  trouvé  tous  ces  airs  dans 
l’état  où  l’expérience  journalière  me 
faifoit  préfumer  qu’ils  dévoient  ctre. . 
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N.  1  V. 

Fragment  F  une  Lettre  de  M,  Alexandre 
Volta  y  de  Corne  ^  au  DoAeur  Prlejl- 
ley  y  traduit  de  V Italien  en  Anglols, 

Du  10  Décembre  177^. 

Je  vous  envoie  avec  cette  Lettre  une 
petite  brochure  que  je  viens  de  publier. 
Elle  traite  de  l’uir  inflammable.  J’ai 
trouvé  que  cet  air  eft  le  plus  commun 
des  airs  faétices  dans  la  nature  j  &  j’ai 
découvert  qu’il  eft  le  produit  ordinaire 
de  la  purrétaétion  &  de  la  décompoil- 
tio.n  complette  des  fitbftances  végétales 
dans  l’eau.  Vous  verrez  que  je  promets 
une  conrinuation  du  Traité  furie  fujet 
de  l’inflammabilité  de  l’air.  J’ai  recueilli 
beaucoup  de  faits  nouveaux  j  le  tout 
fera  un  Mémoire  aflez  long /qui  ne  tar¬ 
dera  pas  à  paroître  j  &  je  profiterai  de 
la  premiere  occajfion  pour  vouç  en  en¬ 
voyer  un  exemplaire.  Les  plus  remar¬ 
quables  de  ces  faits  font  les  fuivans. 

J’allume  l’air  inflammable  par  la 
(impie  étincelle  éleétrique,  lors  même 
que  l’éleétricité  eft  très-modérée  :  ce 
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qui  explique  rinflammation  des  feux-- 
jolets  (  pourvu  qu’ils  foient  compofcs 
d’air  inflammable  for  tant  d’un  terrein 
marécageux  )  par  le  moyen  de  l’élec¬ 
tricité  des  brouillards ,  &  par  les  étoiles 
errantes  ,  auxquelles  on  aiîigne  ,  avec 
beaucoup  de  probabilité  ,  une  origine 
électrique.  J’enflamme  aufli  ce  même 
air  par  un  charbon  bien  ardent  fans 
aucune  flamme  \  par  un  fer  rouge  j 
même  en  battant  le  briquet.  Toutes  ces 
expériences  réufliflènt  très-facilement 
avec  l’air  inflammable  des  diflblutions 
métalliques,  6c  avec  un  peu  de  dexté¬ 
rité  on  peut  les  faire  avec  l’air  inflam¬ 
mable  des  marais.  Eft-il  vrai ,  Mon- 
(îeur,  comme  on  me  l’a  dit,  que  c’eit 
la  coutume  dans  quelques-unes  de  vos 
mines ,  de  produire  un  certain  degré 
de  lumière  par  des  étincelles  tirées  des 
cailloux  ou  des  pyrites ,  de  peur  d’en¬ 
flammer  6c  faire  détonner  l’air  inflam¬ 
mable  ,  fi  l’on  fe  fervoit  d’une  chan¬ 
delle  ?  Si  cela  eft  ,  il  peut  être  utile 
de  favoir  que  fuivant  mes  expériences 
cette  méthode  pourroit  n’être  pas  tou¬ 
jours  sûre. 

Je  ne  fais  fi  vous  avez  jamais  efiayé 
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JcfFet  du phofphore  de  Bologne  fur  Pair. 
Il  le  phlogiftique  au  plus  haut  degré  ; 
&:  la  diminution  qu’il  lui  fait  éprouver 
a  lieu  très-rapjdement ,  ik.  paroît  toiit- 
à-fait  furprenante  3  mais  il  faut ,  pour 
cet  effet ,  que  le  phofphore  foit  bon  , 
ôe  que  le  tems  ne  foit  pas  trop  froid. 
Le  phofphore  de  M.  Canton  ne  m’a  pas 
aufîi-bien  réufîl  ;  mais  peut-être  n’étoit- 
il  pas  bon  dans  fon  efpece.  Quelle  peut 
être  la  raifon  pourquoi  le  phofphore 
iirineux  ,  dont  les  émanations  phlogif- 
tiques  font  fi  remarquables  à  d’autres 
égards  ,  ne  diminue  l’air  que  très-peu 
très -lentement? 

N.  V. 

Lettre  de  M.  Guillaume  Hey  j  Membre 
de  la  Société  Royale  j  qui  explique 
fon  opinion  concernant  Facidité  de 
l'air  fixe  ;  au  Docteur  Priejlley, 

LeeJs  le  Janvier  1777. 

Monsieur, 

Je  fuis  vraiment  honteux  de  vous 
dire,  que  les  expériences  que  j’avois  en 
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vue  la  derniere  fois  que  je  vous  ai  écrit, 
ne  font  pas  encore  Hnies.  Les  inter¬ 
ruptions  que  j’éprouve  ,  lorfque  je  veux 
fuivre  quelque  idée  qui  m’aura  frappé 
fur  le  fujet  de  votre  préfent  ouvrage  , 
font  fi  nombreufes  ,  que  je  fuis  réel¬ 
lement  découragé  de  me  livrer  au  plai- 
fir  que  me  cauferoient  ces  recher¬ 
ches.  D’ailleurs  tous  les  travaux  relatifs 
à  l’air  faétice  font  maintenant  poufiés 
avec  tant  d’afiiduité  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe,  par  des  hommes  de 
la  plus  grande  habileté  en  phyfique  ôc 
en  chymie  ,  qu’il  me  femble  que  je 
rifque  de  perdre  mon  tems  fi  je  m’en¬ 
gage  dans  une  carrière  ,  que  d’autres , 
avec  plus  de  talens  &  de  loifir  ,  ont 
peut-être  déjà  parcourue  avec  fuccès. 

Je  trouve  dans  1’ Appendix  de  votre 
troifieme  V olume ,  qu’un  de  vos  plus 
habiles  correfpondans ,  M.  Bewlÿ ,  me 
regarde  comme  niant  l’acidité  de  l’^ir 
fixe.  Il  étoit  afiez  fondé  à  tirer  cette 
conféquence  de  mes  expériences  qui 
ont»  été  publiées  dans  les  Tranfaétions 
Philofophiques ,  &  dans  votre  premier 
Volume  d’Obfervations  fur  l’Air.  Mais 
comme  je  ne  fuis  pas  bien  aife  qu’oa 

me 
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me  croie  entiché  de  cette  opinion  ^  je 
prendrai  la  liberté  d’expofer  à  quelle 
üccaiion  je  fis  mes  expériences,  &  d’en 
rapporter  quelques  autres  que  j’ai  faites 
depuis  ,  quoique  avant  la  publication 
de  votre  premier  Volume. 

Lorfque  le  College  des  Médecins  de 
Londres  examina  votre  méthode  d’im- 
prégner  l’eau  d’air  fixe.,  un  ou  deux  de 
les  Membres ,  trouvant  que  votre  eau 
de  Pyrmont  artificielle  avoit  acquis ,  par 
le  moyen  de  l’huile  de  vitriol ,  un  goût 
acidulé,  fuppoferent  que  vous  aviez  feu¬ 
lement  communiqué  à  l’eau  une  légère 
imprégnation  vitriolique  ,  &  conclu¬ 
rent  que  votre  invention  n’étoit  d’au¬ 
cune  valeur. 

Sur  le  rapport  que  vous  me  fîtes  de 
cette  opinion  ,  quoiqu’elle  fût  très- 
différente  de  celle  que  le  College  en 
général  avoit  de  votre  découverte  ,  je 
voulus  examiner  la  validité  de  ce  fen- 
timent ,  &  je  fis  les  expériences  qui 
ont  été  publiées.  Je  n’avois  point  de 
tournefol  fous  ma  main  ;  il  m’étoit 
impofiîble  de  m’en  procurer^  mais  je 
me  fervis  du  meilleur  fyrop  de  vio¬ 
lettes  que  je  pus  trouver  ,  hc  qui*ce- 
Tome  V,  B 
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pendant  n’écoit  pas  très- frais.  Le  ré- 
fultat  de  CCS  expériences,  que  j’eus  foin 
de  répéter  ,  fut  tel  que  je  le  rapportai  j 
ôc  je  penfai  qu’elles  étoient  fuffifantes 

four  montrer  qu’on  ne  doit  pas  ,  dans 
idée  d’une  prétendue  imprégnation 
vitriolique ,  craindre  d’employer  votre 
eau  de  Pyrmont  artilicieile. 

Avant  que  vous  quirtalîiez  Leeds  , 
ce  qui  fut  en  1773  ,  je  fis  plufieurs 
autres  expériences  relatives  à  l’acidité 
de  r  air  fixe,  dans  lefquelles  je  trouvai 
que  cet  air  communiquoit  une  couleur 
rouge  ,  non-feulement  à  l’eau  teinte 
avec  le  cournefol ,  mais  encore  à  l’eau 
colorée  avec  le  fuc  ou  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes  frais ,  .ou  avec  des  ratilTures  de 
raves. 

L’eau  teinte  avec  le  tournefol  ,  Sc 
imprégnée  d’air  fixe  ,  perdit  bien-rôt 
fa  couleur  rouge  lorfque  je  l’eus  expo- 
fée  à  l’air ,  &  alors  elle  cefià  de  pré¬ 
cipiter  la  chaux  de  l’eau  de  chaux.  Si 
on  expofoit  cette  eau  à  l’air  dans  des 
vailTeaux  larges  &évafés,  dans  environ 
douze  heures  elle  devenoit  aufiî  bleue 
qu’ede  l’étoit  avant  d’etre  imprégnée 
d’air  fixe.  Si  on  l’expofoit  dans  des 
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verres  cylindriques  ou  dans  des  phioles 
ouvertes ,  il  fe  formoit  bien-tôt  fur  la 
furface  de  feau  un  cercle  bleu  qui  def- 
cendoit  par  degrés  ;  mais  dans  ces  cir- 
conftances  l’eau  confervoit  en  partie  fa 
rougeur  pendant  plufieurs  jours.  La 
teinte  que  l’eau  colorée  avec  du  fuc  de 
violettes  récent  recevoir  de  l’air  fixe  , 
n’étQic  que  légère  j  cependant  on  l’ap- 
percevoit  fi  clairement,  qu’elle  ne  laif- 
loit  aucun  doute  du  fait.  Le  réfiiltat 
fut  le  même  dans  toutes  ces  expérien¬ 
ces  ,  foit  que  j’employafie  de  l’air  fixe 
produit  par  la  craie  &  l’huile  de  vitriol, 
foit  de  celui  que  je  trouvois  flottant  à 
la  furface  de  îa  drêche  en  fermenta¬ 
tion.  Dès  la  fécondé  fois  que  je  tranf- 
vafai  d’un  vaiflTeau  dafis  un  autre ,  dans 
ratmofpKere  de  la  drêche  en  fermen¬ 
tation  ,  l’eau  teinte  avec  le  tournefol , 
elle  devint  fi  rouge  ,  qu’en  la  tranf- 
vafant  de  nouveau,  je  n’augmentai  pas 
fenfiblement  fa  rougeur  ;  ôc  l’eau  co¬ 
lorée  avec  le  fuc  ou  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes  récent ,  ou  avec  les  ratilfures  de 
raves  ,  reçut  une  auflî  forte  teinte  de 
Tail*  (|ui  s’élevoit  de  la  drêche  ,  que 
de  celui  qu’on  obtient  par  l’effervef- 
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cence  de  la  craie  avec  refprit  de  vitriol. 

Je  fuis  porte  à  penfer  qu’il  s’élève 
un  peu  d’acide  vitriolique ,  conjointe¬ 
ment  avec  l’air  fixe^,  loriqu’on  verfe  de 
l’huile  de  vitriol  pure  fur  un  fel  alka¬ 
li  ;  mais  je  ne  fuis  pas  encore  fatisfait 
relativement  à  ce  fait. 

Si  ces  remarques  valent  la  peine  d’ê¬ 
tre  placées  dans  votre  dernier  Volume, 
vous  me  ferez  plaifir  de  les  y  inférer 
dans  quelque  coin  j  mais  je  les  lailTe  en-, 
tierement  à  votre  difpofition. 

Je  fuis ,  ôcc, 

G  U  I  LL.  He  y. 

N.  VI. 

Experiences  &  fpéculations  relatives  k' 
r air fixe  j  6*  d  Vinfiammation  fipon-^ 
tanée  des  pyrophores  lorfquils  font 
expofies  à  Voir  atmofphérique  j  con~- 
tenues  dans  deux  Lettres  de  M.  Guil^ 
laume  Bewly^  Chirurgien  j  au  Docteur 
Priefiley, 

Lettre  I. 

Ohfervations  fur  Pair  fixe, 

Lorfque  d’après  le  xéfultat  de  plui» 
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fieuPs  des  expériences  rapportées  dans 
mes  trois  Lettres  qui  font  dans  votre 
rroiiieme  Volume  ,  je  me  crus  fuffi- 
famment  autorifé  à  affirmer  que  l’air 
fixe  5  ou  comme  je  me  hazardai  alors 
&  comme  je  continuerai  toujours  de 
l’appeller  dans  l’occafion  ,  Ÿacide  rué- 
phitique  ^  étoit  un  acide  generis  j  je 
voulois  dire  feulement  que  l’acidité  lui 
étoit  efTentielle,  ou  qu’il  étoit  acide  per 
fe;  Sc  qu’il  ne  devoit  point  cette  qualité 
à  l’acide  quelconque ,  employé  dans  les 
procédés  pour  le  chaffer  des  différentes 
bafes  avec  lefquelles  il  eft  combiné. 
Je  convins  cependant  alors  que  cet 
acide  pouvoir  bien  être  une  modifica¬ 
tion  de  quelqu’un  des  autres  ,  &c  parti¬ 
culièrement  de  l’acide  nitreux  •  ôc  j’en 
appellai  à  un  phénomène  fingulier  qui 
accompagne  un  certain  procédé  chy- 
mique ,  &  qui  paroiffoit  appuyer  cette 
derniere  fuppofition.  —  Il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  récapituler  en  peu 
de  mots  ce  que  j’obfervai  fur  ce  fu- 
jet. 

J’obfervai  que  dans  la  déflagration 
du  nitre  avec  le  charbon ,  la  bafe  al¬ 
kaline  du  nitre  acquéroic  une  portion 
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très-confidérable  d’air  fixe,  qui  indiibl- 
tabiement  ne  réfidoit  point  dans  cette 
bafe,  du  moins  fous  cette  forme,  avant 
l’opération.  On  pouvoir  attribuer,  com¬ 
me  je  l’infinuai  alors,  l’intervention  de 
ce  principe  à  une  ou  plufieurs  des  trois 
caufes  fuivantes.  Quelques-unes  de 
vos  expériences  ,  aufii-bien  que  d’au¬ 
tres  que  j’avois  faites  moi-même,  don¬ 
nent  à  foupçonner  que  X acide  nitreux 
pourroit  bien  prendre  cette  modifica¬ 
tion  particulière  ^  je  puis  faire  men¬ 
tion  de  plufieurs  faits  remarquables  , 
relatifs  en  général  à  ce  fujet ,  qui  font 
rapportés  dans  votre  quatrième  Vo¬ 
lume  ,  p.  35.  .  La  bafe  alkaline  du 

nitre  abandonnée  par  fon  propre  acide 
pourroit  attirer  cet  autre  principe  acide 
de  l’atmofphere  où  l’on  fair  qu’il  abon¬ 
de  ,  foit  durant  la  défiagrarion  ,  foit 
pendant  la  calcination  fubféquente  , 
qu’on  fait  ordinairement  lubir  à  la  ma¬ 
tière.  3°.  Enfin  elle  pourroit  le  rece¬ 
voir  du  charbon.  Les  expériences  fui¬ 
vantes  me  vinrent  en  idée  comme  ca¬ 
pables  de  réfoudre  ce  problème.  Les 
procédés  mêmes  ne  font  pas  nouveaux 3 
mais  comme  ils  n’avoient  jamais  été 
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exécutés  dans  cette  vue  ,  je  les  répétai 
plus  d’une  fois  en  les  envifageant 
attentivement  du  côté  relatif  à  ce  pro¬ 
blème^  Sc  je  penfe  qu’ils  en  fournilTenc 
une  folution  fatisfaifante. 

Expérience  I. 

Je  mêlai  enfemble  deux  fcrupules 
de  nitre  &  un  fcrnpule  de  charbon  , 
réduits  run  &  l’autre  en  petites  molé¬ 
cules  ,  ôc  je  mis  ce  mélange  dans  la 
noix  d’une  grande  pipe  à  fumer.  Je 
tins  la  pipe  fur  le  feu  j  la  matière 
commença  bientôt  à  déflagrer  ^  je  re¬ 
tirai  la  pipe  5  &c  la  déflagration  conti¬ 
nua  fponcanément  pendant  quatre  à 
cinq  fécondés  5  fans  aucune  diiperfion 
des  matériaux.  A  rinftant  où  elle  cefla, 
je  plongeai  la  noix  de  la  pipe  dans  une 
petite  taflTe  d’eau  diftillée  ,  &  bientôt 
après  je  décantai  la  liqueur  dans  une 
phiole.  Je  tr^puvai  que  le  nitre  ne  s’é- 
toit  pas  tout  décompofé.  Mais  les  deux 
ou  trois  premieres  gouttes  d’acide  ni¬ 
treux  délayé ,  que  j’y  ajoutai produi- 
flrent  une  effervefcence  ;  ôc  en  conti- 
nuant d’examen ,  je  m’afluirai  que  le  fel 
alkalin  étoit  à-peu-près  autant  imprégné 

B4 


52.  Appendix:.  N.  VL 

d’air  fixe  que  le  fel  de  tartre  le  plus 
doux.  Il  étoir  cependant  |)hlogiftiqué  j 
car ,  lorfque  j’eus  fait  prédominer  l’a¬ 
cide  dans  la  liqueur  ,  ôc  que  j’y  ajoutai 
enfuite  quelques  gouttes  d’une  difidlu- 
tion  de  vitriol  verd  ,  il  fe  précipita  du 
bleu  de  PrufiTe  tirant  un  peu  fur  le  verd. 

Expérience  IL 

Je  jetrai  par  intervalles  dans  un  creu- 
fet  rouge  brûlant  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  d’un  mélange  fembla- 
ble  j  &  ,  lorfque  le  tout  eut  déflagré 
fuccefïîvement ,  je  tins  la  matière  plus 
d’une  heure  dans  une  forte  chaleur 
rouge  5  enforte  qu’elle  étoit  fouvent  en 
fufion.  L’alkali  ne  fe  trouva  pas  dans  un 
état  tout- à-fait  aulîi  doux  que  le  précé¬ 
dent  \  enforte  qu’au  lieu  d’acquérir  de 
l’air  fixe  ,  il  en  avoit  perdu  par  la  cal¬ 
cination  fubféquente  ;  car  les  deux  ou 
trois  premieres  gouttes  d’acide  que  j’a¬ 
joutai  à  fa  dilfolution  ,  produifirent  à 
peine  aucune  effervefcence ,  parce  que 
i’acide  étoit  d’abord  attiré  par  les  par¬ 
ties  de  l’alkali  qui  étoient  devenues 
caujliques  en  perdant  leur  air  fixe  du¬ 
rant  la  calcination. 
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11  paroîc,  par  ces  deux  expériences  j 
que  de  quelque  fubftance  que  Talkali 
reçoive  fou  air  fixe ,  il  l’acquiert  à  Fin- 
fiant  de  la  déflagration.  En  conféquence 
je  fus  conduit  naturellement  à  recher¬ 
cher  quel  feroit  l’état  de  la  bafe  alka¬ 
line  du  nitre  ,  après  qu’il  auroit  défia- 
gré  avec  une  matière  inflammable  , 
connue  pour  ne  contenir  aucune  quan¬ 
tité  très-fenfible  d’air  fixe. 

Expérience  III. 

Je  mêlai  intimement  quatre  onces 
de  nitre  fee  en  poudre  avec  à-peu-près 
une  égale  quantité  de  fine  limaille  de 
fer.  Je  traitai  ce  mélange  comme  dans 
l’expérience  précédente  ,  &  je  le  tins 
une  heure  au  creufet  dans  une  chaleur 
rouge.  Après  avoir  mis  en  poudre  la 
mafle  dure,  &  en  avoir  diflTous  &  filtré 
la  partie  faline  ,  je  trouvai  qu’elle  n’é- 
toit  pas  à  la  vérité  parfaitement  caufti- 
que  3  mais  qu’il  s’en  falloit  de  peu.  Elle 
troubloit  l’eau  de  chaux.  Mais  une  très- 
petite  quantité  d’air  fixe  dans  un  fluide 
quelconque  produit  cet  effet.  J’ajoutai 
peu-à-peu  de  l’acide  nitreux  délayé  a 
une  quantité  du  fel ,  lorfqu’il  fut  iec  3 
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il  fe  fit  une  légère  efFervefcence  au  mo¬ 
ment  où  l’alkali  commença  d’approcher 
de  la  neutralifation.  La  quantité  de  cec 
air,  autant  que  je  pus  en  juger  par  dif¬ 
férentes  épreuves  ,  parut  n’étre  que 
d’environ  un  huitième  ou  un  dixième 
de  ce  qu’on  en  trouve  dans  une  égale 
quantité  d’alkali  doux.  J’eus  vraiment 
de  la  difficulté  à  faire  cette  évaluation 
avec  exaétitude  3  &  d’ailleurs  j’avois 
quelque  raifon  de  foupçonner  qu’une 
partie  de  cet  air  fixe  avoir  été  attiré  de 
i’atmofphere  par  la  difidlution  alka¬ 
line  ,  uir-tout  dans  le  tems  que  je  la 
faifois  palTcr  goutte  a  goutte  à  travers 
le  filtre  de  papier,  afin  de  la  féparer  de 
la  terre  du  fer  que  je  favois  y  être  dif- 
foute.  Je  fis,  en  conféquence ,  l’expé- 
ïience  fuivante. 

Expérience  IV. 

Je  mêlai  un  gros  de  nitre  réduit  en 
petits  fragmens  avec  un  demi-gros  de  li¬ 
maille  de  fer  grolfiere,  &  je  les  mis  dans 
un  petit  creufet.  AuflI-tôt  que  la  défiagra- 
tion  commença ,  j’y  projettai  un  demi- 
gros  de  limaille  de  plus  3  &  dès  qu’elle 
fut  finie,  je  plongeai  le  creufet  rouge  bru- 
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knr  dans  un  petit  vaifTeau  d’eau  pure. 
Le  fel  fut  bientôt  difïbus ,  &  je  filtrai 
la  liqueur  auflî  diligemment  qu’il  fut 
polîible.  Quoiqu’elle  contînt  inis  pe¬ 
tite  quantité  de  nitre  non-décompofé, 
elle  étoit  alTez  fortement  alkaline. 
Lorfque  j’y  ajoutai  un  acide,  à  peine 
s’excita-t-il  quelque  effervefcence  j  Sc, 
comme  cela  pcuvoit  provenir  d’une 
forte  phlogiflication  de  l’alkali  pour 
m’en  aiTurer,  je  fis  prédominer  l’acide, 
Sc  j’y  ajoutai  un  peu  de  diffolution  de 
vitriol  verd  j  mais  il  ne  fe  précipita 
point  de  l/eu  de  PruJJ'e, 

Je  fis  déflagrer  le  zinc  avec  du  nitre, 
de  la  meme  maniéré  que  le  fer  des 
deux  dernieres  expériences.  J’eus  les 
mêmes  réfultats.  11  eft  peut-être  à  pro¬ 
pos  de  dire  que  je  trouvai  que  les  dif- 
Idlutions  alkalines  de  ces  deux  combi- 
naifons  contenoient  chacune  une  por¬ 
tion  du  métal  en  diffolution  ;  car  , 
lorfque  j’y  ajoutai  un  peu  plus  d’acide 


*  Il  n’cfi:  peut  -  être  pas  inutile  d’obfervcF 
qu’un  alkali  doux,  en  fe  (zimsust  phlogif- 
tique  ,  perd  totalement  fa  propriété  de  faire 
effervefccnce  avec  les  acides. 
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nitreux  après  qu’elles  eurent  été  neu^ 
tralifées  ,  &  que  j’y  verfai  enfuite  un 
peu  ^alkali  Prujften  future  ^  il  fe  forma 
une  quantité  fenfible  de  précipité  ,  de 
la  couleur  particulière  à  chacune  des 
fubflances  métalliques  refpeétives. 

Les  réfultats  des  deux  dernieres  ex¬ 
périences  5  comparés  avec  ceux  des  deux 
premieres ,  dont  elles  ne  different  que 
par  la  fubftitution  d’une  matière  inflam¬ 
mable  différente  au  lieu  du  charbon  , 
montrent  évidemment  que  l’air  fixe  , 
dont  la  bafe  alkaline  du  nitre  fe  trouve 
imprégnée  dans  les  deux  premiers  pro¬ 
cédés  ,  ne  dérive  ni  de  l’atmofphefe , 
ni  de  l’acide  nitreux^  puifque  dans  les 
deux  derniers  procédés  ,  Talkali  n’ac¬ 
quiert  qu’une  très-petite  portion  d’air 
fixe,  quoiqu’il  foit  autant  expofé  à  fac¬ 
tion  de  ces  deux  caufes^que  dans  les 
deux  premiers.  Le  fer  &  le  zinc,  quoi¬ 
qu’ils  contiennent  une  quantité  de  ma¬ 
tière  inflammable  fuffifante  pour  en¬ 
lever  V acide  nitreux  à  fa  bafe ,  ne  peu¬ 
vent  fournir  qu’une  très-petite  quan¬ 
tité  diacide  méphitique  ou  d’air  fixe  , 
pour  remplir  fa  place  \  au  lieu  que  par 
la  feule  aétion  du  feu ,  il  peut  fe  dé- 
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gager  une  grande  quantité  de  cet  acide 
du  charbon  ,  ainfi  que  vous  l’avez  fait 
voir  dans  votre  troilieme  V olume,  p.  3  6, 
dans  une  chaleur  fort  inférieure  à  celle 
qui  s’excite  dans  la  déflagration  du 
nitre.  Cette  féparation  efl;  d’ailleurs 
extrêmement  favorifée  par  ce  que  les 
Chymiftes  appellent  une  double  affini¬ 
té  :  favoir  ,  entre  le  phlogiftique  & 
l’acide  nitreux  d’une  part  ,  de  entre 
l’alkali  &  l’acide  méphitique  de  l’autre. 
— -Comme  ce  procédé  me  paroît  tres- 
inftruétif  ^  de  que  j’aurai  occaflon  ci- 
defloLis  d’y  renvoyer  le  Leéteur,  je  vais 
en  donner  V^tiologie  plus  en  détail. 

Dans  la  déflagration  du  nitre  avec 
le  charbon  ,  celui-ci  efl:  totalement  de 
fubitement  décompofé.  Son  phlogifli- 
que  de  fon  acide  méphitique  fe  fépa- 
rent  fubitement  l’un  de  l’autre  ,  &'fe 
dégagent  en  même-tems  de  leur  bafe 
terreufe.  Le  phlogiftique  fe  combine 
avec  l’acide  nitreux ,  de  s’envole  à  l’in- 
ftant  avec  lui  fous  la  forme  dé air  ni¬ 
treux  ;  mêlé  peut  -  être  avec  de  Vair 
atmofphérique.  Sous  cette  modification 
il  avoit  échappé  jufqu’ici  aux  recher¬ 
ches  des  Chymiftes  ,  même  dans  le 
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procédé  du  cfyjfus  de  nirre ,  jiifqu’à  ce 
que  vous  l’ayez  découvert  fous  la  forme 
d’air.  Pendant  que  le  phlogiftique  du 
charbon  eft  ainfî  mis  en  liberté  ,  tout 
ce  que  ce  dernier  contient  d’air  fixe, 
ou  d’acide  méphitique  j  étant  aulîi  fu- 
bitement  dégagé ,  mais  demeurant  dans 
fon  état  fixe  ou  d’ac  ide  concentré  ^  s’é¬ 
lance  dans  l’alkali  abandonné  par  l’a¬ 
cide  nitreux ,  &  occupe  fa  place.  Avec 
lui  il  conftitue  ce  fel  demi-neutre  ou 
,  cette  combinaifon  d’alkali  &  d’acide 
méphitique  nommée  alkali  doux.  En 
un  mot,*  ce  cas  eft  parfaitement  ana¬ 
logue  à  celui  de  la  déflagration  du  nitre 
avec  le  foufre.  Là  aufli,  te  phlogiftique 
s’envole  avec  l’acide  nitreux  j  &:  l’acide 
vitriolique  ,  comme  le  méphitique 
dans  le  cas  précédent ,  fe  porte  fur  le 
fel  alkali ,  &  s’y  unit  \  mais  il  confti¬ 
tue  avec  lui  le  fel  parfaitement  neutre 
appellé  tartre  vitriolé.  J’ai  fait  voir 
ailleurs  (  voyez  Tome  111  ,  p.  180  , 
184,  207  )  qu’à  raifon  de  la  forte  af¬ 
finité  de  l’acide  méphitique  avec  l’air 
atmofphérique ,  cet  acide  ne  peut  pas 
neutralifer  un  fel  alkali  dans  ce  milieu  • 
quoiqu’il  puiffe  le  neutralifer  complet- 
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tement  dans  lair  fixe  ,  dc  peiit-ctre 
dans  d’autres  milieux.  L’alkali  doux  eft 
évidemment  dans  cet  état  particulier 
où  les  deux  affinités  fe  balancent  l’une 
l’autre. 

Depuis  la  publication  de  mes  Let¬ 
tres  précédentes ,  je  n’ai  pas  été  afifez 
heureux  pour  accomplir  un  dejideratiim 
que  j’y  indiquois  ,  ou  pour  déterminer 
la  pofiibilité  d’obtenir  l’acide  méphi¬ 
tique  dans  l’état  d’un  fluide  palpable 

vifible;  ou,  pour  m’expliquer  autre¬ 
ment,  de  réduire  l’^zir fixe,  comme  nous 
pouvons  réduire  l’^zir  nitreux  &  quel¬ 
ques  autres  airs  faétices  ,  en  un  efprit 
acide  fort  ou  concentré  j  ôc  d’avoir 
par-là  le  moyen  d’en  imprégner  l’eau, 
ôzc.  ad  libitum.  Les  autres  efprits  aci¬ 
des  font  toujours  unis  avec  une  por¬ 
tion  de  phlegme  ;  mais  ce  phlegme  eft 
en  petite  quantité.  Le  feul  pas  que  nous 
ayons  fait  vers  la  condenfation  de  la 
vapeur  de  X acide  méphitique  j  c’eft  le 
procédé  pour  Veau  de  Pyrmont  artifi¬ 
cielle.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  per- 
fuader  que  ce  foit  là  l’état  le  plus  con¬ 
centré  dans  lequel  on  puifle  obtenir  cet 
acide.  J’ai  fait  voir  ,  il  eft  vrai,  dans 
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les  experiences  que  je  viens  cîe  citer, 
comment  on  peut  faire  condenfer  de 
beaucoup  plus  grandes  quantités  de  cet 
acide  par  l’eau  ;  mais  ces  procédés  ne 
donnent  pas  la  folution  des  conditions 
du  problème.  Ces  fortes  imprégnations 
ne  fe  font  pas  avec  le  fimple  acide  ; 
mais  elles  exigent  qu’il  fe  combine  avec 
un  troilieme  corps ,  c’eft-à-dire  ,  avec 
un  fel  alkali  qu’il  neutralife.  Entr’au- 
rres  conddérations  ,  celles  qui  fuivenc 
me  portent  encore  à  penfer  que  le  pro¬ 
jet  en  queftion  n’efl  pas  entièrement 
chimérique- 

Je  crois  qu’on  ne  fauroit  difconve- 
nir  que  cet  acide  ne  puiffe  exifter  ,  & 
qu’il  n’exifte  en  effet  ,  quoique  ce  ne 
foit  que  pour  un  moment ,  dans  un 
état  non- combiné  &  concentré  j  fi  l’on 
confidere  ce  qui  doit  néceflairemenr  fe 
paffer  dans  les  procédés  rapportés  ci- 
deffus,  lorfqii’il  paffe  d’un  corps  dans 
un  autre  j  ou  encore  mieux  (  parce  que 
les  phénomènes  font  plus  faciles  à  ob- 
ferver  )  dans  la  préparation  de  la  ma- 
gnéfîe.  (  Voyez  T.  Ill ,  p.  215).  Dans 
ce  procédé,  lorfqu’on  a  mêlé  enfemble 
les  diffolutions  de  fel  de  tartre  de  de  fel 
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d’Epfoin ,  il  y  a  indubitablement  un  in¬ 
tervalle  de  tems  très-court  à  la  vérité , 
^da;is  lequel,  pendant  ^ue  l’acide  vitrio- 
Uque  paffe  ,  dans  un  état  libre  &  con¬ 
centré  ,  de  la  terre  de  la  magnélie  â 
Talkali  \  l’acide  méphitique  pane  auffi 
de  l’alkali  aux  particules  contiguës  de 
terre  ,  dans  im  état  également  non- 
combiné  ,  &  peut-être  aiüïi  concentré. 
S’il  prenoit,  même  pour  un  inftant,  fa 
forme  élallique  ou  aerienne  pendant 
fon  palîàge,  on  pourroit  s’attendre  qu’il 
préfenreroit  quelques  lignes  de  l’ac- 
croifTement  de  volume  occalionné  par 
fon  expanlion  en  bulles  aeriennes  ,  <3c 
qu’il  y  aiiroit  une  intumefcence  fubite 
dans  la  liqueur.  — VosLeébeurs  riront 
peut-être  du  moyen  que  j’ai  pris  pour 
en  faire  l’examen.  —  J’ai  quelquefois 
appliqué  le  microfeope  pour  voir  ce 
qui  fe  paiïbit  lorfque  je  mettois  en  con- 
taél  fous  mon  œil  deux  gouttes  ,  une 
de  chaque  dilîblution  j  ou  pour  obfer- 
ver  les  phénomènes  qui  accompagnent 
ce  mélange  dans  un  petit  tube.  — Non 
pas  certainement  dans  l’efpérance  de 
voir  l’un  ou  l’autre  des  deux  acides 
dans  leur  palTage  j  mais  pour  obferver 
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s’il  n’y  auroit  nas  dans  cette  occafîon 
de  petites  bulles  foniices  pat*  l’acide 
méphitique.  Je  n’ai  pu  en  appercevoir 
aucune^  6c  11  paroît  Je  couler  aujji  pai- 
Jiblement  dans  fa  nouvelle  bafe  ,  que 
l’acide  vitriolique  dans  celle  que  l’a¬ 
cide  méphitique  a  quittée. 

Je  palfe  fous  lilence  d’autres  raifons 
qui  me  portent  à  penfer  qu’il  peut  n’être 
pas  impraticable  d’obtenir  cet  acide 
leul  5  ou  combiné  avec  une  portion  de 
phlegme  beaucoup  moindre  que  celle 
qu’on  y  a  pu  joindre  jufqu’ici.  Si  le 
phlogïjlique  y  comme  vous  l’avez  fup- 
pofé  avec  raifon  ,  eft  le  principe  qui 
volatilife  les  différentes  efpeces  d’air , 
&  qui  leur  donne  l’élafticité  perma¬ 
nente  5  nous  pourrions  accomplir  le 
defideratum  de  concentrer  cet  acide  , 
en  le  privant  de  ce  principe.  Mais  dans 
le  peu  d’épreuves  que  j’ai  eu  occafîon 
de  faire  jufqu’à  préfent  dans  cette  vue, 
je  n’ai  point  réuilî. 

Pour  familiarifer  un  peu  plus  le  Lec¬ 
teur  avec  cette  idée,  je  n’ai  befoin  que 
d’apporter  l’exemple  de  Vair  nitreux 
qui  eft  indubitablement  la  vapeur  d’un 
des  plus  forts  efprits  acides  minéraux. 
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~  Ec  cependant ,  fi  nous  ,  Phyficiens  3 
eulîions  vécu  ,  raifonné  &c  fait  nos 
expériences  fur  cet  air  ,  dans  tout 
autre  milieu  que  dans  1  air  acmofphé- 
rique  ,  ou  li  nous  n’euHions  pas  eu  ce 
fluide  d  portée  pour  l’y  appliquer,  nous 
n’aurions  pas  confidére  l’air  nitreux 
comme  un  acide ,  —  ou  en  accordant 
qu’une  petite  portion  de  fon  principe 
acide,  comme  vous  le  démontrez  dans 
votre  quatrième  Volume,  p.  <)6 ,  puilfe 
être  condenfée  &  abforbée  par  l’eau, 
fans  l’intervention  de  l’air  atmofplié- 
rique  ;  nous  l’aurions  confldéré  comme 
un  acide  très-foible  ,  capable  Ample¬ 
ment  de  changer  la  couleur  du  fuc 
de  tournefol  ;  au  lieu  que  par  la  dé¬ 
couverte  de  la  maniéré  de  le  décom- 
pofer  ,  en  féparant  de  cet  air  ,  felon 
votre  théorie  très-  probable  ,  fon  phlo- 
giftique  ,  nous  pouvons  le  condenfer 
&  le  concentrer  en  fort  acide  nitreux  ,* 
ainfl  que  je  l’ai  fait  voir  dans  ma 
premiere  Lettre  (  yoyez  le  Tome  I  , 
page  419  ).  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  ne  découvririons  pas  dans  la  fuite  ' 
quelque  fubftance  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  nous  paillions  pareillement  con- 
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centrer  l’air  fixe  en  acide  méphitique 
également  fort. 

Au  gland  Maffingbam  GuiLL.  Bewly» 
le  1 1  Janvier  1777. 

Lettre  IL 

Sur  Fignition  fpontanée  des  phofphores 
expofés  à  V air  atmofphérique» 

Lorfqii’im  Phyficien  a  une  nouvelle 
théorie  à  propofer  y  il  l’avance  avec 
confiance  lorfqu’elle  eft  accompagnée 
d’un  nombre  de  faits  &  d’expériences , 
dont  les  phénomènes  ne  peuvent  être 
facilement  expliqués  que  par  cette 
théorie  :  fur- tout  lorfqii’il  n’y  a  point 
de  faits  connus  qui  s’y  oppofent  ,  ou 
qu’on  ne  puifie  concilier  avec  elle.  Pour 
moi,  je  propofe  avec  quelque  défiance 
l’hypothefe  fui  van  te  ,  parce  que  ,  faute 
de  loifir  ,  &  à  caufe  de  la  difficulté 
inattendue  du  fujet,  je  ne  fuis  pas  en¬ 
core  en  état  d’apporter  des  expériences 
décifives  en  preuve  de  la  vérité  de  cette 
hypothefe  \  &  je  ne  puis  la  foutenir 
que  par  des  raifons  de  probabilité  ^ 
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<1  analogie ,  fondées  fur  les  défauts  des 
théories  anciennes  ôc  fur  quelques  faits 
nouveaux  qui  par-oilîènt  appuyer  for¬ 
tement  celli  que  je  propofe.  Si  elle  eft 
vraie  ,  elle  a  un  rapport  très  -  intime 
avec  un  des  objets  les  plus  intérelFans 
de  vos  recherches  ;  de  elle  peut  fournir 
une  preuve  prefque  démonilrative  de 
la  vérité  de  votre  théorie  concernant 
la  conilitution  de  l’air  atmofphérique. 
Ce  qui  m’a  conduit  à  la  former ,  ce 
font  premièrement  les  diâSculiés  qui, 
ainii  que  je  m’en  étois  apperçu  depuis 
long-tems  ,  accompagnent  l’hypothefe 
reçue  relativement  à  rintérelTant  phé¬ 
nomène  chymique  de  l’ignition  fpon- 
tanée  du  pyropJiore  d^Homberg  ;  de  en 
dernier  lieu  ,  vos  découvertes  fur  la 
nature  de  ratmofphere.  Quoi  que  puilîe 
devenir  mon  hypothefe ,  les  faits  aux¬ 
quels  elle  m’a  conduit  font  nouveaux , 
de  chacun  peut  facilement  répéter  mes 
expériences. 

Comme  je  n’ai  point  d' expenmen- 
turn  crucis  à  offrir  pour  bafe  de  cette 
théorie  ,  il  fera  à  propos  de  donner 
d’abord  un  court  expofé  de  l’hypothefe 
reçue  fur  ce  fujet,  de  de  rapporter  quel- 
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cjiies-nnes  des  obje6lions  que  j’ai  à  faire 
contr’eiie;  auiîi-bien  que  les  raifons  qui 
rendent  plaufible  ,  du  moins  dans  la 
fpécLilarion  ,  la  nouvelle  théorie  que 
jy  fubllitue. 

Les  plus  habiles  Phyliciens  Sc  Chy- 
milles  modernes  *  ont  adopté  l’hypo- 
rhefe  propofée  par  M.  de  Suvigny  (dans 
les  Mémoires  de  Mathématique  ôc  de 
Phyfique  T.  HI  )  ,  pour  rendre  raifoii 
de  l’ignition  du  pyrophore  alumineux 
expofé  à  l’air.  Pour  expliquer  ce  curieux 
phénomène  ,  M.  de  Suvigny  obferve 
avec  raifon  que  l’acide  virriolique  de 
l’alun  ,  pendant  la  calcination  dans  la 
phiole  5  quitte  fa  bafe  terreufe  de  s’u¬ 
nit  avec  le  phiogifliquc  du  charbon.  Par 
fon  union  ayec  cette  matière  inflam¬ 
mable  ,  une  partie  de  cet  acide  efl:  in¬ 
dubitablement  volatilifée  ,  &  s’exhale 
en  partie  fous  la  forme  d’acide  ful- 
phureux  volatil ,  &  en  partie  fous  celle 
d’une  flamme  bleue  fulphureufe  \  pen- 

*  Voyez  la  Thymie  expérimentale  de  M, 
Baumé  T.  I,  pag.  538.  M.  Maerjuer  fiir-roiira 
pris  beaucoup  de  1  eine  pour  digérer  la  fubriance 
de  cette  theore  ,  dans  Ton  précieux  Didionnaire, 
article  Pyrophore» 
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dant  qu’une  autre  partie  de  cet  acide 
fe  combine  pareillement  avec  le  phlo- 
gijlïque^  de  forme  avec  lui  un  véritable 
loufre  ,  ou  un  foie  de  foufre  terreux  , 
dans  lequel  le  foufre  eft  garanti  du  feu 
par  les  particules  de  terre  avec  lef- 
quelles  il  eft  combiné  ,  &  qui  reftent 
par- tout  entremêlées  avec  celles  de  la 
poudre. 

Jufques-là  5  M.  de  Suvigny  eft  fon¬ 
dé  furdes  apparences  &  fur  une  exaéfe 
analyfe  chymique  de  la  poudre  \  mais 
il  va  plus  loin ,  &  il  f^^ppofe  qu’à  la  fin 
du  procédé,  une  partie  de  l’acide  vitrio- 
lique  refte  dans  un  état  libre  ou  non- 
combiné  ^  &  fortement  concentré.  On 
fait  que  dans  cet  état  cet  acide  attire 
l’humidité ,  &  produit  en  même-tems 
un  degré  confidérable  de  chaleur.  Or, 
il  fuppofe  encore  que  lorfque  le  pyro- 
phore  eft  expofé  à  l’air ,  cet  acide  libre 
(k.  concentré  attire  fubitement  les  par¬ 
ticules  aqueufes  qui  flottent  dans  l’at- 
mofphere ,  &  que  par  la  chaleur  ainfi 
produite  ,  il  met  le  feu  au  foufre  & 
autres  particules  inflammables  con¬ 
tenues  dans  la  poudre.  Son  hypothefe 
paroît  être  confirmée  par  cette  circonf- 
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tajice  :  qiv’un  pyrophore  qui  eft  lent  à 
s’allumer  ,  prend  bientôt  feu  ft  l’on 
refpire  delTus,  ou  ft  on  le  met  fur  un 
papier  mouillé.  M.  de  Suvigny  étend 
le  même  raifonnement  aux  divers  au¬ 
tres  pyrophores  ,  analogues  à  celui  de 
l’alun  5  qu’il  a  découverts  *,  &  particu¬ 
lièrement  à  ceux  qu’on  fait  en  fubfti- 
tuant  le  tartre  vitriolé ,  le  fel  de  Glau¬ 
ber  ôc  les  autres  fels  vitrioliques  à  bafe 
métallique  ,  terre ufe  ,  ou  faline  ,  à  la 
place  de  l’alim. 

Si  l’hypothefe  deM.  de  Suvigny  étoit 
vraie,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de  propofer 
une  théorie  différente  pour  expliquer 
le  phénomène  en  queftion  j  mais  pour 
ne  rien  dire  des  autres  objeétions  , 
l’obfervation  qui  fuit  montrera  évi¬ 
demment  que  cette  hypothefe  eft  er¬ 
ronée  dans  une  particularité  très-effen- 
tielle. 

J’ai  fait  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  par  lefquelles  il  confte  que  des 
pyrophores  de  toutes  les  claffes  de  py¬ 
rophores  rapportées  ci-delTus  ,  &  qui 
ne  different  de  ceux-ci  dans  aucune 
autre  particularité  qu’en  ce  qu*i/j  ne 
contiennent  point  d'acide  vitriolique  ^ 

s’allument 
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s’allument  aulîî  promptement  lorfqu’ils 
font  expofés  à  l’air  ,  que  ceux  qui  ont 
été  imprégnés  de  ce  principe.  Le  dé¬ 
tail  de  ces  expériences  ,  par  lefquelles 
j’ai  produit  un  nouveau  pyrophore  ,  qui 
cependant  eft  du  même que  les  pré- 
cédens,  me  conduiroit  dans  un  champ 
trop  vafte.  11  faut  donc  que  pour  le  pre- 
fent  on  m’en  croie  fur  ma  parole  pour 
cette  alTertion  ,  dont  je  dois  réferver 
la  preuve  pour  quelque  autre  occafion. 

Lorfque  j’eus  ainh  découvert  que  le 
pyrophore  d'Homberg  (je  renferme  fous 
ce  nom  générique  tous  les  pyrophores 
de  M.  de  Suvigny ,  qui  s’allument  in¬ 
dubitablement  fur  le  même  principe  ) 
n’étoit  pas  allumé  par  X humidité  ^  du 
moins  par  celle  qu’attire  X acide  vitric^ 
îique  j  votre  théorie  de  la  conftltutioa 
de  l’atmofphere  dirigea  naturellement 
mon  attention  vers  X acide  nitreux ,  qui 
s’y  trouve  ,  &  qui  ,  felon  vos  expé¬ 
riences  5  paroît  maintenant  en  être  une 
des  parties  conftituantes  j  &  me  le  fit 
/  regarder  comme  étant  probablement 

•  J  •  1  ^  T 

1  agent  qui  produit  ce  phenomene.  La 
forte  affinité  de  cet  acide  avec  le  phlo* 
gijlique  ^  la  chaleur  ,  &  même  U 
Tome  V,  C 
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flamme  qu’on  fait  qu’il  produit  avec 
certaines  matières  inflammables  ,  me 
perfuadoient  qu’il  étoit  en  état  de  pro¬ 
duire  cet  effet.  Et  mes  expériences  ayant 
déjà  exclu  V acide  vitriolique  de  la  con¬ 
currence  5  ou  montré  qu’il  n’a  aucune 
part  eflentielle  à  cet  eftetj  le  problème 
me  paroiflbit  réduit  à  cette  alternative: 
—  ou  le  pyrophore  eft  allumé  par  Xhu^ 
midité  qu’attire  quelqu’un  des  autres 
ingrédiens  qui  le  compofent  ,  —  ou 
bien  il  a  le  pouvoir  de  décompofer  l’air 
atmofphérique  en  attirant  fubitement 
fon  acide  nitreux  ,  &  produifant  par 
ce  moyen  une  chaleur  fuftifante  pour 
allumer  la  matière  phlogiftique  du  py¬ 
rophore.  Cette  idée  m-e  paroiffoit  plau- 
fible ,  lorfque  je  conlidérois  que  vous 
produirez  l’air  refpirable  le  plus  pur 
avec  cet  acide  meme  combiné  avec  d’au¬ 
tres  principes  ^  &  que  cet  air  ,  auflî- 
bien  que  l’air  commun ,  çft  diminué  , 
&  probablement  décompofé  en  partie , 

'  daas  un  grand  nombre  de  procédés 
phlogiftiques.  Je  conclus  donc,  que  11 
l’acide  nitreux,  comme  principe  confti- 
‘  tuant  de  Vair ,  étoit  la  caufe  de  cette 
ignitign ,  un  pyrophore  imparfait  à  un 


/ 
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certain  point  prendroit  feu  à  I’inftanc 
j’y  ajoutois  de  refprit  de  nitre.  Con¬ 
formément  à  cette  idée  ,  j’ai  fait  plu- 
iieurs  expériences  j  Ôc ,  quoique  je  ne 
puiiïe  pas  les  donner  pour  décifives  dans 
ce  en  s  5  elles  pourront  fournir  quelque 
amufement  aux  curieux  j  Ôc  peut-être  ne 
feront-elles  pas  inutiles  aux  Pliyficicns 
ôc  aux  Chymiftes. 

Expérience  V. 

Je  préparai  du  pyrophorc  d^fJomberg 
(avec  l’alun  &  le  charbon) ,  dans  le  deC- 
fein  de  le  garder  dans  une  phiole  mal 
bouchée  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  perdu 
précifément  fon  pouvoir  de  s’enflam¬ 
mer  fpontanément  ^  je  me  propofois 
d’éprouver  enfui  te  fur  çe  pyrophore 
l’eftet  de  V acide  nitreux,  La  phiole  s’é¬ 
tant  fêlée  par  accident  pendant  qu’elle 
fe  refroidilfoit ,  la  premiere  partie  de 
mon  objet  fe  trouva  remplie;  car  ayant 
mis  la  poudre  dans  une  autre  phiole, 
je  trouvai,  en  l’expofant  à  l’air,  qu’elle 
ne  faifoit  que  s’échauffer  fans  s’allumer. 
J’en  mis ,  en  coiiféquence ,  une  petite 
quantité  fur  im  morceau  de  papier ,  âc 
j’y  verfai  un  peu  d’efprit  de  nitre  de 
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Glauber.  Chaque  go  litre  de  cette  li¬ 
queur,  lorfqu’elle  atteignoit  la  poudre, 
convertilToit  à  l’iiiftant  en  un  charbon 
rou^c  embrafé  la  partie  fur  laquelle  elle 
tomboit. 

Expérience  VI. 

Ayant  calciné  du  fel  de  Glauber  dans 
une  cuiller  de  fer,  j’e*n  mêlai  une  quan¬ 
tité  avec  environ  la  moitié  de  fon  poids 
de  charbon,  &  je  le  calcinai  de  nou¬ 
veau  dans  une  longue  pWole  placée 
dans  un  creufet  &  entourée  de  fable. 
La  premiere  portion  de  poudre  que 
j’en  retirai  s’échauffa  à  peine  fenfible- 
ment ,  lorfqu  elle  fut  expofée  à  l’air  ; 
mais  à  Fiiiftant  que  j’y  eus  verfé  de 
l’efprit  de  nitre ,  non  -  feulement  elle 
prit  feu  par-tout  où  il  toucha,  comme 
dans  l’expérience  précédente ,  mais  en¬ 
core  elle  déflagra  très  -  vivement.  Ce 
phénomène  de  lurcroît  étoit  produit 
par  lé  nïtrc  cubiq^ue  formé  extempora- 
nément  par  la  combinaifon  de  l’acide 
nitreux  avec  Talkali  foiîîle.  La  portion 
fuivante  acquit  quelque  chaleur  à  l’air; 
mais  elle  ne  s’y  alluma  point,  jufqu’à 
ce  que  j’y  euffe  ajouté  de  fefprit  de 
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nitre.  Je  détachai,  avec  une  baguette 
de  fer  ,  le  reftant  de  la  poudre  qui  ad- 
héroit  au  fond  de  la  phiole  ,  ôc  qui 
avoir  elfuyé  un  plus  grand  degré  de 
chaleur  ,  &  je  le  verfai  dehors.  11  s’al¬ 
luma  fpontanémmt ,  &  déflagra  légère¬ 
ment  ,  après  avoir  été  expofé  à  l’air  en¬ 
viron  deux  minutes. 

La  gradation  qui  fe  trouve  entre  les 
phénomènes  que  préfentent  ces  trois 
portions  de  la  même  poudre  ,  femble 
jiiftiher  mon  foupçon  :  que  l’ignitioii 
de  la  derniere  étoit  produite  par  la 
meme  caufe  que  celle  des  deux  pre¬ 
mieres.  La  premiere  portion,  qui  n’a- 
voit  pas  été  fuffifamment  calcinée  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  phiole ,  n’étoit 
pas  ,  à  ce  que  nous  pouvons  fuppofer , 
dans  l’état  requis  pour  décompofer 
l’air ,  ou  pour  attirer  fon  acide  nitreux^ 
de  maniéré  qu’elle  pût  s’échauder  à  un 
certain  point  ;  mais  elle  s’alluma  par 
le  fecoiirs  de  l’acide  nitreux  concentré. 
La  portion  fuivante,  qui  avoir  elTuyé  un 
plus  grand  degré  de  chaleur ,  étoit  de¬ 
venue  capable  d’agir  alTez  fur  l’acide  ni¬ 
treux  de  l’air,  pour  s’échauffer  beaucoup; 
mais  elle  ne  pouvoir  pas  encore  s’al- 
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liimer  fans  le  fecoiirs  de  l’acide  nîtrernc 
artificiel.  Au  lieu  que  cette  portion  de 
la  poudre  qui  étoit  au  fond  de  la  phiole 
s’allumoit  fans  le  fecours  de  l’efprit  de 
nitre  ,  &  au  feul  contact  de  ^air  ;  d’où 
l’on  peut  fuppofer  qu’elle  attiroit  fu- 
bitement  cet  acide. 

Pour  répéter  &  diverlîfier  commo¬ 
dément  ces  expériences ,  il  falloir  que 
j’eulTe  la  faculté  de  préparer  extempo- 
ranément  pour  ainli  dire  ,  un  pyro- 
phore  imparfait  ,  qui  pût  approcher  , 
autant  qu’il  eft  polîîbie,  d’un  pyrophore 
parfait  ,  fans  cependant  s’allumer  au 
contaét  de  l’air.  Il  me  vint  en  idée 
d’exécuter  ce  jirocédé  par  une  méthode 
facile  &  expéditive  ,  en  me  fervanc 
d’une  pipe  à  fumer.  J ’expo  ferai  la  ma¬ 
niéré  de  fe  fervir  de  cet  appareil  com¬ 
mode,  en  décrivant  d’abord  le  procédé 
tout  au  long,  &  en  rapportant  les  phé¬ 
nomènes  dans  le  meme  ordre  qu’ils  fe 
préfentent  lorfqifon  prépare  un  pyro¬ 
phore  de  l’efpece  alumineufe  (  perfec¬ 
tionné  par^  l’addition  d’un  peu  de  fel 
alkali  )  ,  qui  s’allume  fpontanément* 
J’obferverai  feulement  que  lorfque  je’ 
veux  qu’il  foit  imparfait ,  j’abrege  cou- 
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fidcrablement  le  terns  de  la  calcina¬ 
tion;  Sc  que  lorfqiie  jeu  veux  une  plus 
grande  quantité  que  ce  que  peut  en 
tenir  la  noix  d’une  pipe  à  fumer  ,  je 
me  fers  d’un  petit  creulet  avec  le  même 
fuccès. 

E  X^P  ERIE  N*  CE  VÎI. 

Je  remplis  à  moitié  ,  ou  aux  trois 
quarts ,  la  noix  d’une  pipe  avec  un  me¬ 
lange  compufé  de  deux  parties  d’alun 
qui  a  déjà  été  calciné  dans  une  chaleur 
rouge  ;  d’une  partie  de  charbon  en 

5'oudre,  Sc  d’une  partie  de  fel  de  tartre. 

e  prelTe  légèrement  la  matière  ,  Sc 
j’acheve  de  remplir  avec  du  fable  fin 
le  refte  de  la  noix.  Audi  -  tôt  que  la 
poudre  eft  échauffée  ,  le  fable  qui  eft 
defTus  préfente  une  forte  d’ébullition  : 
ce  qui  continue  communément  plu- 
fieurs  minutes.  îl  paroît  que  ce  phé¬ 
nomène  provient  en  partie  de  ce  que 
l’acide  vitriolique  de  l’alun  quitte  fa 
bafe  Sc  déloge  \  'air  fixe  de  l’alkali;  Sc 
en  partie  de  ce  qu’une  autre  portion 
de  cet  acide  fe  convertit  peut-être  en 
votre  air  acide  vitriolique.  À  ce  phéno¬ 
mène  fuccede  l’apparition  d’une  flam- 
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me  bleue  fiilphureiife  ,  qui  procédé 
de  la  combinaifon  de  ce  même  acide 
avec  le  phlogijlique  du  charbon ,  &  qui 
dure  de  dix  à  quinze  minutes.  Après 
quelle  a  celTé ,  il  ne  fe  préfente  aucun 
autre  phénomène  remarquable.  On 
doit  alors  tenir  la  matière  vingt  ou 
trente  minutes  dans  une  chaleur  rouge^ 
ou  bien  elle  peut  y  relier  ,  s’il  plaie  à 
la  perfonne  qui  opéré,  deux  heures  de 
plus  ,  fans  que  le  pyrophore  en  foit 
altéré.  Lorfqu’on  a  écarté  la  pipe  du 
feu,  il  faut  en  retirer  la  matière  aulîi- 
tôt  qu’elle  efk  refroidie  ;  &  pour  l’or¬ 
dinaire  ,  elle  prend  feu  fpontanément 
peu  de  tems  après. 

J’ai  décrit  minutieufement  cet  appa¬ 
reil  &  ce  procédé ,  pour  l’avantage  des 
perfonnes  qui  pourroient  fouhaiter  de 
faire  une  fuite  d’expériences  de  ce 
genre.  Il  ell  fur-tout  commode  pour 
elTâyer  les  effets  de  diverfes  combinai- 
fons  en  petites  quantités  d’une  ma¬ 
niéré  expéditive.  Il  n’eft  pas  fujet  aux 
accidens  auxquels  le  verre  ell  expofé; 

6  l’on  peut  faire  des  expériences  par 
ce  moyen  avec  un  très-léger  degré  d’at- 
rention ,  6c  fans  prefque  interrompre 
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aucune  autre  affaire.  J’ai  fait  avec  cet 
appareil  un  grand  nombre  d’autres 
épreuves  avec  autant  de  facilité  &  de 
promptitude.  Les  réfultats  de  celles 
qui  fe  rapportent  plus  immédiatement 
au  fujet  préfent  fe  trouvent  réunis  dans 
l’expérience  fuivante. 

Expérience  VIII. 

J’ai  mêlé  du  charbon  bien  fee  en 
poudre  avec  deux  fois  &  quelquefois 
trois  fois  fon  poids  de  vitriol  bleu  , 
verd  ,  ou  blanc  ,  qui  avoient  été  cal¬ 
cinés  auparavant  ;  8c  j’y  ai  ajouté  du 
fel  de  tartre.  Ou  bien  ,  j’ai  fait  un 
mélange  de  charbon  avec  une  ou  deux 
fois  fon  poids  de  tartre  vitriolé  ou  de 
fel  de  Glatit^  calcinés.  Chacun  de  ces 
différens  compofés  ,  qui  feroient  tous 
devenus  de  parfaits  pyrophores  ,  au 
moyen  d’un  traitement  convenable  , 
ou  s’ils  avoient  elTuyé  une  plus  longue 
calcination  ,  lorfque  je  l’ai  eu  calciné 
dix  ou  quinze  minutes  feulement  dans 
la  pipe  5  de  la  maniéré  décrite  ci-def- 
fus  ,  s’efl  allumé  à  l’inflant  que  j’y  ai 
verfé  de  l’e^rit  de  nitre.  .J’ai  produit 
le  même  edet  fur  des  pyrophores  par- 
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faitement  analogues  aux  précédens ,  d 
cela  près  quails  m  contenoient  point 
diacide  vitriolique^ow  qu’ils  n’en  avoient 
qu’une  portion  à  peine  feniîble.  — Je 
rapporte  comme  une  chofe  lîmplement 
curieufe,  que  fi  l’on  met  un  peu  d’huile 
de  térébenthine  fur  le  papier,  ou  carte, 
fur  lequel  on  place  quelqu’un  de  ces  py- 
rophores  imparfaits  ;  une  feule  goutte  y 
ou  deux,  d’efprit  de  nitre  de  Glauber 
produifent  à  l’inRant  une  flamme. 

Comme  on  pourroit  foupçonner  que 
l’acide  nitreux  allumoit  le  charbon  pur  y 
dans  les  expériences  précédentes ,  par 
la  mèm^  raifon  qu’il  produit  une  flam¬ 
me  lorfqu’on  le  verfe  feul  fur  des  hui¬ 
les  eflentielles ,  ou  fur  d’autres  huiles , 
mêlé  avec  V acide  vitrioli^e  ;  je  fis  les 
expériences  qui  fuivent. 

Expérience  IX, 

Je  fournis  à  une  forte  chaleur  rouge, 
pendant  une  heure,  ou  plus ,  du  charbon 
en  poudre ,  feul ,  couvert  d’un  lit  de 
fable ,  comme  dans  les  expériences  pré¬ 
cédentes.  Lorfqu’il  fut  refroidi,  j’y  ajou¬ 
tai  de  l’acide  nitreux.  Il  n’v  eut  aucun 
mouvement ,  aucune  chaleur  ,  ni  au- 
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am  autre  effet  fenfîble  que  le  dégage¬ 
ment  de  quelques  vapeurs  rouges  , 
occafionnées  par  la  production  d’une 
quantité  d’uir  nitreux,  . 

Expérience  X^ 

*  Je  pétris  du  charbon  en  poudre  avec 
de  l’acide  vitriolique  concentré  ,  &  je 
le  traitai  comme  ci-deffus.  Quoique  je 
prévilfe  l’évenement ,  j’en  lis  l’expérien¬ 
ce  5  parce  que  Mr.  de  Suvigny  alTure 
vers  la  fin  de  fon  Mémoire  ,  que  cette 
combinaifon  ,  traitée  de  la  maniéré 
ordinaire  pour  produire  un  pyrophore, 
s’échauffe  lorfqu^on  l’expofe  à  l’air  fur 
un  morceau  de  papier  humide.  Après 
avoir  été  calciné  plus  d’une  heure ,  le 
charbon  fut  aufii  peu  affeété  lorfque 
j’y  verfai  de  l’acide  'nitreux  ,  que  dans 
l’expérience  précédente.  Pour  diverfi- 
fier  ce  procédé  ,  je  retirai  la  pipe  du 
feu  ,  avant  même  qu’elle  y  fût  reftée 
affez  long-tems  pour  devenir  rouge, 
&  je  trouvai  que  la  totalité  de  l’acide 
vitriolique  s’étoit  déjà  échappée  ;  car 
l’eau  dans  laquelle  j’infufai  enfuite  la 
poudre  ,  ne  produifit  pas  le  moindre 
changement  dans  la  couleur  d’une  infu- 

C?  T 
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J’ai  imn.ginc  d’autres  méthodes  pour 
fiiivre  cette  recherche  ;  mais  j’ai  eu  fi 
peu  de  tems  à  donner  à  ce  fujet  depuis 
que  j’ai  commencé  d’y  faire  attention , 
que  je  n’ai  pas  été  à  même  de  me  fa- 
tisfaire  là  -  delfus.  Je  rapporterai  ce¬ 
pendant  en  peu  de  mots  une  de  ces 
méthodes. 

Je  fuppofii  que  fi  le  pyropliore  étoit 
allumé  par  l’acide  nitreux  de  luir ,  il 
préfenteroit  peut-être  des  fignes  de  la 
préfence  de  cet  acide  après  avoir  été 
expofé  quelque  tems,  foit  à  l’air  libre, 
foit  à  une  quantité  donnée  d’air  con¬ 
tenue  dans  un  récipient  renverfé  *  en 
un  mot,  qu’il  pourroic  attirer  &c  rete¬ 
nir  cet  acide,  de  la  même  maniéré  que 
les  matrices  ou  couches  de  nitre  l’attirent 
&le  retiennent,  dÿns  les  manufaéàures 
ordinaires  de  nitre.  J’ai  quelquefois  cru 
avoir  réufîi  j  mais  les  épreuves  impar¬ 
faites  d>c  en  petit  nombre  que  j’ai  fai¬ 
tes,  ne  me  mettent  pas  en  état  de  par¬ 
ler  avec  confiance  fur  ce  fujet.  Le  py- 
rophore ,  quoiqu’il  ne  s’allume  pas  fous 
un  récipient  renverfé ,  diminue  toujours 
confidérablement  l’air  renfermé  ,  s’il 
ne  le  décompofc  pas,  La  queflion  efl 
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de  favoir  lequel  des  principes  qui  conf- 
tituent  l’air  (  fuppoie  qu’il  ne  foie  pas 
diminué  dans  toute  fa  fubftance  )  eft 
ainfi  réduit ,  dans  ce  cas  auili-bien  que 
dans  d’autres  ,  de  fon  état  élaftique 
ëc  dilaté  5  a  un  état  non  élaftique 
condenfé  ?  —  A  la  vérité,  la  méthode 
^  que  je  viens  d’indiquer  paroit  fujette 
à  quelques  difficultés  que  voici*.  —  Si 
j’èxpofe  à  l’air  un  pyrophore  parfait , 
il  s’allume  ;  &  l’acide  nitreux  fuppofé 
doit  fe  diffiper  ;  &  le  foufre  nitreux  j 
que  je  fuppofe  auffi  qui  s’eft  formé  par 
fa  combinaifon  fubite  avec  le  phlogif- 
tique  du  charbon ,  doit  être  immédia¬ 
tement  brûlé  ou  détruit  ,  dans  l’aéle 
même  de  fa  formation.  D’un  autre 
côté  ,  fi  je  fais  à  deftein  le  pyrophore- 
imparfait  j  je  ne  puis  prefque  pas  ef- 
pérer  qu’il  foit  capable  de  décompofer 
l’air  ,  ou  d’attirer  &  de  retenir  fon 
acide  nitreux.  —  Mais  il  eft  quelques 
autres  moyens  de  recherches  ,  que  je 
n’ai  cependant  pas  encore  eu  occalton 
de  mettre  en  œuvre ,  Sc  qui  feroient 
peut-être  plus  décififs. 

Après  tout ,  je  penfe  que  ce  qu’il  y 
a  du  moins  de  certain,  c’eft  que  l’hy- 
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pothefe  de  M.  de  Suvigny  n’expliqiie 
pas  le  phénomène  j  &  qu’il  fera  utile  aux 
Phyliciens  de  connoître  les  défauts  de 
fa  théorie  ,  Ôc  d’être  excités  par4à  à 
reprendre  la  recherche  de  la  véritable 
caufe  d’un  phénomène  aufîi  fingulier, 
que  1 ’ignition  d’un  corps  au  dmple 
contaét  de  V air. 

Confine  mes  conjeclures  fur  le  fujec 
préfent  tirent  une  partie  de  leur  cr/- 
dibïlité ^  ou  de  leur  poids,  des  objec¬ 
tions  que  j’ai  faites  contre  la  théorie  de 
M.  de  Suvigny  ,  je  dois  ,  avant  de  ter¬ 
miner  cette  Lettre,  examiner  particu¬ 
lièrement  une  objection  très-grave  en 
apparence ,  à  laquelle  j’ai  déjà  fait  al- 
lufîon ,  &  qu’on  peut  faire  contre  l’hy- 
pothefe  qu*e  je  propofe. 

On  peut  objeder ,  &  il'  eft  certaine¬ 
ment  vrai.,  qu’un  pyrophore  ,  qui  eft 
lent  à  s’allumer ,  prendra  feu  promp¬ 
tement  fi  on  le  place  fur  un  morceau 
de  papier  humide  ;  ou  qu’il  s’allumera 
quelquefois  à  l’inftant  Ci  l’on  refpire 
■  delTus.  A  ces  obfervations  je  puis  ajou¬ 
ter  que  Cl  on  jette ,  ou  fi  on  étend  peu- 
à-peu  une  pincée  de  la  poudre  fur  un 
baflîn  d’eau  ,  on  verra  grand  nombre 
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de  fes  particules  prendre  feu  fous  la 
forme  de  petites  étincelles  rouges ,  au 
moment  ou  elles  viendront  en  conta6t 
avec  l’eau.  On  peut  alléguer ,  (  en  ac¬ 
cordant  meme  la  vérité  de  mon  alfer- 
tion  :  que  la  préfence  de  l’acide  vitrio- 
lique  n’eft  pas  nécelTaire  à  l’ignition  ) , 
que  ces  phénomènes  femblent  indiquer 
que  ce  qui  allume  le  pyrophore  ,  c’eft 
la  chaleur  que  produit  l’attraétion  de 
l’humidité  par  le  principe  terreux  ou 
alkalin  qui  entre  dans  la  corn  poli  tion 
du  pyrophore  ^  j  &  l’on  peut:  fuppofer 
que  cette  chaleur  eft  allez  forte  pour 
mettre  le  feu  a  fa  partie  inflammable. 

Les  deux  expériences  fuivantes  pa- 
roilTent  diminuer  beaucoup ,  linon  dé¬ 
truire  totalement  la  force  de  cette  ob- 
je<51:ion  j  elles  paroiflent  aiifli  répandre 


*  M.  de  Smeth  a  affirmé  auffi  depuis  peu, 
dans  fa  Dijfertatîo  de  Aere  fixo  ,  que  le  pyro- 
phorc  devient  p/us  pefant  au  tems  meme  oit 
il  brûle.  Cette  cbfervation  femble  venir  à 
l’appui  de  l’objcdion  dont  il  s’agit  ;  mais  le 
fait  eft  autrement.  A  la  vérité,  le  pyrophore, 
après  avoir  brûlé,  acquiert  une  augmentation  de 
poids  confîdérable  ,  dont  la  plus  grande  partie 
\icnt  probablement  de  l’humitlité. 
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un  peu  pins  de  clarté  fur  cette  partie 
du  iLijet  que  je  traite.  Je -les  ai  faites 
avec  des  portions  du  même  pyrophore, 
qui ,  lorfqii’il-  étoit  placé  fur  une  fub- 
ftance  modérément  feche  ,  ne  s’allu- 
moit  que  rarement  en  moins  d’une 
minute,  Sc  quelquefois  point  du  tout, 
à  moins  qu’on  ne  refpirât  delTus. 

Expérience  XL 

Je  mis  fur  un  morceau  de  papier 
fee ,  que  je  tenois  à  la  main ,  une  por¬ 
tion  de  ce  pyrophore  ,  &  je  le  portai 
tout  de  fuite  vers  un  bon  feu.  A  l’inf- 
tant  qu’il  n’en  fut  qu’a  fept  ou  huit 
pouces  de  diftance  ,  il  s’alluma. 

Je  verfai  une  portion  du  même  py¬ 
rophore  fur  un  morceau  d’étain  fee  , 
placé  à  la  diftance  de  douze  pouces  du 
même  feu.  En  moins  de  cinq  fécondés 
il  devint  parfaitement  rouge  embrafé. 
—  De  l’alkali  cauftique  fee,  placé  dans 
la  même  fîtuation  ,  y  refta  une  heure 
fans  attirer  l’humidité  ,  fans  devenir 
plus  pefant  ;  Sc  une  portion  du  même 
alkali  ,  que  j’avois  placée  auprès  du 
premier  ,  après  l’avoir  humeélée  ^  fe 
delTécha ,  Sc  perdit  du  poids. 
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Cependant  on  pourroit  dire  que  le 
^pyrophore  peut  attirer  rhumidité  avec 
plus  d’avidité  que  l’alkali  cauftique  le 
plus  frais  &  le  plus  fee  j  &  qu’il  étoic 
expofé  à  un  courant  d’air  qui ,  même  . 
dans  cette  lituation  chaude  &  feche  , 
poLivoit  contenir  &  fournir  une  quan¬ 
tité  d’humidité  fuffifante  pour  l’allu¬ 
mer.  Mais  5  quoique  je  garantilTe  de 
ce  courant  d’air  une  autre  portion  du 
pyrophore ,  en  la  couvrant  par  derrière 
^  de  chaque  coté  avec  de  larges  mor¬ 
ceaux  d’étain ,  elle  prit  feu  aufli  promp* 
tement  que  la  premiere. 

Expérience  XII. 

Je  fis  chauffer  un  morceau  de  fer 
plat  &  épais  ;  après  quoi ,  je  le  laiffai 
refroidir  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pût  plus 
allumer  ou  même  affeéter  fenfiblement 
quelques  grains  de  poudre  à  tirer,  ou 
de  la  fleur  de  foufre  que  je  jettai  def- 
fus.  J’y  ver  fai  un  peu  de  pyrophore  \ 
il  s’alluma  aufli-tot  qu’il  y  toucha.  J’y 
en  verfai  de  nouvelles  portions  par  in¬ 
tervalles  ,  avec  le  même  effet  \  8c  lors 
même  que  le  fer  eut  perdu  alEez  de  fa 
chaleur  pour  que  je  pufle  tenir  mon 
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doigt  defTiis  ,  trois  ou  quatre  fécondés 
fans  foLiffrir ,  le  pyrophore  prenoit  en¬ 
core  feu  à  rinftant  qu’il  y  touchoit. 

Il  eft  difficile  de  fuppofer  que  dans 
cette  expérience  rhunaidité  ait  produit 
l’igiiition  du  pyrophore  ,  c]uoiqu’elle 
accéléré  indubitablement  cet  effet  dans 
la  température  ordinaire  .de  Tatmof- 
'  phere  ;  dans  cette  température  ,  l’hu¬ 
midité  peut  meme  être  nécelTaire ,  du 
moins  pour  commencer  le  procédé  de 
l’ignition.  11  fe  peut  ,  par  exemple  , 
que  l’acide  nitreux,  que  je  fuppofe  dans 
l’air,  &  le  pyropliore  ne  foient  pas  ca¬ 
pables  d’agir  rua  fur  l’autre  ,  dans  un 
état  parfaitement  fee,  La  chymie  nous 
fournit  de  nombreux  exemples  de  corps 
qui  ont  le  pouvoir  d’exercer  la  plus  vio¬ 
lente  aéfion  l’un  fur  l’autre  pir  l’inter- 
mede  de  l’humidiré  j  mais  ce  pouvoir 
rehe  dans  un  parfait  repos  ,  s’ils  font 
dans  un  état  de  hccité.  Dans  cette  der¬ 
nière  expérience,  la  chaleur  paroît  avoir 
produit  la  décompohtion  fubire  ,  ou 
du  moins  l’ignition  du  pyrophore  fans 
le  concours  de  l’humidité  j  quoique 
cette  chaleur  fût  de  beaucoup  inférieure 
a  celle  qui  eft  abfol Liment  néceffaire 
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pour  produire  rignition  du  foufre  com¬ 
mun  ou  vitriolique.  D’après  cela  ,  ne 
pouvons-nous  pas  attribuer  jlfez  plaufî- 
blement  le  phénomène  en  queftion  à  la 
production  extemporanée  d’un  compo- 
lé,  qu’on  peut  fuppofer  encore  plus  in¬ 
flammable  :  d’un  foufre  nitreux  ? 

Tout  bien  confidéré  ,  il  me  paroît 
par  les  expériences  que  j’ai  faites  fur 
cette  matière ,  que  le  pyrophore  n’a  fa 
propriété  finguliere,  qu’en  tant  qu’il  eft 
une  combinaifon  de  terre  ou  d’alkali 
avec  le  phlogiftique  :  l’acide  vitripli- 
que  ,  lorfqu’il  s’y  trouve  ,  ne  faifant 
Gif  augmenter  ou  diminuer  Finflamma- 
bilité  accidentellement  felon  les  cir- 
conftances.  Dans  le  procédé  de  la  cal¬ 
cination  ,  la  terre  ou  le  principe  alka- 
lin  ne  fe  mêle  pas  hniplement,  mais  il 
fe  combine  réellement ,  quoique  foible- 
ment  ,  avec  le  phlogiftique  du  char¬ 
bon  \  enforte  que  le  pyrophore  confl- 
déré  dans  fon  état  le  plus  ftmple  n’eft 
qu’une  terre  ou  un  alkali  phlogifiqué 
parfaitement  fee. 

Sur  ces  données  ^  on  peut  expliquer 
les  phénomènes  des  deux  maniérés  fui- 
vantes  j  fur- tout  relativement  à  l’in- 
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fluence  de  ï humidité  de  de  la  chaleur 
fur  le  pyrophore. 

En  fuppofant  que  le  principe  ,  foie 
terreux  foie*alkalin,  ait  une  plus  grande 
affinité  avec  l’d^z^^'qu’avec  le  phlogiftique 
avec  lequel  l’iin  ou  l’autre  elt  uni  ,  il 
peut ,  étant  expofé  à  une  atmofphere 
numide  ,  attirer  l’humidité ,  &  mettre 
ainfi  le  phlogiftique  en  liberté.  Celui- 
ci  peut  s’enflammer  en  attirant  à  fon 
tour  l'acide  aérien  fuppofé ,  avec  lequel 
il  a  5  comme  on  fait ,  une  forte  affini¬ 
té.  —  Ou  fl  le  Leéteur  rejette  cette  hy- 
pothefe  5  la  matière  inflammable  peut 
erre  allumée  par  le  Ample  effet  de  la 
chaleur  que  produit  la  combinaifon  de 
l’alkali  ^  &c.  5  avec  l’humidité  Dans 
la  derniere  expérience  ,  le  pyrophore  , 
fuivant  ma  théorie  ,  eft  d’abord  dé- 


*  Je  dois  cependant  obferver  que  le  fimpic 
pyrophore  auquel  je  fais  alluhon  ci  -  delfus  , 
dans  lequel  il  n’exifte  point  de  foufre  , 
paroît  une  fabftance  très  peu  propre  à  s’allu¬ 
mer  (  'par  communication  )  dans  un  degré  de 
chaleur  tel  que  celui  qu*on  peut  fappoler  qui 
s’excite  par  la  combinaifon  d’un  alkali  avec  l’eau  : 
'le  charbon  étant  foa  féal  ingrédient  inflaia* 
mable. 


/ 
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compofé  par  la  Jimple  chaleur  qui  dé¬ 
gage  fubitement  fen  phlogiftique  ,  & 
les  mêmes  conféquences  s’enfuivent  ; 
c’eft-à-dire,  que  le  phlogiftique  qui  eft' 
dans  un  état  particulier  de  combujlibi^ 
lité^  produit  le  feu  en  fe  commenftruant 
avec  l’acide  dont  j’ai  parlé ,  &  en  for¬ 
mant  un  foufre  nitreux,  —  Ou  li  le 
Leéleur  préféré  encore  une  explication 
différente  ^  il  eft  {implement  mis  en 
feu  par  le  fer  chaud  ,  ou  par  la  feule 
communication  avec  un  corps  échauffe. 
Utrum  horum  ? 

^  Je  m’en  tiendrai  pour  le  préfent  à 
la  queftion  que  je  viens  de  faire  fur  ce 
fujet.  Je  ne  dois  cependant  pas  négliger 
de  rappeller  l’attention  du  Leéfeur  fur 
vos  découvertes  remarquables  ,  relati¬ 
ves  à  l’acide  nitreux  &  a  l’air  très-pur 
que  vous  en  tirez.  Ces  faits  ffnguliers 
joints  aux  expériences  qu’on  vient  de 
lire  ,  &  à  d’autres  que  j’omets ,  fem- 
blent  militer  fortement  en  faveur  de 
la  théorie  qui  a  donné  lieu  à  mes  re¬ 
cherches.  Je  ne  regarde  néanmoins  tour 
ceci  que  comme  une  nouvelle  hypothefc 
fubftituéeàlaplace  d’une  plus  ancienne^ 
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dont  ces  expériences  prouvent  la 
tuojîté. 

Ali  grand  MafTingham,  GuiLLi  BewlY. 
Janvier,  1777. 

N.  V  I L 

Lettre  de  M,  /.  Hyacinthe  de  Magellan^ 
Membre  de  la  Société  Royale  j  fur 
quelques  expériences  relatives  aux 
phofphores  y  fur  fa  méthode  d'impré¬ 
gner  Veau  d'air  fixe  y  &  fur  fes  Eu^_ 
dio metres  ^  au  Docteur  Priefiley* 

X-ondrçs  le  jo  Novçmbre  X77^# 

Monsieur, 

Je  ne  fuis  arrivé  qu’hier  au  foîr  de 
mon  voyage  en  Hollande  &  en  Flan¬ 
dres  -y  Sc  je  ne  veux  pas  différer  de  vous 
faire  part  d’un  fait  de  phyfîque  ,  qui 
certainement  ne  vous  fera  pas  moins 
agréable  qu’il  ne  la  été  pour  moi  la 
premiere  fois  que  j’en  ai  entendu  par¬ 
ler. 

A  mon  arrivée  à  Ley  de  ;  je  rendis 
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vifîte  au  célébré  ProfefTeur  Allamand. 
Il  eut  la  complaifance  de  me  montrer 
fa  grande  colleétion  d’infhrumens  de 
phyfique  j  parmi  lesquels  fe  trouve  le 
meilleur  alfortiment ,  que  j’aie  jamais 
vu  5  de  verres  blancs  ôc  colorés  ,  de 
cryftaux  ôc  autres  corps  diaphanes ,  dé¬ 
licatement  taillés  en  prifmes  &c  autres 
figures  ,  pour  les  expériences  dioptri- 
ques.  Cette  vue  me  rappella  les  ten¬ 
tatives  inutiles  qu’avoit  faites  à  Paris 
mon  ami  M.  PAbbéBouriot,  ôc  que  nous 
avions  auflî  faites  ici,  à  Londres,  M.  B. 
Wilfoh  ôc  moi ,  pour  répéter  cette  expé¬ 
rience  CLirieiife  du  Pere  Beccaria ,  Pro- 
feifeur  à  Turin ,  inférée  dans  le  LXI® 
Volume  des  Tranfaétions  Philofophi- 
ques  :  favoir  ,  que  le  pliofphjore  ful- 
phuro-calcaire  donne,  lorsqu’on  le  met 
dans  une  chambre  obfcure  ,  la  meme 
lumière  colorée  qu’il  a  reçue  à  travers 
iin  verre  coloré  e3q)ofé  au  foleil. 

Je  dis  au  Profelîeur  Allamnnd  com¬ 
bien  j’avois  été  intrigué  de  ne  pouvoir 
pas  réufiir  dan's  cette  expérience  :  ce 
que  j’attribuai  au  défaut  de  verres  aufiî 
bons  que  ceux  du  P.  Beccaria ,  ou  que 
celLx  que  j’avois  aétueliemenc  devanc 
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les  yeux.  Il  me  répondit  qu’il  avoit  fait 
,  une  expérience  qui  étoit,  à  peu  de  chofe 
près  5  la  meme  que  celle  du  Pere  Bec¬ 
caria.  »  Car ,  ayant  expofé ,  >>  dit-il  ^  <« 
»  un  morceau  de  phofphoré  calcaire  de 
j>  Bologne  prépare,*  aux  rayons  colo- 
>j  rés  du  foleil ,  que  j’avois  féparés  par 
j>  le  moyen  d*iin  de  mes  prilmes  ,  de 
>*  l’ayant  regardé  dans  l’obfcurité ,  je 
trouvai  que  le  phofphore  offroit  la 
j>  couleur  des  rayons  léparés  auxquels 
»  il  avoit  été  expofé  «. 

Deux  jours  après ,  je  me  trouvai  de 
nouveau  avec  le  meme  ProfelTeur  Al- 
lamand  ,  à  la  Haie  ,  où  il  vint  exprès 
avec  le  Profelîeur  Gaubius ,  à  l’invita- 
'  tion  du  Prince  Gallitzin  ,  AmbafTadeur 
de  l’Impératrice  de  RulTie  ,  &  amateur 
de  phj^nque  des  plus  intelligens  de  fon 
rang  ;  pour  voir  quelques-unes  de  vos 
expériences  fur  différentes  efpeces  d’air. 


*  Quoique  la  préparation  de  cette  matière 
calcaire  pâlie  pour  être  tenue  fecrete ,  on  croit 
qu’elle  ne  confifte  qu’en  une  forte  de  calcina¬ 
tion  avec  quelque  fubflance  fulphureufe  ;  Sc 
par  conféquent  elle  eft  à-peu-près  la  même 
chofe  que  le  phofphore  dont  s’eft  fervi  le  P. 
Beccaria. 

quç 
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qtie  je  devois  montrer  à  ce  Prince ,  lui 
ayant  envoyé  d’Angleterre  avant  mon 
départ  l’appareil  néceiïaire  pour  cet  ef¬ 
fet.  Dans  cette  alTemblée,  je  fis  tom¬ 
ber  la  converfation  fur  l’expénence  du 
phofphore  de  Bologne  dont  je  viens  de 
parler  j  le  Profelîeur  Al  lama  nd  ap- 
pella  en  témoignage  M.  Kerr.fterhuis 
qui  étoit  préfent.  C’eft  un  favrnt  très-, 
verfé  dans  les  expériences  de  phyfique, 
qui  fait  fon  fcjour  à  La  Haye,  il  avoir 
été  préfent  à  celles  du  Profefleur  Alla- 
mand  j  il  allura  qu’il  avoit  vu  le  meme 
phénomène,  &  ajouta  une  circonftance 
qui  confirme  mon  idée,  que  fon  fuccès 
dépend  de  la  bonne  qualité  du  verre 
qu’on  emploie,  &c  peut-être  d’un  certain 
degré  de  force  dans  les  rayons  du  foleil , 
lorfqu’on  fait  l’épreuve.  Car  M.  Hemf- 
terhuis  obferva  qu’au  bout  de  quelque- 
tems ,  lorfque  la  couleur  diftinéte  qu’on 
voyoit  au  phofphore  commença  de  s’af- 
foiblir  ,  le  phofphore  prit  une  teinte 
jaunâtre,  comme  lorfqu’il  avoit  été  /im¬ 
plement  expofé  aux  rayons  du  foleil 
fans  aucune  féparation  de  Tes  rayons 
colorés.  Outre  cela,  j’ai  une  Lettre  au¬ 
thentique  d’Italie,  par  laquelle  il  confie 
Tomç  F,  D 
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qu’un  jeune  homme  du  premier  rangy 
avec  deux  gentilshommes  fes  gouver¬ 
neurs  5  devant  qui  cette  expérience  du 
Pere  Beccaria  fut  répétée  ,  avoient  vu 
le  même  phénomène  ;  &c  que  les  cou¬ 
leurs  du  phofphore ,  lorsqu’on  le  voyoic 
dans  i’obfcLirité ,  étoient  alTez  diftinétes 
pour  mettre  les  afliftans  en  état  de  de¬ 
viner,  fans  en  avoir  été  prévenus, qu’elle 
étoit  la  vraie  couleur  du  verre  à  travers 
lequel  on  l’avoit  expofc  au  foleil. 

Or  il  me  paroît,  de  je  crois  que  tout 
le  monde  eft  du  même  avis  ,  que  c’ell 
U  une  chofe  de  fait ,  de  que  dans  les 
matières  de  phyhque  on  peut  autant 
compter  fur  un  fait  lorfqu’on  l’a  vu 
une  fois ,  que  Ci  on  l’obfervoit  tous  les 
jours. 

Je  fuis  fâché  d’avoir  vu,  par  une  Let¬ 
tre  imprimée  du  P.  Beccaria  ,  qu’il  a 
prefqu’entierement  abandonné  fon  opi¬ 
nion  ,  comme  s’il  s’étoit  trompé  dans 
fon  expérience  en  prenant  l’ombre  ou 
l’obfcurité  foible  du  phofphore  pour 
une  couleur  décidée.  Ce  qui  l’a  engagé 
à  cette  rétraéfatioii  ,  c’eft  que  ni  lui- 
même  ,  ni  Mr.  Zanotti  Préfident  de' 
l’Académie  de  Bologne  ,  ni  d’autres , 
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n’onc  pu  revoir  le  même  phénomène  j 
mais  la  circonftance  rapportée  par  M. 
Hemfterhiiis  ,  dont  je  viens  de  faire 
mention  ,  peut  expliquer  entièrement 
rinfruétuonté  de  nos  tentatives.  J’ef- 
pere  avoir  bientôt  une  quantité  fulE- 
fante  du  phofphore  fulphuro-calcaire 
dont  j’ai  parlé  ,  que  je  prépare  moi- 
même.  Je  l’enverrai  au  ProfelTeur  Al- 
lamand  en  le  priant  de  répéter  fur  cette 
fiibflance  l’expérience  en  queftion,  avec 
fon  bon  appareil,  qui  fans  doute  pro¬ 
duira  l’effet  defiré  ,  &  confirmera  ul¬ 
térieurement  la  vérité  de  l’obfervatioii 
du  P.  Beccaria. 

Je  fuis  3  dcc, 

I  .  “  ^ 

P.  S.  J'efpere  avoir  bientôt  occalion’ 
de  vous  expliquer  de  vive  voix  deux 
de  mes  inventions  qui  pourront ,  j’ef- 
pere,  être  fort  utiles.  L’une  eft  relative 
aux  verres  de  M,  Parker pour  impré¬ 
gner  Péau  d’air  fixe  :  opération  qui  , 
dans  la  méthode  ordinaire  de  les  em-' 
ployer  ,  exige  fix  ou  huit  heures  pour 
cha'que  procédé.  J’évite  ce'  délai  en  me 
fervant  d’un  double  affortiment  des 
vaifTeaux  moyen  6c  fupérieui ,  avec  un 
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autre  fupport  dont  le  fond  ell  convexe 
afin  qu’ii  puifTe  fe  prêter  facilement 
ragltation  des  vaifïeaux  pendant  qu’ils 
y  lont  placés.  Aufli  -  tôt  que  l’un  des 
vaifTeaux  moyens  a  reçu  une  quantité 
convenable  d’air  fixe ,  je  l’enleve  avec 
le  vaifleau  fupérieur  qui  lui  appartient^ 
je  les  place  fur  le  fupport,  &  je  fecoue 
bien  l’eau  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  abforbé 
l’air  *  pendant  que  les  autres  vaifTeaux 
reçoivent  leur  dofe  d  air  fixe  du  vaif- 
feau  inférieur  qui  leur  efl  commun  à 
tous.  Je  laide  enfuite  fortir  le  réfidu 
de  l’air  fixe ,  en  féparant  îe  vailTeau  fu- 
perieur  du  vaifTeau  moyen  ,  &  je  les 
replace  fur  le  vaifieau  inférieur  ,  pour 
qu’ils  reçoivent  une  nouvelle  dafe  d’air 
fixe  pendant  que  je  fecoue  l’autre  af- 
fortiment  qui  s’en  étoit  rempli  à  foii 
tour.  Je  répété  cette  opération  crois  ou 
quatre  fois  •  &  par  ce  moyen ,  je  puis 
imprégner  pleinement  ,  dans  moins 
d’une  demi-heure  ,  toute  l’eau  conte¬ 
nue  dans  ces  deux  afiortimens  de  vaif- 
féaux. 

Les  autres  inventions  que  j’ai  à  vous 
montrer  font  deux  noviveaux  Eudlomc-- 
ms  ^  pour  mefurer  les  degrés  de  fa- 
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lubrité  de  l’air  en  différens  lieux.  L’im 
des  deux  que  je  regarde  comme  le  meil¬ 
leur  ,  parce  qu’il  eft  le  plus  (impie  &  le 
plus  propre ,  eft  conforme  à  l’idée  pri¬ 
mitive  que  vous  avez  donnée  par  vos 
expériences  fur  ce  fujet.  Mais  dans  au¬ 
cun,  je  ne  me  fers  de  robinets,  tant  â 
caufe  de  la  difficulté  qu’il  y  a  à  les  faire, 
que  parce  qu’ils  font  fujets  à  fe  déran¬ 
ger.  Ceux  de  MM.  le  Chevalier  Lan- 
driani  &  l’Abbé  Fontana  paroilfent  fu- 
|ets  à  cet  inconvénient.  Les  expériences 
que  le  premier  de  ces  Meffieurs  a  déjà 
faites  dans  plufieurs  lieux  de  l’kalie  avec 
fon  propre  Eudiometre  méritent  les 
plus  grands  éloges  ;  ôc  il  feroit  à  fou- 
Iiaiter  que  les  Phyhciens  s’appliquaftent 
plus  généralement  à  cet  iutéreÜànt  fu¬ 
jet  de  recherches. 


Appïkdix,  N.  VIîL 
N.  VIII. 

Lettre  de  M,  /.  H,  de  Magellan  ^  Membre 
de  la  Société  Royale  au  Docteur 
Priejiley  ^  contenant  la  Defeription 
(F un  appared  de  verre  pour  faire  en 
peu  de  minutes  ^  &  avec  tres^peu  de 
dépenfe  des  eaux  minérales  pareilles 
à  celles  de  Pyrmont  j  de  Spa  j  de 
Selt\  J  àrc,  y  &  la  Defeription  de 
quelques  nouveaux  Eudiometres  y  ou 
inf  rumens  pour  déterminer  la  faluhrité 
de  V air  'y  avec  la  méthode  d* employer 
ces  inf  rumens 

■  Monsieur, 

Je  ne  faurois  mieux  employer  le 
loifîr  dont  je  jouis  pendant  ces  fêtes 
dans  votre  voifinage,  qu’en  décrivant, 
fuivant  ma  promeile  ,  les  deux  inven¬ 
tions  dont  j’ai  fait  mention  dans  ma 


Cette  Lettre  a  été  publiée  en  anglois  ,  fé- 
parément,  in  i  Londres,  1777.  J’ai  cru  ren¬ 
dre  fervicc  au  Public  ,  &  faire  plaifir  à  mes  Lec¬ 
teurs  ,  en  la  traduifant  &  l’ajoutant  ,  de  l’aveu 
de  Ton  Auteur  ,  au  préfent  Ouvrage  ,  aucjuel 
elle  a  rapport,  Note  du  Tradu^cur, 
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dernier e  Lettre  ;  ce  travail  fera  ,  j’ef- 
pere  ,  utile  au  public. 

J’ai  vu  avec  plailir  que  prefque  toutes 
mes  idées  de  phy  fique  ont  la  plus  grande 
conformité  avec  les  vôtres  ;  &  je  fuis 
fur-tout  très-fatisfait  de  trouver  que 
nous  nous  accordons  encore  plus ,  à  re¬ 
garder  avec  la  plus  grande  indifférence 
toute  découverte  ,  quelque  ingénieufe 
qu’elle  foit,  s’il  n’en  peut  réfulter  aucun 
avantage  réel  pour  le  genre  humain. 

Parmi  le  grand  nombre  de  découver¬ 
tes  que  vous  avez  faites ,  &  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  vos  Ouvrages  de  phyfique, 
celles  de  produire  par  arc,  en  tout  tems 
&  en  tout  lieu,  avec  très-peu  de  dépenfe 
ik.  de  peine,  des  eaux  minérales  comme 
celles  dePyrmonr,  deSpa,  de  Seltz,  dcc.; 
dont  les  vertus  dépendent  de  leur  im¬ 
prégnation  d’air  fixe  ;  &  celle  d’avoir 
trouvé  une  pierre  de  touche  générale 
pour  déterminer  le  plus  ou  moins  de 
falubrité  de  l’air  refpirable ,  en  quelque 
lieu  que  ce  foit ,  font  indubitablement 
les  plus  utiles.  Le  fuccès  avec  lequel 
on  met  en  ufage  la  premiere  de  ces 
deux  découvertes  par-tout  où  elle  eft 
connue  :  de  les  obfervations  très-inté- 

D  4 
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reflàntes  relatives  à  la  fécondé  ,  que  M.' 
Laiîdriani  a  faites  dans  prefque  toute 
ritalie  avec  fan  Eudiometre ,  démon¬ 
trent  évidemment  la  vérité  de  mon  af- 
fertion. 

2.  Aulîî  -  tôt  que  votre  Brochure 
contenant  la  méthode  de  faire  l’eau  de 
Pyrmont  fut  publiée,  en  1772  ,  j’en 
envoyai  un  grand  nombre  d’exemplai¬ 
res,  ainh  que  j’ai  toujours  eu  coutume 
de  faire  toutes  les  fois  que  quelque 
découverte  utile  eft  venue  à  ma  con- 
noilîance  ,  en  différentes  parties  de 
l’Europe  où  j’ai  des  correlpondances 
littéraires.  Je  fis  alors  a  votre  méthode 
un  petit  changement  qui  rendit  un  peu 
plus  facile  la  maniéré  de  faire  palfer 
l’air  fixe  dans  l’eau  ^  &  cela  fut  ajouté 
en  note  à  la  traduélion  françoife  qu’on 
en  fit  bientôt  a'près  à  Paris  ,  fur  un 
exemplaire  que  j’avois  envoyé  à  cet  il- 
luftre  amateur  de  la  phyfique,  M.  Tru- 
dune  de  Ivlontigny  dont  vous  avez 
fait  mention  dans  les  Tomes  11  ôc  III 
de  votre  Ouvrage  fur  les  différentes 
efpeces  d’air.  Quelque  tems  après  , 


^  Depuis  la  publication  de  cette  Lettre  ,  la 
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M.  Blunt  inventa  une  machine  qui 
rendoit  cette  opération  encore  plus 
facile.  J’en  envoyai  une  de  ce  genre 
que  l’Auteur  avoir  faite  lui-même  chez 
M.  Nairne  ,  à  un  amateur  très-éclairé 
*  de  la  Phyfique  expérimentale  à  Tu¬ 
rin. 

3.  Le  Doéleur  Nooth  publia  ^  dans 
le  LXV^.  Volume  des  Tranfa étions 
Philofophiques ,  une  autre  machine  de 
verre  de  conftruétion  différente  j  mais 
celle-ci ,  qui  étoit  très-imparfaite  ,  fut 
enfuite  perfeétionnée  par  M.  Parker  5 
8c  vous  en  avez  donné  un  détail  dans 
votre  Ouvrage  déjà  cité.  Tome  III,  p. 
1 1 3  &  fuivantes.  On  a  envoyé  en  dif¬ 
férentes  parties  du  monde  ,  même  aux 
Indes  Orientales,  un  très-grand  nom-' 
bre  §  de  ces  machines ,  &  l’on  fait  que 
beaucoup  de  perfonnes  ont  éprouvé  les 
meilleurs  effets  de  i’ufage  de  ces  eaux 


mort  no.is  a  enlevé  ce  protedeur  fî  éclairé  ,  & 
fi  zélé  pour  l’avancement  des  connoilTances  hu¬ 
maines. 

*  Le  Marquis  de  Rofignan  qui  efl:  maintenant 
Ambalfadeur  du  Roi  de  Sardaigne  à  la  Cour  dç. 
Berlin. 

§  Plus  de  mille, 

^5. 


2 Z  Appendix.  N.  VIÎL 

acidulés  artificielles.  Voyez  far  ce  fit- 
jet  Witherses  Obfervations  on  Chronic 

eaknefs  jY  oïck  ^  in-S^  ^  ijyy  ^ 

1^4. 

4.  J’ai  cependant  trouvé  ,  il  n’y  a 
pas  long-tems,  que  la  maniéré  de  con¬ 
duire  le  procédé  ,  telle  qu’elle  eft  dé¬ 
crite  dans  rinftruétion  imprimée  qu’on 
envoie  avec  ces  machines  ,  efi:  très-in¬ 
commode  a  caufe  de  la  lenteur  de  l’o¬ 
pération*  puifqu’il  faut  quatre  &  meme 
fix  ou  fept  heures  pour  avoir  de  l’eau 
pleinement  imprégnée  d’air  fixe.  Je 
n’ai  jamais  tant  éprouvé  cet  inconvé¬ 
nient  qu’au  mois  de  Novembre  der¬ 
nier  étant  à  Bruxelles  chez  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Duc  d’Aremberg  *  qu’il  doit 
m’être  permis  d’appeller  monMécene, 
après  en  avoir  reçu  tant  de  faveurs.  Ce 
généreux  Prince  eft  doué  des  meilleures 
difpofitions  que  jamais  perfonne  de  fon 
rang  ait  eues  pour  encourager  &  proté¬ 
ger  toutes  les  inventions  3c  découvertes 
.utiles  au  genre  humain.  Cette  confidéra- 
tion  m’enhardit  a  envoyer  de  Londres  à 
Bruxelles,  pour  l’ufage  de  fon  Altefte, 
une  de  ces  machines  perfectionnées  : 
3c  en  i’elîayaiit  à  mon  arrivée  dans  ce 
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pays,  je  fends ,  pour  la  premiere  fois,' 
combien  il  étoit  défagréable  d’attendre 
fi  long-tems  l’effet  déliré  j  tandis  qu’oii 
pouvoit  l’obtenir  bientôt  en  fe  fervant  de 
la  premiere  méthode,  dont  j’ai  déjà  fait 
mention  N®,  i ,  &c  que  j’avois  toujours 
fuivie  de  préférence  à  toute  autre ,  par 
la  raifon  quelle  n’exige  que  peu  de 
minutes  pour  achever  l’opération.  Je 
recherchai  alors  ce  qu’il  y  auroit  à  faire 
pour  éviter  cet  inconvénient  j  ôc  j’imagi¬ 
nai  enfin  l’appareil  fuivant ,  qui  coiilifte 
en  quelques  pieces  de  plus  ,  au  moyen 
defquelles  l’opération  entière  eft  fi  abré¬ 
gée  ,  quelle  ne  dure  que  peu  de  minu¬ 
tes  ^  de  en  méme-tems  la  quantité  de 
l’eau  artificielle  eft  augmentée  du  double 
de  celle  qu’on  imprégné  en  un  feu!  pro¬ 
cédé,  dans  la  fimple  machine  de  verre 
perfeélionnée  par  M.  Parker. 

Defeription  de  cet  Appareil, 

5.  Soit  A  B  C  (  fig.  I  ,  )  une  des 
machines  perfeélionnées  de  Al.  Par¬ 
ker  ,  placée  fur  un  plat  de  bois  c  j 
pour  empêcher  que  l’eau  ,  s’il  s’en  ré¬ 
pand  ,  ne  tombe  fur  la  table.  Le  vaif- 

D  d 
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feau  moyen  B  a  un  col  qui  s’infere  par 
frottement  dans  I’orifice  du  vaiifeau  A  , 
s'y  adapte  fi  parfaitement  ,  qu’il  ne 
refte  entr’eux  aucune  ilTue  à  l’air.  Ce  col 
inférieur  du  vaiüeau  moyen  B  a  un  bou- 

J 

chonV  de  cryftal,  compofé  de  deux  par¬ 
ties,  ayant  chacune  un  nombre  de  trous 
fuffifant  pour  lailTer  pafTer  une  bonne 
quantité  d’air  ^  entre  ces  deux  parties  fe 
trouve  un  petit  efpace  contenant  une 
lentille  piano-convexe  qui  fait  office  de 
foupape,  en  permettant  à  l’air  de  paffier 
de  bas  en  haut ,  &  l’empêchant  de  redef- 
cendre  dans  le  vaiffieau  A. 

6.  Le  vaiffieau  fupérieur  C  fe  ter-- 
mine  inférieurement  par  un  tube ,  mar¬ 
qué  2  ,  I  ,  (  h  g.  I ,  )  lequel  étant  courbé 
empêche  le  paffiage  immédiat  des  bulles 
d’air  fixe  dans  le  vaiffieau  fupérieur  C, 
avant  qu’elles  atteignent  la  furface  de 
l’eau  dans  le  vaiffieau  B.  Le  vaifieau  C, 
s’adapte  auffi  par  frottement  avec  la 
plus  grande  jufteffie  au  col  fupérieur  du 
vaiffieau  moyen  B  ^  de  il  a  un  bouchon  de 
cryftal  w,  adapté  de  même  à  fon  orifice 
fupérieur,  &  qui  doit  être  percé  au  mi¬ 
lieu  dans  le  fens  de  fa  longueur.  Mais 
il  fera  mieux  d’avoir  un  bouchon  fo- 
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lide  5  de  figure  conique  ,  tel  qu’il  eft 
décrit  ci-delTous,  N.  ly.  Ce  vaiffeau 
fupérieur  C  contient  précifément  la 
moitié  de  l’eau  qui  peut  tenir  43-^18  ce¬ 
lui  qui  eft  deifous  ,  B  ^  &  l’extrémité 
I  de  fa  tubulure  courbée  i  ,  i  ,  ne 
defcend  pas  au-delTous  du  milieu  de 
ce  meme  vaifTeau  B. 

7.  Outre  ces  vaifTeaux  ,  j’en  em¬ 

ploie  deux  autres  G  &  H  (  dg.  1 ,  ) 
parfaitement  femblables  à  ceux  mar¬ 
qués  B  &  C  (  dg.  I  5  ).  Le  vaiffeau  H 
ed:  garni  d’un  bouchon  de  cryftal  i  , 
percé  de  même  que  l’autre  w  ;  &  il 
contient  la  moitié  autant  que  le  vaif¬ 
feau  G.  Ces  vaifTeaux  font  placés  fur 
le  fupport  de  bois  F.  Et  le  col  infé¬ 
rieur  du  vaiffeau  G  non-feulement  efl: 
muni  d’une  foupape  &  d’un  bouchon , 
tels  que  ceux  du  vaiffeau  B  déjà  dé¬ 
crits  5  mais  il  s’adapte  pardûtement 
aufîi  au  col  du  même  vaiffeau  A.  Cha¬ 
cun  des  trois  vaifTeaux  A  ,  B  Ôe  G  ,  a 
une  ouverture  /tz  j  avec  un 

bouchon  de  cryftal  ,  qu’on  n’ôte  que 
lorfque  l’occadon  le  requiert ,  comme 
on  le  verra  ci-deffous. 

8.  J’ai  imaginé  le  fupport  de  bois 
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K  (fig.  3,),  confirait  de  maniéré  qu’il 
porte  à  fon  fommet  une  piece  de  cryf- 
tal  X,  faite  comme  un  petit  gobelet  qui 
y  efi  folidement  arrêté  avec  du  ciment, 
après  avoir  été  ufé  à  l’émeril  pour  qu’il 
embrafie  parfaitement  le  col  inférieur 
du  vailTeau  B  &  G.  Un  coup-d’œil  jetté 
fur  la  fig.  3  fera  concevoir  aifément  la 
forme  de  ce  fupport ,  qui  efi  plat  à  fa 
bafe  ,  un  peu  convexe  au  bord  zz 
avec  une  moulure  circulaire  oo,  La 
fig.  4  repréfente  un  large  entonnoir  de 
verre  <7,  qui  peut  s’appliquer  dans  l’o¬ 
rifice  fupérieur  du  vain  eau  A.  La 
fig.  5  repréfente  une  petite  phiole/?,  qui 
fert  à  mefurer  la  quantité  d’acide  vitrio- 
lique  qu’il  faut  employer.  La  fig.  6  re- 
préfente  une  petite  main  de  fer  blanc  R, 
pour  mefurer  la  craie  ou  le  marbre  pilés 
qu’il  faut  dans  chaque  procédé.  Et  la  fig. 
7  repréfente  une  efpece  particulière  de 
bouchon  dont  l’ufage  fera  expliqué  plus 
bas. 

Procédé, 

9.  Réduifez  en  poudre  de  la  craie 
feche  telle  qu  on  la  tire  de  la  terre  , 
c’eft-à-dire ,  crue  Ôc  n’ayant  point  été 


expofée  au  feu*  ou  plutôt  du  marbre 
blanc,  qui  vaut  beaucoup  mieux  pour  cet 
ufage  (iz)  j  ôc  ayez  de  l’huile  de  vitriol 
toute  prête.  Il  faut  ôter  de  delTus  le 
vaiiïeau  A  les  vailTeaux  B  &  C  (iig.  i,) 
Sc  les  mettre  enfemble  fur  le  fupport 
K  (  fig.  3  ,  ).  Séparez  enfuite  les  vaif- 
feaux  C  &  H  de  leurs  inférieurs  B  & 
G  -  remplilfez  ces  derniers  avec  de  l’eau 
de  fontaine  ou  autre  eau  bonne  à  boire, 
ou  même  avec  de  l’eau  dilfillée  ,  ôc  re- 


(a)  Le  marbre  blanc  granulé  ou  réduit  en 
poudre  grofilere  eft  beaucoup  meilleur  pour  cet 
ufage  que  la  craie  pulvérifée  ,  parce  que  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  afioibli  fur  le  marbre  dure  un 
rems  très  -  confidcrable  j  &  la  production  de 
r^rV  fixe  qui  efi;  dégagé  par  certe  efFervefccnce 
efl:  beaucoup  plus  uniforme.  Communément  il 
continue  à  fournir  de  l’air  fixe  pendant  plus 
de  Z4  heures.  Lorfqu’il  ne  fe  dégage  plus  d’air  , 
fi  je  décante  du  vaifieau  A  tout  le  fluide  acide 
déjà  faturé  ,  &  fi  j’enleve  par  le  lavage  le  fé- 
diment  limoneux  &  blanchâtre ,  je  puis  me 
fiervir  encore  du  marbre  granule  qui  refte,  en 
y  ajoutant  de  nouvelle  eau  &  une  nouvelle 
quantité  d’acide  vitriolique  j  il  fournira  alors 
une  nouvelle  provifion  d’air  fixe?  &  l’on  peur 
répéter  cette  opération  jufqu’à  ce  que  tout  le 
marbre  foie  diflTous  :  ce  qui  n’efl:  pas  très- 
prompt. 
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joignez  ces  vaifTeaux  avec  les  vailTeaux 
fiipérieurs  C  &  H. 

lo.  Verfez  de  l’eau  dans  le  vailTeau 
inférieur  A ,  ce  qu’il  en  faut  pour  cou¬ 
vrir  le  pontis  j  mais  li  cela  paroît  une 
mefure  trop  vague,  verfez-y  en  14  ou 
j6  fois  plein  la  phiole p  (fig.  5 ,).  Rem- 
plilTez  enfiiite  la  meme  phiole  p  avec 
de  l’huile  de  vitriol ,  &  vuidez-la  dans 
le  même  vailTeau  A  avec  l’eau. 

Mettez  enfuite  Tentonnoir  de  verre 
q  (  fig.  4 ,  )  dans  Torifice  du  vailTeau 
A*  &  ayant  rempli  de  craie  ou  de  mar¬ 
bre  en  poudre  la  main  R  (fig.  6 ,  ver- 
fêz  cette  fubftance  dans  l’entonnoir  , 
que  vous  enleverez  aulïi-tbt,  &:  qui  ne 
fert  qu’à  empêcher  que  la  craie  ne  tou¬ 
che  Tintérieur  de  Torifice  de  ce  vaif- 
feau.  Sans  cela,  elle  s’attacheroit  fi  for¬ 
tement  au  col  du  vailîeau  B ,  qu’on  ne 
pourroit  plus  l’enlever  fans  le  calTer. 
Placez  aufli-tôt  les  deux  vailîeaux  B  ôc 
C ,  unis  comme  ils  font ,  fur  Torifice 
du  vailTeau  A  •  Sc  tout  l’air  fixe  qui  fe 
dégage  de  la  craie  ou  du  marbre  par 
Taétion  de  Tacide  délayé  palTera  à  tra¬ 
vers  la  foupape  V  dans  le  vailTeau  B. 
Lorfque  cet  air  fixe  arrive  au  fommet 
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Jii  vaifTeaa  B  ,  il  en  déplace  un  égal 
volume  d’eau ,  ôc  cette  eau  monte  par 
le  tube  courbé  2 ,  i ,  dans  le  vailïeau  C. 

II.  11  faut  avoir  foin  de  ne  pas  fe- 
couer  le  vailfeau  A  lorfc]u’on  vient  d’y 
jetter  la  craie,  car  li  on  le  fait,  il  s’en- 
fuivra  une  effervefcence  fubite  &  forte 
qui  pourra  expulfer  une  partie  du  conte¬ 
nu.  En  pareil  cas,  il  fera  néceffaire  d’bter 
pour  un  inftant  le  bouchon  m ,  afin  de 
donner  du  jour  à  l’effervefcence  ,  fans 
^uoi,  il  peut  arriver  que  le  vailfeau  A 
cclate.  Peut-être  fera-t-il  nécelTaire  dans 
ce  cas  de  jetter  le  contenu  ,  de  laver 
le  vaiffeau  avec  de  l’eau  pure  ,  pour 
éviter  que  la  matière  eftervefcente 
ne  s’arrête  entre  les  cols  des  vaiffeaiix, 
&c  ne  les  colle  enfemble  ,  &c  de  re¬ 
commencer  l’opération.  Mais  li  l’on 
introduit  la  craie  en  poudre  fins  re¬ 
muer  beaucoup  la  machine  ,  il  ne  fe 
fera  au  commencement  qu’une  légère 
effervefcence.  Lorfque  l’opér.'tion  fe 
fait  bien,  le  vaiffeau  C  efl  bientôt  rem¬ 
pli  d’eau,  8c  le  v.nfeau  B  efl:  à  demi- 
rempli  d’air  \  on  s’eu  apperçoit  facile¬ 
ment  par  l’air  qui  commence  à  s’éle¬ 
ver  en  grofès  bulles  par  le  tube  courbé 
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I  5  2  ;  &  cela  arrive  dans  environ  deux 
oil  trois  minutes. 

12.  Aufli-tot  qu’on  voit  cela,  il  faut 
enlever  de  delTus  A  les  deux  vailTeaiix 
B  &  C  enfemble  tels  qu’ils  font  ;  les 
mettre  fur  le  fiipport  K  (  fig.  3 ,  ) ,  & 
Oter  les  autres  deux  G  H  du  fupport 
F  pour  les  mettre  fur  le  vailTeau  A. 
Pendant  que  l’opération  va  fon  train 
dans  ces  vailTeaux  G  H ,  prenez  de  la 
main  droite  par  le  col  z  z  les  vailTeaux 
B  C  qui  font  alors  fur  Je  fupport  K  3 
inclinez-les  un  peu  par  coté ,  ôc  fecouez- 
les  très  -  vivement ,  enforte  que  l’eau 
foit  très  -  agitée  dans  B  ,  ôc  préfente 
beaucoup  de  nouvelles  furfaces  au 
contaét  de  l’air  fixe.  Elle  en  abfor- 
bera  par  ce  moyen  une  grande  partie , 
ainfi  qu’on  s’en  appercevra  en  voyant 
bientôt  l’extrémité  du  tube  courbé,  fort 
au-delTous  de  la  furfacé  de  l’eau  dans  le 
vailTeau  B. 

13.11  fuifit  de  fecouer  Teau  de  cette 
maniéré  pendant  delix  ou  trois  mi¬ 
nutes.  Cela  étant  fait ,  lâchez  le  vaif- 
feau  fupérieur  C  ,  enforte  que  Teau 
qui  y  refte  puille  tomber  dans  le  vaif- 
feau  B ,  ôc  Tair  non-abforbé  puilTe*for- 
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tir.  Otez  enfuite  ces  vaifTeaux  de  def- 
fus  le  fupport  K  ,  &  mettez-les ,  unis 
enfemble  comme  ils  font,  fur  le  fup¬ 
port  F  (h).  Dans  cet  intervalle,  le  vaif- 
îeau  G  fe  fera  rempli  à  moitié  d’air 
fixe ,  Sc  le  vaiffeaii  fupéfieur  H  fe  trou¬ 
vera  plein  de  l’eau  que  cet  air  aura  dé¬ 
placée.  Portez  alors  ces  vaifieaux  fur  le 
fupport  K ,  replacez  les  autres  B  G 
dans  l’orifice  du  vaifieau  A,  pour  qu’ils 
fe  remplifient  encore  à  moitié  d’air 
fixe  y  tandis  qu’on  fecouera  vivement 
l’eau  dans  les  vailTeaux  G  H  ,  de  la 
même  maniéré  qu’on  l’a  fait  dans  les 
autres. 

14.  Toutes  les  fois  que  l’efFervef- 
ccnce  aura  prefque  cellé  dans  le  vaif- 
feau  A  ,  on  la  renouycllera  en  le  fe- 
couant  un  peu ,  à  l’effet  de  faire  gliffer 
dans  l’acide  vitriolique  délayé  quelque 
portion  de  la  craie  en  poudre  qui  eft 
amoncelée  au  fond  du  vaiffeau  A  ,  ôc 


{b)  Par  cette  méthode,  on  peut  même  ,  avec 
les  fîmples  machines  de  verre  rapportées  &:  dé« 
crites  ci-delTus  (N.  3 ,  5  &  ^  ),  imprégner  l’eau 
pleinement  en  peu  de  minutes  5  mais  on  a  plus 
d’avantages  avec  les  machines  doubles  dont  il 
s’agit  maintenant. 
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d’occafionner  par  ce  moyen  une  nou¬ 
velle  produdlion  d’air  fixe.  Cependant 
lorfqii’il  arrive  que  tout  .eft  épuifé ,  Sc 
qu’il  ne  monte  plus  d’air  du  vaifleau 
inférieur  dans  le  vailTeau  moyen  ,  il 
faut  remettre  ou  de  la  craie  en  poudre, 
ou  de  l’huile  de  vitriol,  ou  enfin  de  l’eau, 
fi  ni  l’un  ni  l’autre  des  deux  premiers 
ne  produit  l’effet  defiré.  On  peut  intro¬ 
duire  ces  ingrédiens  de  furplus  par  l’o¬ 
rifice  du  vaineau  A,  dans  le  tems  qu’on 
change  les  vaiiîeaux  fiipérieurs.  Dans 
ce  cas  il  faut  toujours  fe  fervir  de  l’en¬ 
tonnoir  q  ,  afin  d’éviter  l’inconvénient, 
(dont  j’'>i  déjà  parlé,  de  coller  les  join¬ 
tures  des  vailfeaux  (c). 

15.  Lorfque  cette  opération  a  été 
répétée  trois  ,  ou,  tout  au  plus,  quatre 
fois  alternativement  avec  chaque  couple 


{c)  Ces  inQ:ni(fl:ions  doivent  s’appliquer  ref- 
pedltivcment  aux  (impies  ma.  bines  de  verre  , 
lapporrées  &  décrites  ci-dellus  N.  ^  ^ 

loi'q  l’on  s’en  ferr.  Si  on  lailfe  ces  vaifTeanx  en 
repos  pendant  (îx  on  Tcpt  heures  ,  l’eau  fe 
trouvera  rifrifammem  imprégnée  an  bout  de 
ce  rems  ,  fans  le  fecours  de  l’agitation  ;  pourvu 
toutefois  que  la  production  dair  fixe  fok 
abondante. 
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de  vaiiïeaux  ,  &  qu’on  a  eu  foin  à  cha¬ 
que  fois  de  faire  lortir  l’air  reliant  qui 
ne  s’incorpore  pas  avec  l’eau ,  Sc  d’in¬ 
troduire  une  quantité  de  nouvel  air 
fixe*  l’eau  contenue  dans  les  deux  vaif- 
feaux  B  6c  G  eft  pleinement  faturée  ; 
ôc  elle  eft  plus  agréable  au  goût  que 
les  eaux  naturelles  de  Pyrmont  Sc  de 
Seltz  J  qui  ,  outre  leur  air  hxe  ,  dont 
elles  ont  a  peine  la  moitié  de  ce  que 
cette  eau  artificielle  en  a  pu  abforber, 
ont  un  certain  goût  falin  défagréable, 
qui,  comme  on  fait ,  ne  contribue  point 
du  tout  à  leurs  vertus  médicinales ,  ôc 
qui  peut ,  au  contraire  ,  être  nuifîble 
dans  certaines  maladies  compliquées» 
1 6.  Ces  eaux  artificielles  demeurent 
aufli  limpides  ôc  aufîî  tranfparentes 
qu’auparavant ,  quoiqu’elles  aient  ab- 
forbé  au  -  delà  de  leur  volume  d’air 
fixe.  Le  procédé  tout  entier  ne  dure 
gueres  plus  d’un  quart  -  d’heure  par 
cette  méthode  j  &  la  quantité  d’eau 
imprégnée  efl  double  de  celle  qu’on 
auroit  faite  dans  la  machine  fimple. 
On  peut  tirer  cette  eau  par  l’ouverture 
/ou  /2,  pour  la  boire  fur- Je-champ  ; 
finon ,  il  fera  mieux  de  la  lailTer  dans 
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la  machine  où  elle  n’a  aucune  commu- 
nicarion  avec  l’air  extérieur  :  autre-' 
ment,  l’air  fixe  s’en  va  par  degrés,  Sc¬ 
elle  devient  vappide  de  platte^  comme 
cela  arrive  aux  eaux  acidulés  naturelles. 
On  peut  garder  long-tems  ces  eaux  ar¬ 
tificielles  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées,  placées  l’orifice  en  bas. 

17.  Elles  font  en  général  fi  fembla- 
bles  aux  eaux  acidulés  naturelles ,  qu’on 
peut  meme  les  faire  pétiller  comme  du 
vin  de  Champagne.  Mr.  Warltire  a 
amené  ces  eaux  à  cet  état  en  tenant  l’air 
fixe  comprimé  fur  la  furface  de  l’eau 
dans  le  vaifieau  moyen  ^  comme  on 
peut  le  voir  par  fa  Lettre  inférée  dans 
l’Appendix  de  votre  dernier  Volume 
des  expériences  Scobfervations  fur  l’air. 
(  Voyez  ci  -  delTus  p.  4  ).  On  remplira 
le  meme  objet  fi  au  lieu  des  bouchons 
w  &  i ,  on  fe  fert  du  bouchon  de  cryf- 
tal  folide,  repréfenté  (  fig.  7,),  cjui  a  une 
forte  de  balîin  à  fon  fommet  pour 
tenir  tel  poids  qu’on  veut  y  ajouter. 
Ce  bouchon  doit  être  de  figure  coni¬ 
que  &  très-lâche  j  mais  fi  bien  poli  de 
n  doux  dans  fon  contad:,  que  la  pref- 
iion  qu’on  peut  augmenter  en  ajoutant 
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du  poids  dans  le  petit  bafîin  l’applique 
toujours  à  l’orifice  duvaifièau,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  ne  laiirc  aucun  paffage  à  l’air. 
Si  les  vailTeaux  ont  une  certaine  épaif- 
feur  ,  il  n’eft  pas  à  craindre  qu’ils  fe 
calTent  dans  cette  opération. 

18.  On  peut  auffi  très  -  facilement 
rendre  ces  eaux  ferrugineufes  (  ou  cha- 
lybées  ) ,  en  mettant  dans  le  vaiifeau 
moyen  une  ou  deux  petites  phioles 
remplies  de  rognures  de  menu  fil  de 
fer  ,  ou  de  petits  doux  de  ce  métal. 
Ces  eaux  dillolvent  affez  bien  le  fer 
pour  s’en  faturer  en  peu  d’heures  par 
ce  moyen  ,  conformément  aux  obfer- 
vations  de  M.  Lane,  Membre  de  la  So¬ 
ciété  Royale.  N.  B,  Si  au  lieu  de  mettre 
les  doux  ou  menus  fils  de  fer  dans  les 
petites  phioles, on  les  mettoit  librement 
dans  le  vaiifeau  moyen,  il  fe  formeroit 
au  fond  de  ce  vaiifeau  un  fédiment  rouil¬ 
lé  qui  pourroit  intercepter  le  pafiàge  de 
l’air  fixe  à  travers  les  petits  trous  de  la 
foupape  V.  Dans  ce  cas  ,  le  vaiifeau 
inférieur  A  ne  manqueroit  pas  de  cre¬ 
ver  ,  &  toute  la  machine  leroit  mife 
en  pieces.  Selon  le  Chevalier  Pringle, 
il  ne  faut  qu’ajouter  à  ces  eaux  huit  à 
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dix  gouttes  de  tïîiüura  martis  cutn  fpU 
ritu  falls  pour  les  rapprocher  davan¬ 
tage  de  la  véritable  eau  de  Pyrmont, 
Mais  la  méthode  que  fuit  le  Doéteur 
Hulme,  pour  chalyber  ces  eaux  artifi¬ 
cielles  5  eft  d’ajouter  un  grain  de 
vitriol  de  Mars  fur  chaque  chopine 
(  1 6  onces  )  d’eau  déjà  imprégnée  à" air 
fixe, 

19.  Il  n’efi:  pas  douteux  qu’on  ne 
puifie  employer  ces  eaux  avec  beaucoup 
d’avantages  relativement  à  la  pratique 
de  la  médecine  ,  non-feulement  en  y 
difiolvant  les  mêmes  fels  qu’on  trouve 
contenus  dans  beaucoup  de  fources  na¬ 
turelles  5  renommées  pour  leurs  diffé¬ 
rentes  vertus  5  mais  encore  en  les  fai- 
fant  fervir  de  véhicule  à  quantité  de 
potions  6^  autres  remedes  internes,  qui 
deviendroienr  par-là  moins  dégoûtans 
pour  les  malades  ,  &  peut  -  être  plus 
convenables  pour  l’eftomac  dont  elles 
fortifieroient  le  ton, 

20.  Je  terminerai  ce  fujet  en  obfer- 
vant  avec  vous  que  l’on  peur  donner 
de  l’air  fixe  au  vin  ,  à  la  biere  ,  au 
cidre ,  de  à  prefque  toutes  les  liqueurs. 
Et  même  lorfque  la  biere  eft  devenue 

platu 
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plane  ou  mone  comme  on  l’appelle  , 
on  pent  la  levivifier  en  employant  la 
meme  méthode.  Mais  le  montant 
agréable  &  délicat  ,  quoique  vif,  de 
le  goût  acidulé  que  l’air  fixe  commu¬ 
nique  ,  &  qui  font  fi  manifeftes  dans 
l’eau  ,  s’apperçoivent  à  peine  dans  le 
vin  de  autres  liqueurs  qui  ont  beaucoup 
de  goût  par  elles-mêmes. 

Je  paüe  maintenant  au  fécond  ob¬ 
jet  de  cette  Lettre. 

Sur  les  Eudiometres, 

II.  Vous  avez  fait  une  découvert® 
bien  intérefiànte  pour  le  genre  humain, 
de  peut-être  pour  toute  la  création  ani¬ 
male  de  notre  globe  ,  en  trouvant  que 
Vair  nitreux  ejl  une  vraie  pierre  de  touche 
de  la  falubrité  de  Vair  refpirahle  j  qui  efl: 
abfolument  nécefiaire  à  la  vie  ,  de  fins 
lequel  elle  s’éteint  à  l’infiant.  Mais  cette 
même  découverte  montre  d’une  ma¬ 
niéré  très-frappante,  combien  les  hom¬ 
mes  font  lents  â  donner  une  attention 
convenable  à  des  objets ,  dont  l’impor¬ 
tance  eft  infiniment  fupérieure  à  celle 
de  ce  grand  nombre  de  nouveautés  fri¬ 
voles  ,  qui  fe  répandent  fi  fouvent  avec, 

Tome  V,  •  E  ' 
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une  rapidité  prodigieiife  dans  les  pro¬ 
vinces  les  plus  reculées ,  &  meme  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées  les  unes 
des  autres.  Depuis  le  commencement  de 
l’année  1772,  où  vous  annonçâtes  cette 
précieufe  découverte  dans  le  LXID 
Vol.  des  Tranfaciions  Philofophiques  j 
je  ne  fâche  que  crois  ou  quatre  Phy- 
liciens  qui  aient  donné  à  cet  important 
fujet  une  attention  conlidérable. 

12.  L’Abbé  Fontana  &  le  Chevalier 
Landriani  ,  tous  deux  Italiens ,  &  déjà 
connus  du  public  par  plulieurs  bons 
ouvrages ,  ont  été  ,  à  ce  qu’il  paroît , 
les  premiers  qui  fe  foient  prévalus  de 
cette  découverte  (d).  Tous  deux  ont 

{d)  Mr.  Volta  ,  ProfefTeur  de  phyfique  à 
Corne  en  Italie  ,  a  fait  une  découverte  ,  rap¬ 
portée  dans  TAppendix  du  dernier  Volume  de 
vos  expériences  &  obfervations  ,  &c.  (  voyez 
ci'deilus  p.  Il  ,  N.  IV  ),  qui  paroît  avoir  une 
connexion  intime  avec  le  fujet  dont  il  efl  main¬ 
tenant  queflion.  11  a  découvert  que  Vair  inflam¬ 
mable  eO;  contenu  dans  le  limon  de  prefquc 
tous  les  lacs  ,  mares  &  marécages  d’Italie,  Il 
a  publié  fur  cette  matière  différentes  Lettres  , 
dont  il. a  eu  la  bonté  de  m’envoyer  un  exem¬ 
plaire ,  depuis  l’impreffion  d’une  partie  de  cette 
Lettrie.  Les  expériences  que  vous  avez  faites 
enfuite  fur  ce  fujet,  en  ma  préfence  à  Calne, 
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propofé  au  public  un  des  inftrumens 
les  plus  utiles  dont  nous  puiflîons  nous 
vanter ,  parmi  le  grand  nombre  de  ma¬ 
chines  de  toute  efpece  qui  font  déjà 
en  ufage  dans  les  recherches  &:  expé- 


montrent  que  cet  air  eft  moins  inflammable 
que  celui  qui  provient  de  la  diflolution  des  mé¬ 
taux  dans  l’acide  vitriolique.  Il  brûle  avec  une 
flamme  lente  &  léchante  ,  comme  l’air  qa’oa 
retire  du  charbon  par  l’adion  de  la  chaleur. 
Cependant  cette  découverte  du  Profelfeur  Volta 
explique  très-bien  rinfalubrité  des  habitations 
fur  les  terreins  marécageux  ,  &  fait  voir  la 
nécefTité  d’examiner  avec  foin  par  le -moyen  de 
rEudiomerre  les  lieux  qui  font  propres  à  être 
habités.  C’eft-là  une  condition  nouvelle  très- 
intéreflantc  ,  qui  n’eft  jamais  à  négliger  avant 
d’élever  aucun  édifice  ,  ou  de  fixer  le  lieu  cii 
l’on  veut  alTeoir  une  maifon  de  campagne  Ces 
terreins,  ou  lieux  dont  l’atmofphere  eft  chargée 
de  miafmes  phlogiftiques  ,  font  les  plus  dange¬ 
reux  pour  la  vie  animale  ;  parce  que  l’air  d’une 
pareille  atmofphere  ne  fauroit  être  un  conduc¬ 
teur  ou  un  menftrue  fuflàfant  pour  le  phlogif- 
tique  furabondant  dont  l’économie  animale  a  be- 
foin  d’être  déchargée  :  ce  qui  eft  le  but  que  la 
nature  s’eft  propofée  dans  la  fonécion  de  la 
refpiration  ;  ainfi  que  vous  l’avez  découvert 
&  démontré  d’une  manière  inconteftable  par 
les  expériences  les  plus  décifives  ,  après  tontes 
les  vaines  tentatives  que  les  plus  grands  Phy- 

E  Z. 
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rieiices  de  phyfique.  lis  ont  donné  dif^ 
fér  entes  formes  à  cet  infiniment ,  com¬ 
me.  il  paroît  par  les  defcriptions  que 
chacun  d’eux  en  a  publiées  de  fon  coté. 
Le  Chevalier  Landriani  vous  a  fait  te¬ 
nir  en  Angleterre  l’inflrument  même 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  déterminer  la 
faliibrité  refpeélive  de  l’air  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  l’Italie  ;  ainfi  qu’on 
peur  le  voir  dans  la  Préface  de  votre 
quatrième  Volume  fur  différentes  eff 
peces  d'air.  Cet  Eudiometre  efl  plus 
petit  que  celui  qu’il  a  décrit ,  &  qui  a 
été  publié  dans  le  6^  Volume  du  Jour¬ 
nal  de  M.  l’Abbé  Rofier  ,  année  1775  > 
quoiqu’il  foit  à-peu-près  de  la  même 
forme.  Il  confide  en  un  tube  de  verre 
inféré  par  frottement  dans  un  vaifTeau 
de  ve'lre  cylindrique  avec  deux  robi¬ 
nets  de  crydal  ,  &  un  petit  badin  ;  le 
tout  ed  arrêté  dans  un  chalîîs  de  bois. 
Le  mercure  ed  ici  employé  au  lieu  de 
l’eau.  Et  la  portion  de  mercure  qui 

{iciens  de  tous  les  fieclcs  avoient  faites  pont  le 
même  objet.  C’ed  ce  qu’on  peut  voir  dans  le  fe^ 
corvd  Volume  de  votre  Ouvrage ‘déjà  cité  (  voyez 
T-  H  ,  Sed.  XII,  p.  i6o  &  (uiv.  ),  &  dans  les 
Tranfsdioas  rhilofophiqueSjYol.  LXYE  P»  . 
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doit  remplacer  la  perte  de  volume  oc- 
cafionnée  par  la  diminution  des  deux 
airs  mêlés ,  eft  tranfmife  ou  par  un  ii- 
phon  de  verre  ,  ou  par  les  trous  ca¬ 
pillaires  d’un  entonnoir  de  verre.  En- 
forte  que  par  fa  chute  elle  accéléré  le 
mélange  total  des  deux  efpeces  d’air. 

23.  Le  Doéteur  Falconer  de  Bath 
envoya,  il  y  a  quelque  tems  ,  à  la  So¬ 
ciété  Royale  de  Londres  un  tube  de 
verre  divifé  avec  beaucoup  d’exaéti- 
tude  ,  par  le  moyen  duquel  on  peut 
être  en  état  de  connoître  la  quantité 
de  diminution  produite  dans  un  cer¬ 
tain  volume  du  mélange  de  Vair  nitreux 
avec  un  autre  air,  pour  juger  de  fa  fa- 
lubrité,  qui,  ainfi  que  vous  l’avez  dé¬ 
couvert,  eft  en  proportion  de  la  dimi¬ 
nution  qui  fe pujje  dans  la  fomme  de  leur 
yolume  primitif  après  quils  font  mêlés 
enfemble.  Cette  méthode  eft  celle  qui 
approche  le  plus  de  votre  méthode 
primitive  ,  ou  plutôt  c’eft  la  même  que 
vous  avez  mife  en  ufage  en  pourfuivant 
cette  découverte,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  courant  de  votre  Ouvrage 
déjà  cité,  &  je  pénfe  que  c’eft  de  toutes 
la  plus  prompte  ,  toutes  les  fois  qu’il 

E  3 
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n  eft  pas  be  foin  de  la  plus  grande  exac¬ 
titude  dans  des  obiervations  de  ce 
genre.  Il  y  a  cependant  tant  de  cir- 
confiances  néce&ires  dans  un  bon 
inftrument,  pour  qu’il  remplifte  dans 
fa  plus  grande  étendue  un  objet  fi 
important ,  que  je  ne  me  hafarderois 
plis  à  offrir  au  public  ce  que  j’ai  fait 
jufquici  fur  ce  fujet  ,  fi  je  ne  favois 
qu  il  refulte  toujours  quelques  avantages 
pour  le  bien  'publie ,  de  tous  les  nou¬ 
veaux  pas  qu’on  peut  faire  vers  la  per- 
fedion  quelqu’éloignés  que  nous 
foyons  encore  d’y  atteindie. 

lyefcrLption  du  premier  des  nouveausô 
Eudiometres» 

24.  Des  trois  Eudiometres  que  j’ai 
imaginés ,  &  qui  font  repréfentés ,  fig. 
8,15  &  de  la  planche  ci-jointe  , 
je  trouve  qiie  celui-ci  eft  le  plus  facile 
dans  fon  application ,  &  le  plus  exad 
dans  fes  réfiiltats.  Il  eftaufîî  repréfenté, 
I  2.,  1 4  &  1 7,  en  différentes  pofitions 
pour  qu’on  en  puiffe  mieux  concevoir 
l’application.  11  eft  compofé  des  parties 
fuivantes ,  favoir ,  d’un  tube  de  verre 
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m  n  e  d  ji  fig.  iG  y  d’environ  douze  à 
quinze  pouces  de  longueur  &  d’un  dia¬ 
mètre  uniforme  ,  avec  un  bouchon  de 
cryftal  ufé  à  l’émeril  m  ;  d’un  vailfeau 
€  dont  le  col  s’adapte  par  frottement 
à  l’extrémité  inférieure  d du  tube;  &  de 
deux  phioles  égales  a  de  h  dont  les  cois 
font  aufh  adaptés  par  frottement  aux 
orifices  lefpeâifs  du  vaifieau  c.  Ces 
deux  phioles  contiennent  à  -  peu  -  près 
autant  que  le  tube  m  n  e  d.  \l  y  a  de 
plus  un  anneau  de  laiton  marqué 
qui  coule  fur  le  tube  n  dy  de  qu’on  peut 
fixer  à  volonté  par  une  vis  de  preflion  ; 
de  enfin  une  regie  ou  échelle  de  lai-* 
ton  ou  de  bois,  repréfentée,  fig.  i  ijqui 
eft  divifée  en  parties  égales  ,  de  qui 
indique  ,  par  le  nombre  de  parties  qui 
eft  gravé  ou  imprimé  vers  fon  milieu, 
le  contenu  des  deux  phioles  a  de  b  lorf- 
qii’on  les  a  vuidées  dans  le  tube  ;  les 
deux  morceaux  de  fil  de'laiton  courbés 
^(y  fervent  à  l’arrêter  facilement  contre 
le  tube  n  dy  fig.  14  &  17;  de  elle  eft 
retenue  vers  fon  col  n  par  le  cran  i. 

25.  L’on  peut  fe  fervir  de  l’eau  ou 
du  mercure  pour  faire  les  expériences 
avec  ces  Eudiometres  ,  qui  font  fort 

E4 
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aifés  à  conftruire.  Mais  il  eft  à  obferver 
que  lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  mer-- 
CLire,  les  Eudiometres,  fur-tout  le  troi- 
fieme ,  repréfenté  fig.  8  ,  qui  paroît  le 
plus  propre  à  être  employé  avec  le  mer¬ 
cure  5  feront  plus  commodes  on  les 
fait  plus  en  petit.  Cependant  le  mer^ 
cure  efl:  un  fluide  dont ,  à  mon  avis  , 
on  ne  doit  jamais  fe  fervir  préférable¬ 
ment  à  l’eau  dans  l’intérieur  des  Eu¬ 
diometres  ,  parce  qu’il  éprouve  un  effet 
fenflble' de  fon  contaét  avec  l’air  nitreux, 
comme  vous  l’avez  vous-même  obfer- 
vé;  6c  cela  doit  avoir  quelque  influence 
fur  le  réfui tat  des  expériences.  L’eau 
paroît  au  contraire  moins  fiijette  à  in¬ 
duire  en  erreur  ,  quoiqu’elle  abforbe 
quelque  portion  de  Xair  nitreux  j  car 
cet  effet  n’a  lieu  qu’avec  le  tems  ,  ou 
au  moyen  de  beaucoup  d’agitation.  Et 
après  avoir  diiement  examiné  cette 
queftion,  des  deux  côtés,  je  crois  qifon 
peut  en  général  fe  fervir  de  l’eau  fans 
craindre  aucune  erreur  fenflble.  Le 
poids  6c  la  cherté  du  mercure  font 
deux  bonnes  raifons  de  plus  pour  don¬ 
ner  la  préférence  à  l’eau  dans  ces  ex¬ 
périences. 
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16,  Il  faut  avoir  en  premier  lieu  , 
ou  une  auge  telle  qu’elle  eft  repréfen- 
tée  fg.  1 7  (t')  5  ou  au  moins  un  baquet 

%  I  I  II  ■  I  ■  I  — — — — IM  ■■■IT-M  I  I  1  ■  Il  I  ,i 

{e)  Cette  figure  repréfente  la  forme  la  plus 
commode  cj^u’on  puiiîe  donner  à  une  auge  qui 
doit  fervir  a  toute  forte  d’expériences  fur  les 
différentes  efpcces  d’air.  Elle  eft  faite  de  plaiv 
ches  de  bois  d’orme  d'un  pouce  d’épailTeur» 
Ses  dimenfions  dans  œuvre  font  de  15  pouces 
de  longueur,  1 3  7  de  largeur,  &  ii  de  pro¬ 
fondeur,  mefure  angloife.  Les  planches  des 
deux  bouts  cd  ^  ef  font  adaptées  dans  une 
rainure  creufée  dans  les  autres  trois  ais. 
L’intérieur  eft  recouvert  d’une  couche  épaifi'c 
de  peinture  blanche  qui  fert  de  ciment  pour 
bien  contenir  l’eau.  Et  le  tout  eft  fortifié  à 
l’extérieur  par  des  doux.  La  tablette  w  a.n  a 
a  huit  pouces  de  largeur  &  deux  d’épaifleur.  Elle 
a  trois  trous  de  trois  dixième?,  de  pouce  de  dia¬ 
mètre,  avec  autant  de  cavités  féparées  par-defibus 
qui  fervent  comme  autant  d’entonnoirs.  La  fi¬ 
gure  repréfente  cependant  un  entonnoir  de  verre 
t  cimenté -au  trou  du  milieu  n  :  ce  qui  eft  tout 
aufii  commode.  Cette  tablette  eft  fufpendue  fur 
quatre  crochets  de  métal  qu’on  peut 

élever  ou  bailTer  à  diferétion  par  le  moyen  des 
coins  de  bois  qu’on  voit  dans  la  figure  ; 
&  elle  eft  enduite  d’une  bonne  couche  de  pein¬ 
ture  blanche  à  l’huile  ,  auffi  bien  que  toute 
l’auge  tant  au  dehors  qu’au  dedans, 

£  5 
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ordinaire  prefqu  entièrement  rempli 
d’eau  j  à  moins  qu’on  n’ait  fous  fa  main 
un  grand  récipient  de  verre,  dont  je  par¬ 
lerai  plus  bas,  N.  34.  J’ôte  le  bouchon 
m  ( fig.  !(?,)&  je  remplis  entièrement 
l’Eudiometre  avec  de  l’eau  ,  en  le  te¬ 
nant  dans  la  pofition  repréfentée  fig. 
\6  de  17.  Je  le  bouche  enfuite  avec  le 
bovTchon  m  ,  fans  laifier  aucune  bulle 
d’air  dans  fon  intérieur  3  &  je  mets  la 
partie  inférieure  c  ,  fous  la  furface  de 
l’eau  dans  le  baquet  (  fig.  17  ,  ) ,  dans 
une  pofition  droite ,  comme  on  le  voit 
dans  cette  figure.  Je  prends  la  phiole  a 
pleine  d’eau  \  Sc  tenant  fon  orifice  en 
bas  fous  la  furface  de  l’eau  ,  je  la  rem¬ 
plis  de  l’air  dont  je  veux  déterminer 
la  falubrité  (/).  Je  fais  cette  opération 

(/*)  Le  cas  dont  je  parle  ,  c’efl:  lorfcjue  j'ai 
une  bouteille  d’air  qui  a  été  pris  dans  quelque 
endroit  éloigné  ,  &  qui  a  été  envoyé  pour  être 
fournis  à  l’épreuvè.  Si  l’on  a  une  bouteille  de 
verre  à  bouchon  de  cryftal  pleine  d’eau  ou  de 
mercure  ,  il  n’y  a  qu’a  la  vuider  dans  le  lieu 
dont  on  veut  examiner  l’air  atmofphérique  : 
cet  air  remplira  alors  nécedairement  la  phiole  ; 
&  l’ayant  bien  bouchée  avec  fon  bouchon  de 
cryftal ,  on  peut  la  tranfporter  audi  loin  qu’on 
veut,  julqu’au  lieu  où  l’on  doit  l’elTayer.  Par 
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folt  en  mettant  la  phiole  a  fur  la  ta¬ 
blette  /2  ü  de  l’ange  (  f  g.  17 ,  ) ,  &  fai- 
fant  monter  l’air  dans  l’entonnoir  de 
verre  r 3  qui  eft  cimenté  dans  la  tablette; 
foit  en  tenant  de  la  main  gauche  la 
même  pldole  a  ,  ôc  en  même  -  tems 
l’entonnoir  de  verre  B  (  fig.  18  ,  ) ,  qui 
n’a  point  de  tuyau  du  tout  ,  appliqué 
a  l’orifice  de  la  phiole  ;  pendant  que 
j’y  verfe  de  la  droite  l’air  dont  je  veux 
la  remplir.  Mais  de  peur  que  la  cha¬ 
leur  de  ma  main  ne  produiie  quelque 
expanfîon  confidérable  dans  cet  air  ,  je 


ce  moyen  o.n  peut  envoyer  l’air  atmofphériquc 
de  quelque  lieu  que  ce  foit  d’une  contrée  ,  dans 
un  autre  lieu ,  pour  qu’on  puilTe  y  déterminer 
fa  falubrité  relative.  Et  d’après  cela  ,  l’on  peut 
faire  bien  des  recherches  &  des  découvertes 
utiles  fur  ce  fujet ,  avec  beaucoup  de  facilité 
Sc  peu  de  dépenfe. 

Mais  fi  je  n’ai  befoin  que  d’elTayer  l’air  de  la 
chambre  od  j’ai  l’Eudiometre  ,  je  ne  fais  que 
vuider  la  phiole  a  de  l'eau  qu’elle  contient. 
Je  trouve  cependant  qu’après  quelques  épreuves 
avec  Va^’r  nitreux ,  ratmofphere  qui  m’envi¬ 
ronne  eft  chargée  de  mia^nes  phlogiftiques  ; 
&  par  cette  raifon  je  vuide  toujours  la  phiole- 
a  hors  de  l!(^fenêtre  de  la  chambre  ,  afin  d’a¬ 
voir  à-peu-pfes  la  même  efpece  d’air  dans  toutes 
les  épreuves. 
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me  fers  communément ,  quand  il  fait 
chaud  ,  de  la  pincette  de  bois  repré- 
fentée  lig.  ii ,  où  il  y  a  deux  fils  d’ar- 
chai  courbés  a;  ,  qui  fervent  à  tenir 
rentonnoir  de  verre  \  appliqué  à  l’o¬ 
rifice  des  phioles  j  à  moins  qu’elles  ne 
foient  fabriquées  avec  un  bouton  folide 
à  leur  fond  ,  comme  on  les  voit  dans 
la  planche.  Voye-^lanotc  (g), 

(g)  Pour  remplir  bien  exaâ:ement  la  phiole 
deflinée  à  fervir  de  mefiire  pour  l’air ,  il  faut 
obfcrver  quelques  formalités  minuiieufes  donc 
je  dois  donner  ici  le  détail.  La  méthode  la 
plus  facile  pour  y  réulîir  eft  celle  qui  fuit  : 
foit  un  entonnoir  de  verre  f  (  fg.  17  ,  )  ci¬ 
menté  fous  le  trou  n  de  la  tablette  n  o  ,  dans 
l’auge.  Dans  ce  cas  ,  je  tiens  la  phiole  a  pleine 
d’eau  ,  l’orifice  en  bas  appliqué  fur  le  trou  n 
de  l’entonnoir  t  :  je  verfe  l’air  par  deffous  l’en¬ 
tonnoir  ,  &  loiTque  la  phiole  en  eft  remplie  y 
je  la  retire  par  le  côté  en  faifant  glilTer  fon  ori¬ 
fice  fur  la  tablette  ,  enforce  que  Pair  furabon- 
dant  adhérent  à  l’orifice  de  la  phiole  en  foit 
balayé  j  &  je  la  mets  dans  l’orifice  de  l’Eu- 
diometre  qui  lui  eft  dcftiné.  Mais  comme  la 
chaleur  de  la  main  dilateroit  Pair  contenu  dans 
la  phiole  ,  qui  contiendroit  alors  moins  d’air 
que  ce  qu’elle  en  peut  contenir  réellement  dans 
la  température  de  Peau  environnante;  je  prends  la 
phiole  avec  une  forte  de  pincette  de  bois  repré- 
fentcefig.  2 1 ,  jufqu’à  ce  que  fon  col  foit  entré  dans 
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17.  La  pliiole  a  étant  remplie  de  l’air 
dont  je  veux  examiner  la  falubrité,  je 
la  mets  dans  l’orifice  du  vaifieau  c  y  Ôc 

l’endroit  convenable  du  vailfeau  c  où  je  l’arrête 
avec  l’autre  main  j  &  ayant  quitté  la  pincette ,  je 
ferro  la  phiole  au  point  qu’il  faut  pour  qu’elle 
tienne  bien  dans  cet  orifice.  Mais  fî  les  phioles 
ont  un  bouton  folide  ou  une  bafe  à  leur  fond  , 
comme  on  le  voit  dans  la  planche  ,  il  fufïira 
de  ne  les  prendre  que  par-là  j  parce  qu’alors  la 
chaleur  de  la  main  ne  peut  fe  communiquer  en 
fl  peu  de  tems  à  l’air  dans  l’intérieur  de  la 
phiole ,  à  travers  une  bafe  aufîi  folide. 

Si  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  pouvoir  me  fervir 
d’une  auge  préparée  avec  une  tablette  &  fon  en¬ 
tonnoir  fixe  ,  telle  que  je  viens  de  la  décrire  j  un 
afiiflanc  tient  l’entonnoir  fous  l’eau  dans  un  ba¬ 
quet  ordinaire  pendant  que  je  remplis  la  phiole 
d’air,  &  je  prends  foin  de  la  tenir  de  maniéré 
que  l’extrémité  de  l’entonnoir  foit  hors  de  la 
phiole  au  dernier  inftant,  afin  que  l’air  puifle  en 
fortir  apres  qu’elle  en  eff  totalement  remplie. 
Autrement  cette  partie  de  la  phiole  qu’occupoit 
l’extrémité  de  l’entonnoir  ne  feroit  pas  totale¬ 
ment  remplie  d’air. 

Mais  fans  avoir  befoin  d’aide  ,  une  feule  per- 
fonne  peut ,  avec  un  peu  d’attention  ,  tenir  la 
phiole  &  l’entonnoir  de  la  main  gauche  ^  pen¬ 
dant  qu’elle  y  verfe  l’air  avec  la  droite ,  ainfi 
que  je  l’ai  fouvent  fait  moi -même  dans  des 
expériences  de  cette  efpece.  Et  loiTque  je  me 
fers  de  la  pincette  de  bois ,  j’y  ajoute  les  deux 
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je  l’y  ferre  bien.  Certe  derniere  cîr- 
conftance  mérite  attention  ;  car  fi  les 
phioles  a  b  nQ  font  pas  ajje-^  forcées 
dans  les  oriiîces  refpeétifs  du  vaifleau 
c  ,  elles  glilferont  lorfqiie  la  machine 
fera  retournée  fens-deirus-dedous ,  & 
fe  cafleront.  Et  fi  elles  le  font  trop ,  le 
vaiiTeau  c  rifquera  de  fe  fêler  &  d’être 
mis  hors  de  fervice.  Pour  éviter  ces 
accidens  ,  &  pouvoir  ferrer  au  point 
qu’il  faut ,  on  doit  toujours  avant  cha¬ 
que  expérience  frotter  de  fuif  les  cols 
des  phioles  ah  &:  du  vaifleau  c  ,  aufli- 
bien  que  le  bouchon  de  cfyftal  m.  Lorf- 
que  j’ai  faî't  de  la  phiole  a  ,  je  prends 
l’autre  phiole  b  pleine  d’eau  :  j’y  fais 
entrer  par  la  même  méthode  autant 
d’uir  nitreux  qu’il  en  faut  pour  l’en 
remplir  entièrement  \  de  enfuite  je  re¬ 
place  cette  phiole  b  dans  l’autre  orifice 
du  vaifleau  c  (h). 


morceaux  de  fil  d’archal  courbes  xx  (fîg.  ii ,) 
au  moyen  defquels  l'entonnoir  tient  contre  l’o- 
rifee  de  la  phiole. 

(h)  Il  ne  faut  épargner  ni  foins  ni  peine  pour 
obtenir  en  tout  tems  un  air  nitreux  dont  la 
propriété  contraélive ,  lorfqu’on  le  mêle  avec 
l'air  commun,  foit  parfaitement  égale. 
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iS,  Je  prends  enfuite  de  la  main 
gauche  l’Eudiometre  ,  le  tenant  ,  par 
la  partie  inférieure  d  ^  au  -  deiFus  '  de 


Afin  d’y  parvenir  à  aufïi  pea  près  qu’il  fe 
puifTe  ,  je  prends  une  phiole  D  (  fig.  19  ,  ) 
pareille  à  celles  que  vous  avez  décrites  dans 
votre  fécond  Volume,  à  l’orifice  de  laquelle 
s’adapte  par  frottement  le  tube  n  7^  recourbé  en 
forme  de  S.  Je  remplis  la  moitié  de  cette  phiole 
avec  du  fil  de  laiton  dont  le  diamètre  eft  de 
^  de  pouce  anglois ,  &  qui  a  été  coupé  exac¬ 
tement  de  la  mêmedongueur  par  l’épinglier.  Je 
remplis  avec  de  l’eau  commune  les  trois  quarts  de 
la  phiole ,  &  le  relie  avec* de  fort  acide  nîtreux% 
J’ai  toujours  pris  du  meilleur  qu’il  y  ait  au  ma- 
gazin  général  des  Apoticaires  à  Londres.  J’a¬ 
dapte  le  tube  recourbé  «  à  la  phiole  ,  & 
audi-tôc  que  l’efFervefcence  fait  monter  la  li- 

?[ueur  à  l’extrémité  ^  du  tube  ,  je  la  fais  pafTer 
bus  l’eau  dans  l’orifice  du  flacon  F  ,  qui  eft 
plein  d’eau  &  placé  l’orifice  en  bas  fur  le  trou 
de  la  tablette  n  o  ,  qui  paroît  couverte  d’eau 
dans  l’auge  (  fig.  17  ,  ). 

Lorfque  le  flacon  F  ,  qui  eft  le  même  que 
E  (  fig.  zc  ,  )  eft  entièrement  rempli  d’air  ni¬ 
treux  ,  je  le  bouche  avec  fon  bouchon  de 
cryftal  x  (  fig.  zo  ,  )^,  que  je  pafle  fous  la 
furface  de  l’eau  ,  pour  éviter  toute  communi¬ 
cation  avec  l’air  extérieur  ;  &  je  fais  pafler  ce 
flacon  fous  la  tablette  ,  où  je  le  laiflc  pendant 
tin  quart-d’heure  ,  pour  qu’il  acquière  la  même 
température  que  l’eau  environnante  5  &  j’ob-. 
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l’eau  dans  l’auge ,  pour  éviter  de  calîer 
quelqu’une  des  phioles,  fi  elles  venoienr 
à  tomber  j  ôc  avec  ma  main  droite 

■  ■  ■  ■  I  »  ■■  I  ■  , 

fervc  toujours  d’en  faire  autant  de  la  bouteille 
qui  contient  l’air  atmorphérique  que  je  veux 
elTayer ,  avant  de  le  mettre  dans  la  phiole  6, 

Je  dois  cependant  reconnoitre  que  nonobf- 
tant  ces  précautions  ,  je  ne  puis  pas  dire  que 
tous  les  réfultats  de  mes  expériences ,  même 
lorfque  je  les  ai  faites  fur  le  même  air  atmof- 
pliérique  ,  fe  foient  accordées  jufqu’ici  aulH 
exactement  que  je  m’en  étois  flatté.  Peut-être 
y  avoit-il  quelque  différence  dans  la  force  de 
l'air  nitreux  ,  dont  j’ai  penfé  que  la  force  pour- 
loit  bien  être  proportionnée  à  la  denlité.  Au¬ 
quel  cas ,  on  la  rapporteroit  facilement  à  un 
étalon  fixe  qui  feroit  déterminé  par  le  moyen 
d’un  hydrometre  de  verre.  Peut-être  fe  trou- 
voit-il  dans  les  circonftances  des  expériences 
quelqu’autre  petite  variété  dont  je  n’avois  pas 
apperçu  l’influence  j  mais  quoiqu’il  en  puilTe 
être  ,  je  laifTe  très-volontiers  ce  problème  à 
réfoudre  à  des  Chymifles  plus  habiles  que  je 
ne  prétends  l’être  :  &  je  fouhaite  de  tout  mon 
cœur  qu’ils  puiffent  réuffir  mieux  que  moi. 
Car  fi  nous  ne  fommes  affurés  de  pouvoir  ob¬ 
tenir  par-tout  un  étalon  fixe  à'air  nitreux  , 
par  lequel  le  même  air  acmofphériquc  foit  tou¬ 
jours  également  affedé  ,  nous  ne  pouvons  avec 
sûreté  tirer  aucune  conclufion  générale  &  dé- 
cifive  des  expériences  eudiométriques  faites  en 
des  lieux  ou  ca  des  tems  éloignés. 
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je  tourne  le  vailTeaii  c  en  haut  ,  de 
forte  que  les  deux  phioles  foient  en 
bas  comme  on  le  voit ,  fig.  14  j  par 


Avant  .ie  quitter  ce  fujet ,  je  ne  faiirois  m’em¬ 
pêcher  de  faire  mention  de  deux  circonftanccs 
frappantes  relatives  à  l'air  nitreux.  La  pre¬ 
miere  eft  la  ejvande  quantité  qu’on  peut  en 
obtenir  par  î’aétion  de  l'acide  nitreux  fur  plu- 
fieurs  métaux.  On  peut  porter  encore  plus  loin 
cette  quantité  ,  fi  on  aide  à  l’aélion  de  l’acide 
en  appliquant  la  flamme  d’une  chandelle  ai 
fond  de  la  phiole  qui  contient  la  dilTolution  , 
Jorfque  l’opération  paroît  prefque  finie.  Si  le 
fond  de  cette  phiole  eft  rond  &  très-mince  j 
elle  fupportera  la  chaleur  de  la  flamme  fans 
fe  cafler,  La  fécondé  circonftance  eft  le  pou¬ 
voir  antifeptique  de  l'air  nitreux  ,  qui  pré- 
ferve  de  la  corruption  les  fubftances  animales. 
Une  tranche  de  bœuf  prefqu’entierement  pu¬ 
tréfiée  ,  qui  avoir  une  puanteur  infupportable , 
ayant  été  mife  dans  une  jarre  à' air  nitreux  ,  fut 
parfaitement  rétablie  dans  moins  de  deux  jours  ; 
&  loiTqu’elle  fut  apprêtée  ,  on  la  trouva  très- 
mangeable.  Un  pigeon  fe  conferva  très-bien 
pendant  plus  de  fix  femaines  ,  par  le  même 
moyen;  &:  lorfqu’il  fut  rôti ,  il  fe  trouva  afiez 
bon  pour  qu’on  pût  le  manger  fans  aucune  ré¬ 
pugnance.  Deux  autres  pigeons  furent  confer- 
vés  fix  mois  fans  fe  corrompre  dans  cet  air  ;  au 
bout  de  ce  tems ,  ils  étoient  encore  très-fermes  5c 
d’une  bonne  couleur  ;  il  eft  vrai  que  leur  chair 
avoit  perdu  toute  fa  faveur,  &  que  lorfqu’elle  eut 


II4  Appendix.  N.VIÎI. 

cette  opération  ,  les  deux  efpeces  d’air 
montent ,  des  phioles  a  b  ^  en  x  ^ 
où  elles  fe  mêlent  enfemble  le  mieux 
qu’il  eft  polTible.  Car  les  particules  de 
chacune  ont  beaucoup  de  place  pour 
venir  en  contaét  mutuel  \  ôc  les  plus 
avancées  ne  retiennent  pas  celles  qui 
viennent  après  ,  comme  cela  arrive 
lorfqu’on  fait  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  étroit.  Cela  étant  fait  ,  je  plonge 
aulli  -  tôt  l’Eudiometre  dans  l’eau  de 
l’auge  (  fig.  17  5  )  laiffant  hors  de  l’eau 
l’orifice  de  I’inftrument ,  enforce  qu’il 
ne  puifle  pas  recevoir  plus  d’eau  qu’il 
n’en  contenoit  déjà.  J’obferve  enfuite 
avec  r?ttention  le  moment  où  le  mé¬ 
lange  a;  (  fig.  14  5  )  parvient  à  fa  plus 
grande  diminution  ,  après  lequel  fon 
volume  commence  à  augmenter  de 
nouveau.  Afin  de  faifir  avec  préci- 


été  apprêtée  elle  n’étoit  pas  mangeable.  Mais 
il  faut  avoir  attention  que  Vair  nitreux  qu'on 
deftine  à  ces  ufages  economiques  ,'qui  peuvent 
être  d’une  grande  relfoiirce  en  mer  auffi-bien 
qu’à  terre ,  Toit  faite  au  moyen  du  fer  ou  des  au¬ 
tres  métaux  moins  fufpeéls  que  le  laiton  ou 
le  cuivre ,  dont  les  effluves  font  pernicieux  aux 
animaux. 
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ïïon  ce  moment ,  je  fais  glilfer  en  bas 
lanneau  de  laiton  ^  de  rindrument ,  à 
mefure  que  la  farface  de  l’eau  s’abailTe 
dans  le  tube.  On  apperçoit  facilement 
ce  point  de  la  plus  grande  diminution 
en  obfervant  le  momeiit  où  cette  fur- 
face  efl;  ftationnaire  :  cela  arrive  en  peu 
de  minutes  ,  lî  Vair  nitreux  a  une  force 
convenable  (i). 

29.  Aulîî-tôt  que  la  diminution  des 
deux  efpeces  d’air  paroît  ffcationaire  ^ 
j ’achevé  de  remplir  d’eau  le  tube  de 
l’Eudiometre  \  je  le  bouche  avec  le 
bouchon  de  cryftal  m  ,  &  j’incline  le 
fommet  de  rinftrument,  jufqu’a  ce  que 


(/)  Le  volume  des  airs  mêlés  décroît  à  un 
certain  degré  en  peu  de  minutes  ,  fuivant  la 
force  de  \'air  nitreux.  Après  cela  ,  il  com¬ 
mence  à  s’accroître  ;  mais  les  limites  de  cet 
accroilLement  Itmc  très-courtes  &  fort  au-deHous 
du  volume  précédent.  C’eft  ici  un  phénomène 
que  je  crois  avoir  obfervé  le  premier  dans  ces 
expériences  ,  dont  j’ai  fait  un  très-grand  nombre 
avec  des  Eudiometres  exacts  ,  de  l’efpece  que 
je  décris  maintenant.  îl  mérite  certainement 
l’attention  des  Phyiiciens  \  &  qnoic|ue  je  l’aie 
communiqué  à  quelques  perfonnes  de  ma  con- 
noilTauce  ,  on  n’en  a  pas  encore  donné  une  ex¬ 
plication  qui  puiiTe  me  fatisfaire, 
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lair  vienne  de  a;  (  fig.  14  ,  )  6c  monte 
vers  le  fommet  n  du  tube.  Je  tiens 
alors  la  partie  inférieure  de  l’inflru- 
ment  plongée  dans  l’eau ,  j’ôre  le  vaif- 
feau  ae  verre  c  avec  les  deux  phioles 
a  ^  b  \  j’éleve  ou  j’abaiffe  le  tube 
de  l’Eudiometre  ,  au  point  que  la  fur- 
face  de  l’eau  qui  eft  dedans  foit  de 
niveau  avec  celle  de  l’eau  dans  laquelle 
il  eft  plongé.  Je  marque  ce  point  en 
y  faifant  glider  l'anneau  de  laiton 
Autrement ,  fans  me  fervir  de  cet  an-‘ 
neau  ,  j’applique  l’échelle  (  fig.  ii ,  )  au 
coté  de  l’Eudiometre  pendant  qu’il  efl  . 
ainfî  plongé  dans  l’eau  de  l’auge  ^  6c 
j’y  vois  la  véritable  dimenfion  du  vo¬ 
lume  reftant  des  deux  efpeces  d’air  déjà 
diminuées.  Peut-être  la  meilleure  mé¬ 
thode  pour  cette  obfervation  feroit  de 
donner  allez  de  tems  pour  que  l’air 
mêlé  pût  acquérir  fon  volume  fixe  ^ 
mais  il  faut  quelquefois  pour  cela  24 
heures  de  tems.  Je  laifTe  cependant  le 
choix  de  ces  deux  méthodes  à  l’Ob- 
fervateur ,  qui  peut  les  employer  toutes 
deux  s’il  veut ,  pourvu  qu’il  note  dif- 
tlndement  le  réfiltat  de  chacune  des 
deux ,  dans  le  détail  qu’il  fera  de  cette 
expérience. 
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50.  Le  nombre  marqué  vers  le  mi¬ 
lieu  de  l’échelle  (fig.  1 1 ,  comme  par 
exemple  #  ^  =  ^6  ,  lignifie  que  le 
contenu  des  deux  phioles  adc  b  eiï  égal 
à  6  divifions  de  l’échelle  ,  lorfiqu’il 
eft  transféré  dans  le  tube  de  cet  Eu- 
diometre  j  c’eft-à-dire  qu’il  eft  égal  à 
un  cylindre  aulîi  épais  que  l’intérieur 
du  tube  de  verre  ,  &  dont  la  longueur 
eft  de  ^6  divifions  de  l’échelle,  qui  eft 
divifée  en  dixièmes  de  pouce  anglois. 

3  I.  Or  fi  ,  par  exemple  ,  le  volume 
reftant  des  airs  mêlés  correfipond  à  la 
56^  divifion  de  l’échelle  ,  cela  montre 
que  de  ^6  parties  ,  il  n’y  en  a  eu  que 
40  (=9(j  —  5(5)  de  perdues  ou  con- 
traéiées.  Et  dans  ce  cas  la  falubrité  de 
cet  air  ,  que  j’appelle  A  ,  fera  de 
Si  une  autre  égale  quantité  d’air  diffé¬ 
rent  ,  que  j’appellerai  B  ,  a  été  eiïàyée 
aufii  par  le  même  Eudiometre,  ôc  quç 
fon  réfidu  foit  égal  à  60  parues  de  la 
même  échelle  ,  la  falubrité  refpeélive 
de  l’air  B  fera  alors  à  celle  de  l’air  A, 
comme  ^6  (=9(5  —  60)  à  40. 

32.  Mais  fi  l’air  B  a  été  efiliyé  par 
un  autre  Eudiometre ,  dont  les  dimen- 
fions  proportionnelles  marquées  vers  le 
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milieu  de  l’échelle  foient  de  *  #  =  i  oS, 
alors  la  falubrité  refpeétive  de  ces  deux 
efpeces  d’air  A  &  B  fera  en  raifon  com- 

.  3^y4o'  36X9^^40X108 

polee  de  —  a  —  - - 

*  108  96  108  X  96 

=  345(jà.f3  2o=54à  <^7,5  :  c’eft-à-dire 
que  la  falubrité  de  l’air  B  feroit  à  celle 
de  l’air  A  comme  54  à  i  w- 


(/?)  Je  fuppofe  qtie  l’intérieur  du  tube  foit 
d’un  diamètre  uniforme  ;  mais  il  arrive  fou- 
vent  qu’il  y  a  quelques  variétés  en  différentes 
parties  de  fa  longueur.  Lorfqu’elles  ne  font 
pas  très-confidérables  ,  nous  pouvons  négliger 
leur  influence  dans  le  réfultat  de  ces  expériences 
eudiométiiques.  Mais  lorfque  le  contraire  a 
lieu  ,  il  eff  très-aifé  de  faire  dans  le  calcul  la 
compenfation  convenable  pour  ces  variétés. 
C’eft  par  cette  raifon  que  j’ai  toujours  fait 
marquer  fur  l’échelle  de  chaque  Eudiometrc 
le  contenu  d’une  feule  phiole,  auflî  bien  que 
celui  des  deux  enfemblej  comme,  par  exemple, 
de  cette  maniéré  : 

#  *  =  9^ 

#  =  47 

Cela  fignifie ,  i°.  que  le  contenu  des  deux  phioles 
c  &  ^  eft  égal  à  un  cylindre  dont  le  diamètre  eft 
le  même  que  celui  du  calibre  intérieur  du  tube 
n  (  fîg.  16,),  &  dont  la  hauteur  eft  égale  à 
96  divifions  de  l’échelle,  x°.  Que  le  contenu 
d*une  feule  phiole  eft  égal  à  47  divifons  dans 
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55.  On  aiiroit  à-peu-près  les  me¬ 
mes  réfultats  li  l’on  appliquoit  l’échelle 
(  fîg.  Il,  )  au  côté  de  l’Eudiometre ,  aulîi- 
tôt  que  le  mélange  d’air  qu’il  renferme 
efl:  parvenu  à  fa  plus  grande  diminu¬ 
tion  ,  comme  on  a  vu  N 28  *  parce 
qu’il  doit  tomber  autant  d’eau  dans  le 
tube  n  qu’il  en  faut  pour  correfpondre 
à  la  diminution  fouderte  par  les  deux 
airs  mêlés  en  a:  ;  mais  il  y  a  quelques 
variétés  qui  nailTent  de  la  différente 
prefîîon  de  la  colonne  d’eau  ,  qui  pefe 
plus  ou  moins  fur  l’air  en  a;  ( fig.  14 ,  ), 
felon  qu’elle  eft  plus  longue  ou  plus 
courte  *,  &  dans  des  expériences  déli¬ 
cates  ces  variétés  ne  font  pas  à  négliger* 
on  les  évite  par  le  procédé  déjà  décrit 
N^.  29;  &  l’on  peut  les  prévenir  d’une 
autre  maniéré  par  la  méthode  dont  je 
parlerai  à  la  fin  du  39. 

34.  Lorfque  j’ai  à  nia  difpofition  un 

grand  récipient  de  verre ,  tel  qu’il  eft  re- 

) 

la  partie  fupérieuré  du  meme  tube  m  n  d  \  d>c 
conféquemmenr  à  49  (  =  96  —  47  )  (iivifions 
de  fa  partie  inférieure.  Il  paroît  par  cecte  diffé¬ 
rence  que  le  tube  d’un  pareil  Eudiomettc  eft 
plus  large ,  de  ^  du  total ,  au  fommet  qu’au 
fond. 
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préfenté  fig.  14,  le  procédé  entier  s’exé¬ 
cute  plus  facilement  j  car  dans  ce  cas ,  je 
plonge  rEudiometre  ,  renverfé  comme 
on  lé  voit  fig.  1 1,  dans  l’eau  que  contient 
le  vaifieau  de  verre  V  S  q  /,  Je  mets  alors 
les  deux  efpeces  d’air  dans  les  phioles  a 
Ôc  y  comme  je  lai  dit  ci-delTus 
Ôc  17.  Je  tourne  l’infirument  tout  droit, 
ainfi  qu’il  eft  repréfenté  fig.  14,  &  je  fi- 
jiis  le  procédé  comme  je  l’ai  déjà  décrit. 

55.  Je  dois  cependant  avertir  ceux 
qui  voudront  opérer  ,  que  fi  chaque 
efiai,  &c  même  prefque  chaque  partie  du 
procédé  ,  ne  fe  fait  dans  la  même  tem- 
pératiure  ,  ou  fi  ,  du  moins  ,  l’on  ne 
tient  pas  compte  des  variétés  que  cette 
caufe  peut  produire  ;  on  ne  peut  nul¬ 
lement  compter  fur  le  réfultat  de  cette 
expérience.  Car  c’efi:  une  chofe  bien 
connue,  que  le  volume  de  l’air  eft  fii- 
jer  à  croître  ou  â  diminuer  très-confi- 
dérablement  par  l’influence  de  la  cha¬ 
leur  ou  du  froid  :  c’eft  pour  cela  que 
je  tiens  conftamment  un  bon  ther¬ 
momètre  K  ,  fufpendu  par  le  fil 
d’archal  jy  r ,  &  plongé  dans  l’eau  du 
vailTeau  de  verre  fie.  14  ,  ou  de  l’auge 
fig.  17 ,  toutes  les  fois  que  je  fais  quel- 

qu’unç 
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qu’une  de  ces  expériences.  Par  la  même 
raifon,  j’ai  foin  de  lailTer  l’Eudiomerre 
ôc  les  vailfeaux  d’air  plongés  dans  l’eau 
alTez  de  tems ,  pour  qu’ils  acquièrent  la 
meme  température,  comme  je  l’ai  dit 
ci-delfiis  ;  &  je  me  fers  de  la  pincette  de 
bois  dont  j’ai  parlé  dans  la  note  (^) , 
toutes  les  fois  que  je  failîs  les  phioles 
a  b  remplies  d’air ,  fur-tout  fi  elles  n’ont 
pas  la  Dafe  folide  telle  qu’on  la  voit 
dans  la  planche  \  à  moins  que  je  ne 
fente  que  la  chaleur  de  mes  mains  eft 
égale  à  celle  de  l’eau  de  l’auge  dans  la¬ 
quelle  j ’opéré. 

Defeription  du  fécond  des  nouveaux 
Eudiometres, 

5^.  L’Eudiomerre  repréfenté  fig.  i  ^ 
efi:  compofé  d’un  tube  de  verre  ^  c  de 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  &: 
d’un  diamètre  uniforme.  L’extrémité  c 
efi:  courbée  en  avant  ;  l’autre  extré¬ 
mité  t  efi:  large  &  évafée  comme  un 
entonnoir  ;  à  moins  -qu’on  ne  £e  ferve 
d’un  entonnoir  féparé.  Ce  tube  efi:  ar¬ 
rêté  par  deux  tenons  à  l’échelle  de  lai¬ 
ton  c  w  r  V.  11  y  a  une  phiole  de  verre 

Tome  K»  F 
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n  dont  le  col  V  s’adapte  par  frottemenr 
àTextrcmité  t  du  tube,  6c  elle  ne  contient 
que  la  moitié  de  la  capacité  entière  du 
tube  divifé  et,  k  fon  autre  extrémité 
c  eft  une  grande  phiole  ronde  abc ^  qui 
contient  trois  ou  quatre  fois  autant  que 
Ja  phiole  n.  Son  col  eft  aulli  adapté  par 
frotteuient  à  l’orifice  c  du  tube.  L’é¬ 
chelle  de  laiton  c  w  r  V  eft  divifée  en 
128  parties  égales  :  ce  nombre  peut  fe 
fubdivifer  en  raifon  fubduple  jufqu’à 
runiré  fans  fradion,  par  des  biftèdions 
continuelles  ;  6<:  par  cette  raifon  c’eft 
un  des  nombres  que  le  fameux  Mr, 
Bird  avoir  adoptés  pour  divifer  avec  la 
plus  grande  exaéfcitude  fes  inftmmens 
de  mathématique.  Ces  nombres  font 
marqués  fur  l’échelle  ,  de  r  à  c.  Le 
contenu  ou  la  capacité  du  tube  jufqu’au 
nombre  1  z8  ,  eft  le  double  de  la  capa¬ 
cité  de  la  phiole  n.  Il  y  a ,  outre  cela*, 
ün  vaifteau  d’étain  x  s  dtro  (fig.  15  %) 
qui  peut  fervir  d’étui  pour  enfermer 
rinftrument  entier  avec  tout  ce  qui  en 
dépend  néceftairement  j  6c  qui  étant 
rempli  d’eau  fert  d’auge  lorfqu’on  veut 
faire  les  expériences.  Le  tube  de  verre 
K  repréfenté  fig.  2  2 , 6^  le  bouchon  de 
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cryftal  m  (  fig.  15  ^ ,  appartiennent  i 
cet  Eudiometre  ,  &  s’adaptent  l’un  de 
l’autre  par  frottement  à  fon  orifice  V* 

.  Procédé, 

57.  Je  renverfe  rinftrument  fous 
l’eau  Z  Z  dans  le  vaiiTeau  d’étain  (  fig. 
15  ^5  )  de  je  mets  la  phiole  n  remplie 
d’eau  dans  une  efpece  de  bobèche  eed 
qui  tient  contre  un  des  côtés  intérieurs 
du  vaifleau  d’étain  j  je  la  remplis  d’^ir 
nitreux  de  la  maniéré  preferite  à  la  fin 
duN^.  27;  de  je  fais  paffer  cette  quan¬ 
tité  d’air  dans  la  phiole  abc  ainfi  qu’il 
efl:  preferit  N®.  2^  de  27  )  que  je  fixe 
un  peu  ferme  à  l’orifice  c  ded’Endio- 
metre  j  je  remplis  enfuite  la  même 
phiole  n  avec  l’air  que  je  veux  efiayer  j 
de  élevant  l’extrémité  c  de  l’infirument, 
je  la  mets  dans  fon  orifice  V.  Cela  étant 
fait,  je  mets  l’inftrument  tout  de  bout, 
comme  on  le  voit  fig.  1 5 ,  en  le  fufpen- 
dant  au  crochet  w  ;  de  aufii-tôt  que  ce 
dernier  air  eft  forti  de  la  phiole  n  pour 
monter  par  le  tube  vers  la  phiole  abc  y 
j’enleve  la  phiole /2,  afin  que  l’eau  du 
vailfeau  d’etain  puifie  remplir  l’efpace 
que  lailTe  la  diminution  des  deux  airs 

F  1 
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mêlés  y  ôc  cela  doit  arriver ,  parce  que 
l’orifice  V  de  l’Eudiometre  efl  alors 
fous  la  furface  de  l’eau. 

38.  Je  mets  alors  à  l’extrémité  in-r- 
férieure  V  de  l’Eudiometre  le  tube 
courbé  fig.  22  5  qui  porte  l’anneau  de 
laiton  K,  &  qui  eft  rempli  d’eau.  C’efi: 
en  obfervant  la  furface  de  l’eau  dans 
ce  petit  tube,  qui  forme  alors  un  vrai 
fiphon  avec  le  tube  de  l’inflrument ,  dç 
par  le  moyen  de  l’anneau  de  laiton  K , 
que  je  puis  diftinguer  le  point  ftatio- 
naire  où  finit  la  diminution  du  volume 
des  deux  airs  mêlés,  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion  à  la  fin  du  N°.  28.  Lorfque  ce 
point  efi:  déterminé  ,  j’enleve  le  petit 
tube  gh  Aq.  l’Eudiometre  ,  6c  je  tiens 
pendant  quelques  minutes  l’infirument 
entier  dans  une  pofition  horizontale 
fous  l’eau  du  vaiffeaii  d’étain.  Je  ferme 
enfuite  l’orifice  V  avec  le  bouchon  de 
cryftal  m  ,  6c  retournant  l’inftrument , 
je  le  fufpends  par  fon  extrémité  V  au 
crochet  w.  Au  moyen  de  cette  pofi¬ 
tion,  tout  l’air  diminué  du  vaifiTeau  abc 
monte  au  fommet,  où  fon  volume  réel 
eft  défigné  par  le  nombre  de  l’échelle 
qui  répond  à  la  furface  de  l’eau  dai^s 
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J’intérieur  da  tube.  Ce  nombre  étant 
ciéduit  de  128  donne  ,  fans  qu’il  loit 
befoin  d’autre  calcul ,  la  filubrité  re- 
lative  de  l’air  qu’on  vient  d’elïayer. 

39.  Mais  ce  procédé  eft  encore  plus 
facile ,  lorfqu’on  n’a  befoin  d’obferver 
que  la  derniere  diminution  des  deux 
efpeces  d’air  mêlées ,  dont  nous  avons 
parlé  N'\  29  :  parce  qu’on  ne  fe  fer- 
vira  point  alors  du  fphon  (  fig.  12  ,  ). 
Dans  ce  cas  ,  il  faut  laifTer  l’indrument 
fufpendu  au  crochet  iv  pendant  48 
heures.  Après  quoi  on  le  place  horifon- 
talement  fous  l’eau  de  l’auge  (fig.  15%) 
pour  huit  à  douze  minutes  ,  afin  qu’il 
prenne  la  température  de  l’eau.  On 
bouche  5  après  cela ,  l’orifice  V  avec  le 
bouchon  de  cryftal  m  \  on  fufpend  l’inf- 
trument  dans  une  fituation  contraire 
par  l’extrémité  V  5  &  le  dernier  volume 
réel  des  deux  airs  mêlés  eft  alors  mar¬ 
qué  par  le  nombre  de  l’échelle  de  lai¬ 
ton  répondant  à  la  furface  intérieure 
de  l’eau.  Ce  nombre  étant  fouftrait  de 
128  donnera  5  fins  autre  calcul  ^  la  fa- 
lubrité  relative  de  l’air  employé  dans 
l’eftai. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  dire  que  toutes 

F  J 
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les  circoiiftances  que  j’ai  rapportées  ci- 
delTus  3  ôc  qui  font  requifes  pour  Texac- 
titude  des  réfultats  de  ces  expériences  , 
doivent  être  obfervées  avec  foin  lorf- 
qifon  fe  fert  ou  de  ce  fécond  ou  du 
troifîeme  Eudiometre  j  mais  fur- tout 
on  ne  doit  jamais  omettre  la  circonf- 
îance  rapportée  35  :  il  faut  tenir 
le  thermomètre  plongé  dans  l’eau  du 
vailTeau  d’étain  ,  &  il  faut  y  plonger 
l’Eudiometre  ,  6c  l’y  lailTer  pendant 
quelques  minutes,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  avant  de  le  relever  pour  la 
derniere  fois  afin  d’obferver  la  quantité 
de  la  diminution  totale  de  l’air  mêlé.. 
Quant  à  l’autre  circonftance  rapportée 
N^.  3  3  ,  on  la  rend  inutile  en  tenant 
cet  Eudiometre  dans  une  pofition  hc- 
rifontale  avant  d’y  mettre  le  bouchon 
de  cryftal.  11  faut  appliquer  la  même 
méthode  au  troifieme  Eudiomecre  que 
je  vais  décrire  3  6c  l’on  peut  traiter  de 
la  même  maniéré  le  premier  que  j’ai 
déjà  décrit^  car  fi  on  le  met  horifontale- 
ment  fous  l’eau  dans  le  baquet  avant 
de  le  boucher  avec  le  bouchon  de  cryftal, 
comme  je  l’ai  prefer  it  N^.  Z9  ,  il  n’y 
aura  point  de  variation  produite  par 
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l’expaiifion  de  l’air  dans  rintérieiir,  par¬ 
ce  que  la  quantité  d’eau  convenable  fe 
trouvera  alors  renfermée  dans  le  vaif- 
feau  de  verre  c  de  I’inftrument^  de  forte 
que  lorfqu’on  l’élevera  ,  comme  il  eft 
repréfenté  (fig.  14.)  conjointement  avec 
le  vailîeau  c  &  fes  phioles  ab  ^  le  poids 
de  la  colonne  d’eau  portera  entière¬ 
ment  fur  ces  vailTeaux  fans  dilater  l’air 
renfermé ,  ni  caufer  aucune  autre  va¬ 
riation  que  celle  qui  peut  provenir  de 
J’élafticité  naturelle  des  parois  du  tube 
&  des  vaiiïeaux  de  verre  ,  &  qui  eft 
fans  doute  très-  légère. 

40.  Je  dois  cependant  convenir  que 
le  long  trajet  que  fait  l’air ,  au  commen¬ 
cement ,  pour  aller  à  la  grande  phiole 
a  b  c  ^  dans  ce  fécond  Eudiometre  , 
peut  faire  douter  s’il  n’a  pas  fouffert 
queîqu’altération  fenfible  dans  fa  qua¬ 
lité  avant  de  fe  mêler  avec  Xair  nitreux^ 
puifque,  ainfî  que  vous  l’avez  obfervé, 
l’air  qui  a  été  long  -  tems  agité  dans 
l’eau  fe  trouve  corrigé  à  uncertain  point 
de  fes  mauvaifes  qualités.  Et  cette  ob- 
jeélion  doit  être  encore  plus  forte  lorf¬ 
qu’on  fe  fert  du  troilieme  Eudiometre. 
C’eil  d’après  cette  conlidération  que 

^4 
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j’ai  donné  mon  premier  Eudiometre  ' 
pour  le  moins  fufpeét  de  tous  ceux 
qu’on  connoît  jufqu’à  préfent ,  Sc  peut- 
être  la  nature  de  la  chofe  n’eft-elle  pas 
capable  d’une  plus  grande  perfeébion. 
En  effet  cet  infiniment  ,  je  parle  de 
mon  premier  Eudiometre  ,  a  non-feu¬ 
lement  l’avantage  d’offrir  un  trajet  très- 
court  à  travers  l’eau  pour  les  deuxef- 
peces  d’air,  lorfqu’elles  vont  fe  mièler 
en  a:  dans  le  vaiileau  c  (  fg.  14,  )  ÿ  mais 
elles  font  féparées  jufqu’a  ce  moment 
dans  les  deux  pliioles  rcfpeélives  a  ôc 
b  ,  fans  aucun  autre  contaél  avec  l’eau 
que  dans  l’étroit  diamètre  du  col  de 
ces  phioles. 

Dcfcrïptïon  du  troijieme  des  nouveaux- 
Eudiometres, 

41.  Ce  troifîeme  Eudiometre  eft 
celui  qui  approche  le  plus  du  vôtre , 
dont  tous  les  autres  tirent  leur  origine. 
Et  fi  ce  n’étoit  la  confidération  dont 
j’ai  fait  mention  dans  le  N®,  précédent, 
^  qui  peut-être  ne  fera  pas  d’un  grand 
poids  pour  quelques  Phyfîciens  ,  &  un 
petit  nombre  d’autres  circonflances  qui 
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fe  préfentent  d’elles-mêmes  ,  je  n’lie- 
Iiterois  pas  à  regarder  ce  troilîeme 
inftrumenc  comme  le  meilleur  des 
trois  ^  ainli  que  je  l’ai  avancé  dans  la 
Lettre  que  je  vous  ai  adrelTée  le  30 
Novembre  dernier.  Je  le  foumets  ce¬ 
pendant  très-volontiers  à  votre  tribu¬ 
nal  fupérieur. 

42.  Ce  3^.  Eudiometre  eft  compofé 
d’un  tube  de  verre  étroit  ^ /z  (fig.  8,)  de 
-  diamètre  uniforme ,  d’environ  un  pied 
ou  deux  de  longueur  j  avec  un  matras 
s  &c  un  bouchon  de  cryftal  m  qui  s’a¬ 
dapte  par  frottement  à  l’orifice  n , 
lequel  doit  être  évafé  comme  un  en¬ 
tonnoir  3  à  moins  qu’on  ne  fe  ferve 
d’un  entonnoir  féparé.  Il  y  a  aulîi  un 
petit  fiphon  (  fg.  23,)  avec  un  an¬ 
neau  de  laiton  a:.  Une  petite  phiol^  z 
{  fig.  9  J  )  dont  le  contenu  ne  peut  oc¬ 
cuper  que  le  tiers  du  matras  Sj  ôc  lorf- 
qu’on  le  fait  palier  dans  le  tube  de  verre 
72  J- 5  il  ne  doit  y  tenir  que  la  moitié  de  fa 
longueur.  Enfin  cfet  iiiftrument  a  une 
échelle  (  fig.  13,)  qui  eft  divifée  Sc 
marquée  comme  celle  que  j’ai  déjà  dé¬ 
crite  à  la  fin  du  N^.  24  •  éc  un  enton¬ 
noir  de  verre  qui  s’adapte  par  frotte- 
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ment  à  l’orifice  n  de  rinftriiment,  lors¬ 
que  celui-ci  n’efi:  pas  évafé,  comme  je 
l’ai  déjà  dit. 

Procédé, 

43.  L’ufage  de  cet  inftrument  eft 
facile  a  concevoir  d’après  ce  que  j’ai 
déjà  dit  des  deux  précédens. 

I""'.  On  le  remplit  d’eau  ,  &  on  le 
tient  dans  une  poution  verticale',  avec 
fon  orifice  n  fous  la  furface  de  l’eaa 
dans  un  baquet  ou  dans  une  auge  (  fig» 

»7>)- 

On  remplit  la  phiole  Z  (fig.  9 
comme  ci-deflus  avec  de  Vair  nitreux  ^ 
3c  on  la  vuide  dans  le  tube  par  le 
moyen  de  l’entonnoir  de  verre  y  { fig. 
1 0  5  )  ,  qui  s’adapte  exaéleinent  a  l’o¬ 
rifice  n  de  l’Eudiometre ,  à  moins  que 
cet  orifice  ne  fait  afTezévafé,  pour  qu’il 
ne  fait  pas  befain  d’entonnoir. 

3°,  On  remplit  la  meme  phiole 
avec  l’air  qu’on  veut  éprouver  3  6c  on 
la  vuide  dans  le  même  tube. 

4^^.  On  ajoute  aufli-tôt  à  l’orifice  n 
de  l’Eudiometre  le  fiphon  (  fig.  1 3  >  ) 
fous  la  furface  de  l’eau  ,  dont  il  faut 
verfer  un  peu  dans  le  fiphon. 
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5®.  On  épie  par  le  moyen  de  l’an¬ 
neau  X  du  fiphon  (  fig.  23  ,  )  le  point 
ftationaire  de  la  plus  grande  diminu¬ 
tion  de  l’air  mêlé  en  s  j  comme  il  a  été 
dit  28  ôc  38. 

Lorfque  ce  moment  ell  arrivé  j 
on  enleve  le  liplion  K  /  (  lig.  2  3 ,  ) ,  on 
tient  l’Eudiometre  fous  l’eau  pendant 
quelques  minutes  dans  une  pofition 
horifontale  ,  ou  à  -  peu  -  près  telle  j 
mais  néanmoins  de  maniéré  qu’aucune 
portion  de  l’air  qu’il  contient  ne  puilTe 
s’échapper  j  on  ferme  enfuite  l’orifice  n 
avec  le  bouchon  de  cryftal/;2,  &  l’on 
renverfe  l’inftrument  de  telle  forte  que 
fon  orifice  n  foit  en  haut. 

Enfin  ,  on  mefure  l’efpace  occupé 
par  le  réfidu  de  l’air  diminué  ,  en  ap¬ 
pliquant  à  fon  côté  la  regie  divifée  ou 
échelle  (  fig.  13):  &  on  eftime  le  ré- 
fultat  de  la  maniéré  déjà  expliquée 
31  &  32. 

44.  Toutes  les  fois  que  je  ne  veux 
connoître  que  la  derniere  diminution 
des  ai'rs  mèîés ,  donc  j’ai  parlé  N"’.  39  ^ 
le  procédé  efl:  plus  facile  ,  parce  que, 
je  ne  me  fers  point  du  fiphon  (fig.  23,),, 
La  maniéré  de  conduire  le  procédé  dans 

E  (J 


/ 
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ce  cas  étant  refpeélivement  la  même 
cjiie  celle  que  j’ai  déjà  décrite  N^.  39,. 
il  eft  inutile  de  la  décrire  ici  de  nou¬ 
veau.  On  doit  obferver  les  mêmes  pré¬ 
cautions  dont  j’ai  parlé  35  ôc  39, 
lorfqu’on  fe  fert  de  cet  Eudiometre , 
pour  porter  un  jugement  alTuré  con¬ 
cernant  les  lieux  ou  les  hommes  peu¬ 
vent  demeurer  fans  danger  d’altérer 
leur  conftirution  ;  ainlî  qu’il  arrive 
lorfqu’ils  refpirent  continuellement 
dans  une  atmofphere  d’air  nuilîble  , 
qu’on  n’a  pas  encore  été  en  état  de 
diftinguer  du  plus  falubre  ,  fi  ce  n’ell 
par  une  longue  ôc  trop  tardive  expé¬ 
rience. 

45.  Les  Eudiometres  que  je  viens 
de  décrire  font  les  inftrumens  les  plus 
appropriés  à  des  expériences  phyhqties 
fur  le  volume  de  l’air  Sc  autres  flui¬ 
des  ,  lorfqu’ils  font  mêlés  enfemble  , 
&  même  avec  des  fubftances  folides  ^ 
qu’on  peut  introduire  dans  le  vaifTeau 
inférieur  c  du  premier  des  trois  Eu¬ 
diometres.  Il  fera  cependant  mieux 
d’en  avoir  de  faits  exprès  pour  ces  ob¬ 
jets  ,  avec  iin  tube  deux  ou  trois  fois 
plus  long  que  celui  que  j’ai  décrit  ci- 
delTiis. 
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Toutes  les  fois  qu’on  voudra  elTayer 
par  le  moyen  de  ces  inftrumens  l’air 
aéphlogiftiqué ,  on  aura  foin  d’obferver 
le  point  précis  de  fon  entière  fatura- 
lion ,  qui  eft  celui  de  fa  plus  grande  di¬ 
minution  par  ïair  nitreux^ 

46.  Pour  faire  cette  expérience  avec 
beaucoup  d’exaétitude ,  il  faut  avoir  un 
tube  de  verre  étroit ,  d’un  diamètre 
uniforme  (fig.  24,  )  fermé  par  un  bour^ 
remplir  de  mercure  une  des  deux  phio- 
les  a  ou  b  (  f  g.  I  5  )  i  vuider  dans  ce 
tube  5  &  le  couper  e-xaétement  au  ni¬ 
veau  de  la  furface  du  mercure,  de  forte 
qu’il  ne  contienne  ni  plus  ni  moins.  Il 
faut  divifer  toute  fa  longueur  en  un 
certain  nombre  de  parties  égales  par  le¬ 
quel  la  valeur  marquée  fur  l’échelle 
(  fg.  1 1  5  )  de  cet  Eiidiometre  puilTe 
être  divifée  fans  fraétion  :  par  exemple 
lorfque  le  nombre  *  *  =  loS  eft  mar¬ 
qué  fur  l’échelle ,  il  f  gnifie  que  le  conte¬ 
nu  des  deux  phioles  a  ôc  b  ,  dont  j’ai 
parlé  N°.  3  2 ,  eft  égal  à  un  cylindre  long 
de  108  divifons  comme  celles  de  l’é¬ 
chelle  3  Sc  conféquemment  il  montre 
qu’une  feule  phiole  a  ou  b  ne  contient 
que  54  de  ces  divifons.  Dans  ce  cas , 
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le  tube  (fig.  24)  peut  ctre  divifé  ou  en 
27  parties  ,  dont  chacune  en  vaudra 
deux  de  lechelle  ,  ou  en  54  ,  ou  en 
108 ,  &c. 

iV.  B,  Si  le  fommet  ,  ou  le  bout 
fermé  du  tube ,  n’étoit  pas  frès-applati 
dans  l’intérieur ,  il  feroit  plus  exaél  de 
divifer  le  mercure  en  deux  portions 
d’un  poids  égal ,  d’en  mettre  une  dans 
le  tube  *,  de  marquer  l’efpace  qu’elle 
occLiperoit^  de  faire  fur  la  portion  du 
tube  qui  refteroit  vuide  la  moitié  du 
,  nombre  entier  de  divifions  deftiné  à 
ce  tube  ;  &  de  divifer  enfui  te  l’autre 
portion  du  tube  en  parties  égales  aux 
premieres  ,  en  avançant  toujours  vers 
l’extrémité  fermée. 

47.  -Si  l’air  déphlogiftiqué  efi:  très- 
pur,  il  faudra  prefqne  le  double  de  fa 
quantité  d’^ir  nitreux  pour  le  faturer 
complettement.  Afin  de  parvenir  à  ce 
point  fans  excéder  la  quantité  nécef- 
faire,  je  verfe  dans  le  tube  nd  (fig.  17,) 
une  fécondé  mefure  h  ou  a  èiair  ni" 
treux ,  après  que  j’ai  amené  le  procédé 
au  moment  rapporté  N®.  29.  Dans  ce 
cas  ,  le  volume  entier  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  &  de  l’air  nitreux  fera 
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(  =  io8  -1-  54  ;  ).  J’obferve  Fendroic 
où  la  furface  de  Fean  s’arrête  dans  le 
tube  5  &  je  le  marque  par  l’anneau  de 
laiton  Z.  Je  remplis  enfui  te  avec  deVciir 
nitreux  le  tube  divifé  (  fig,  24 ,  )  ;  j’en  v 
verfe  une  petite  quantité  dans  le  tube 
nd  dQ  FEudiometre;  &  fi ,  en  y  arri¬ 
vant,  il^rend  une  couleur  rougeâtre. 
Fair  renfermé  fera  diminué.  Je  pouffe 
alors  l’anneau  z  j  Sc  je  continue  ainfi 
à  introduire  de  Fair  nitreux  peu-â-peu, 
jufqu’â  ce  que  je  voye  que  le  total  ne 
diminue  plus  :  ce  qui  montre  qu’il  efl 
pleinement  faturé. 

48.  Suppofons  5  par  exemple  ,  que 
le  tube  (  fig.  24 ,  )  ne  foit  divifé  qu’en 
27  parties  égaies ,  &:  que  la  faturation 
de  Fair  déphiogifliqué  ait  été  accomplie 
à  fa  huitième  divifion.  Cela  montre 
que  1  ^  parties  (27  —  8  =  19),  égales 
â  3  8  de  celles  marquées  fur  l’échelle  , 
ont  été  introduites  dans  FEudiometre  3 
c’eft-â-dire  que  le  volume  entier  des 
deux  efpeces  d’air  efl  égal  à  200  (  = 
16% 38)  mefures,  pareilles  â  celles 
qui  font  marquées  fur  une  échelle  fem- 
blable  â  celle  (  fig.  n ,  )  qui  a  été  déjà 
expliquée  N®.  3  o  3  mais  dont  le  nombre 
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efl:  =  io8.  Or,  Ci  la  quantité  daif 

qui  refte  dans  l’Eudiometre  eft  feule¬ 
ment  égale  à  deux  mefures  ou  nombres 
de  l’échelle  ,  il  eft  clair  qu’un  tel  air 
déphlogilliqué  eft  parfaitement  pur,  à  un 
centième  près  ==  =  irV)  > 

puifque  fon  volume  eft  réduit  par  fa 
combinaifon  avec  l’air  nitreux  a  du 
total. 

49.  Il  n’y  a  pas  plus  de  trois  jours 
(/)  que  vous  m’avez  montré  une  ef- 
pece  d’air  étonnant ,  comme  celui  que 
je  viens  de  donner  pour  exemple  dans 
le  précédent.  Vous  avez  retiré 
fous  mes  yeux  cet  air  d’une  diftolution 
de  mercure  dans  C acide  nitreux  ,  qui- 
avoir  été  faite  plufteurs  mois  aupara¬ 
vant  ,  &  que  vous  avez  diftillée  dans 
une  cornue  de  verre  longue  &  étroite, 
au  bain  de  fable.  C’eft-là  un  phéno¬ 
mène  vraiment  extraordinaire  j  qui 


(/)  Cet  article  que  j’ajoute  à  cette  Lettre, 
n’a  été  écrit  que  le  Septembre  1777  5  quoi¬ 
que  jeulfe  écrit  le  refte  plufieurs  mois  aupara¬ 
vant  ,  Sc  que  les  lo  premiers  fulTent  déjà  im¬ 
primés  -,  mais  quelques  circonftances  ,  dont  la 
connoiftance  ne  fauroit  interefter  le  publieront 
empêché  que  le  tout  n’ait  été  publié  plutôt. 
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femble  foulever  un  coin  du  voile  dont 
la  nature  s’eft  couverte  pour  nous  dé¬ 
rober  les  procédés  qu  elle  fuit  dans  la 
formation  des  airs. 

50.  Je  ne  dirai  pas  qu’on  ne  puilTe 

produire  encore  par  ce  moyen  un  air 

déphlogifliqué  fi  pur ,  que  fon  volume 

entier  foit  réduit  à  rien  par  une  com- 

binaifon  convenable  avec  Vair  nitreux^' 

Si  cela  étoit  ,  que  pourrions  -  nous 

penfer  alors  d’une  fubftance  fluide  ^ 

qui  eft  coercible  dans  un-  vaifTeau  de 

verre  ,  à  laquelle  il  ne  faut  qu’ajouter 

plus  du  double  d’une  autre  fubftance. 

(  54-4"  54  ■+■  38  I4<5  \  ,  I 

( - -  — =  2,7  j  egale- 

54  .  54  . 

ment  coercible  dans>  un  vaiffeau"  de- 


verre  ,  pour  que  ces  deux  fubftances  ‘ 
paroiffent  entièrement  s’évanouir  ? 

5  I.  Ce  phénomène  mérite  certaine¬ 
ment  l’attention  des  Phyficiens  ;  &  je 
leur  en  laifte  volontiers  l’examen.  J’a¬ 
jouterai  feulement  que  Xacidc  nitreux- 
eft  la  fubftance  qui  a  la  plus  grande 
part  à  fa  production.  Lorfque  cette 
admirable  fubftance  agit  fur  certains 
corps  ,  comme  fur  le  mercure  dans  le 
cas  précédent,  cette  diftblution  produit 
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d’abord  ce  fluide  élajliquc ,  mais  côef'^ 
cible  5  que  nous  appelions  air  nitreux  ; 
îe  réfldu  ,  gardé  pendant  long-  tems  ^ 
étant  convenablement  pouflé  au  feu  , 
donne  enfin  l’autre  fluide  élaftique  j 
mais  pareillement  coercible ,  que  nous 
appelions  air  déphlogijliqué ;  Ôc  la  com- 
binaifon  des  deux,  à-peu-près  dans 
la  proportion  rapportée  ci  -  delTus  , 


cette  matière.  Je  laifle  très-volontiers 
à  des  Phyficiens  plus  habiles  que  je  ne 
prétends  Tètre  le  foin  de  la  confidérer 
Ôc  de  l’éclaircir ,  &  je  terminerai  cette 
Lettre  en  vous  afliirant  que  je  m’efti- 
merai  très  -  heureux ,  fi  les  objets  que 
je  viens  de  traiter  méritent  votre  ap¬ 
probation,  de  s’ils  produifent  l’effet  que 
je  defire  —  le  bien  général  de  l’huma- 
nité.  Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  con- 
fidération  ôc  la  plus  fincere  amitié  , 

Monsieur, 

votre  très ,  ôcc, 

T.  H.  DE  Magellan, 

c 

Bowood  Park,  le  3  Janvier  1777, 


produit  1  étonnant  phénomène  dont }  a 
parlé. 

<1,  Je  if  en  dirai  pas  davantage  fu 


RECHERCHES  PHYSIQUES 

SUM  LA  NATURE 

DE  L’AIR  NITREUX 

E  T 

DE  L’AIR  DÉPHLOGISTIQUE, 

Par  M.  l^Jbbé  FELIX  FONTANA:, 
Phyjicien  de  S,  A,  R,  l* Archiduc  d^ Autriche  ^ 
Grand  -  Duc  de  T of  cane  j  &  Directeur  du 
Cabinet  Royal  d^HiJtoire  Naturelle  à  Flo» 

^  fence* 


AVERTISSEMENT, 

« 

E  N  joignant  a  la  fuite  des  Expé¬ 
riences  (S'  Obfcrvatioiis  fiir  diffé- 
tentes  efpeces  Air  par  M.  P  tiejl- 
hy  y  les  Recherches  Phyfi(]ues fur 
la  nature  de  V Air  nitreux  S*  de 
V Air  déphlogijliqiié par  M.  Fon¬ 
tana  ,  on  a  cru  faire  plaifir  aux 
Phyficiens  ,  parce  que  Ct  dernier 
Ouvrage  ayant  été  tiré  k  un  très- 
petit  nombre ,  il  leur  auroit  été 
difficile  dans  la  fuite  de  s’en  pro¬ 
curer  des  Exemplaires^ 
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DE  L’AIR  DÉPHLOGISTIQUÉ. 


PREMIERE  PARTIE. 


DE  l’Air,  nitreux. 


nitreux  ,  dont  je  me  propofe 


de  parler  dans  cette  dilTertation  ,  fe  fait 
en  mêlant  de  l’acide  nitreux  avec  du 
fer  5  ou  avec  toute  autre  fubftance  mé¬ 
tallique.  11  fe  pourroit  que  l’air  nitreux 
fut  compofé  de  toutes  ces  fubftances  ; 
&  puifqu’il  entre  encore  du  phlogifti- 
que  dans  la  compolition  des  fubftances 
métalliques ,  l’air  nitreux  pourroit  être 
.compofé  de  vapeur  nitreufe  ,  d’une 


Recherches  Physiques 

terre  métallique  6c  de  phlogiftique  ; 
mais  il  fe  peut  auiîî  qu’il  manque  un , 
ou  plufîeurs  de  ces  mêmes  principes 
conftitiians  dans  cet  air ,  que  nous  ne 
connoiiïons  que  par  'quelques-unes  de 
fes  propriétés  ,  éc  dont  nous  ignorons 
encore  la  nature  réelle  6c  les  vrais  prin¬ 
cipes  conftitiitifs.  L’analyfe  que  j’ai 
faite  de  cet  air  m’a  mis  en  état  d’en 
fixer  les  vrais  principes;  6c  cette  même 
analyfe ,  un  peu  diverfifiée  ,  m’a  fervi 
encore  à  déterminer  la  nature  6c  les 
principes  conftitiitifs  des  autres  efpeces 
d’air  jufqu’ici  mal  connues  par  les  Phy- 
iîciens. 

M.  Prieftley  dit  (i)  qu’il  a  obfervé  : 

que  fi  on  imprégné  d’air  nitreux  l’eau 
35  diftillée,  elle  abforbe  un  dixième  de 
33  fon  volume  de  cet  air  ,  6c  qu’elle 
S3  prend  un  goût  acide  6c  aftringent.  Il 
33  dit  plus  bas  :  (2)  qu’il  n’a  pas  cher- 
33  ché  à  déterminer  fi  l’air  nitreux  con- 
33  tient  quelque  portion  d’efprit  de  nitre 
05  qui  fe  mêle  avec  l’eau  dans  cette  opé- 


Ci)  Expériences  &  Obfervations  fur  diffé¬ 
rentes  efpeces  d’air  ,  Torn,  ,  page  156. 

(i)  Ibid,  page  15 S. 
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î5  ration.  Ce  qui,  ajoute-t-il,  pourroit 
35  bien  être  ,  vu  la  volatilité  confîdéra- 
33  ble  de  l’efprit  de  nitre  «.  Il  dit  en- 
fuite  dans  une  note  deftinée  à  éclaircir 
cette  Kypotliefe  ,  que  33  ce  foupçon  a 
33  été  confirmé  par  M.  Bewly,  qui  a  dé- 
>3  couvert  que  le  goût  acide  de  cette  eau 
33  n’eft  pas  la  conféquence  nécefiaire  de 
33  fon  imprégnation  d’air  nitreux;  mais 
33  qu’il  efi:  l’effet  de  la  vapeur  acide  en 
33  laquelle  l’air  nitreux  fe  réfout,  lorf- 
53  qu’il  efi:  décompofé  par  fon  mélange 
33  avec  l’air  commun  «.  Ce  qui ,  felon 
le  Doéleur  Prieftley ,  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  fa  propre  obfervation  fur  la 
conftitution  de  l’air  nitreux.  Il  ajoute 
enfuite  à  tout  cela  :  33  (  i  )  que  l’eau  dif- 
33  tillée ,  teinte  en  bleu  avec  le  fuc  de 
33  tournefol ,  devient  rouge,  fi  on  l’im- 
33  pregne  d’air  nitreux-  ««.  M.  Bewly  , 
pour  prouver  que  l’eau  imprégnée  d’air 
nitreux  contient  un  véritable  acide  ni¬ 
treux  ,  fature  cette  eau  avec  un  alkali 
fixe  ,  &  en  obtient  des  cryftaux  de  ni¬ 
tre.  Il  fondent  enfuite  que  l’air  nitreux 


(i)  Expériences  &  Obiêrvations  fur  HiflTc- 
lentes  efpeces  d’air ,  Totv,  L  p^ge  1^5. 
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-eft  principalement  compofé  d’acide  ni¬ 
treux  5  réduit  fous  la  forme  de  vapeur 
permanente  j  mais  qu’il  fuffit  que  cet 
air  foit  uni  avec  l’air  comn\un  pour 
qu’il  reprenne  fon  premier  état  de  li¬ 
quidité,  ou  d’acide  nitreux.  If  nie  que 
i’eau  imprégnée  d.’air  nitreux  puifte  ja¬ 
mais  devenir  acide  par  cette  feule  im¬ 
prégnation  y  &  il  croit  que  la  faveur 
acide  obfervée  par  le  Doéteur  Prieft- 
ley  étoit  due  à  l’air  commun,, qui  s’unit 
avec  l’air  nitreux -dans  le  moment  où 
l’on  goûte  cette  eau  (  i  ). 

Pour  procéder  méthodiquement  dans 
une  matière  où  il  paroît  que  non-feu¬ 
lement  les  conféquences  qu  on  a  tirées 


lifant  ies  premiers  ouvrages  de  MM. 
Prieftley  &  Bcwly  ,  cités  ci-deflus  ,  il  paroîr 
, difficile^  de  fe  former  une  idée  bien  diftinéle  de 
ce  qu’ils  ont  voulu  prouver.  Cette  matière  étok 
donc  encore  fort  embrouillée  ,  lorfque  notre 
Auteur  a  entrepris  de  la  foumettre  à  un  nou¬ 
vel  examen.  Elle  a  pris  dans  fes  mains  une  for¬ 
me  tout-à«fait  nouvelle  ,  &  il  a  tout  expliqué. 
Mais  c’eft:  fur-tout  à  l’épojque  où  il  a  écrit  (  en 
1776  )  ,  &  à  l’état  où  étoient  alors  ces  connoif- 
fances  ,  qu’il  faut  avoir  égard  ,  pour  lui  rendre 
toute  la  jullice  qui  lui  eft  due.  Note  de  CEdU 
tear* 


des 


I 
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des  expériences ,  mais  encore  les  ex¬ 
périences  t  mêmes  font  en  contradic¬ 
tion  ,  je  crois  qu’il  faut  confidérer  l’air 
nitreux  fous  diffcrens  points  de  vue. 
11  eft  poflible  que  li  cet  air  ef:  uni  avec 
un  acide  ,  il  le  loit  de  plufeurs  ma¬ 
niérés  ,  il  fe  peut  donc  que  l’acide  ni¬ 
treux  foit  une  de  fes  parties  confbituan- 
res  j  cet  acide  peut  être  parfaitement 
fatuié  j  il  peut  encore  ne  l’être  pas  , 
comme  cela  arrive  a  quelques  fels  qui 
ont  un  acide  par  excès  j  l’air  nitreux 
peut  enfin  être  uni  avec  un  acide  vo¬ 
latil  fufpendu  &  flottant  avec  lui.  Tous 
ces  points  méritent  un  examen  parti¬ 
culier  ,  qui  peut  feul nous  faire  bien con- 
noître  la  nature  de  cet  air.  Mais  avant 
tout ,  il  eft  à  propos  d’expofer  en  peu 
_•  de  mots  les  réfultats  de  quelques  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  fur  la  nature  ôc 
fur  l’adivité  de  l’air  nitreux  ,  &  qui 
font  échappées  aux  autres,  ou  du  moins 
ne  leur  ont  pas  paru  aftez  importantes  ; 
quoique  je  les  croye  très  -  néceflàires  , 
non- feulement  pour  déterminer  les  loix 
de  la  diminution  des  airs  falubres  ^ 
mais  encore  pour  d’autres  faifons  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Je 
Tome  F,  G 
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dois  prévenir  ici  que  toutes  mes  expé¬ 
riences  ont  été  répétées  un  grand  nom¬ 
bre  de  fois  ,  ôc  que  je  me  fuis  contenté 
d’énoncer  les  termes  moyens  des  re- 
fuitats  que  j’ai  obtenus. 

,  Quand  on  mêle  du  fer  &  de  l’acide 
nitreux  dans  un  flacon ,  il  fe  fait  bien¬ 
tôt  une  effervefcence ,  de  le  flacon  pa- 
roît  rempli  d’une  vapeur  fortement 
colorée  en  rouge  ,  laquelle  fort  du  fla¬ 
con  un  moment  après  avec  impétuoflte. 
Si  on  la  recueille  dans  un  flacon  plein 
d’eau ,  on  trouve  que  c’efl:  de  l’air 
commun  ;  favoir  ,  celui  qui  étoit  d’a¬ 
bord  dans  le  flacon ,  &  il  y  en  a  envi¬ 
ron  la  même  quantité  qu’il  y  en  avoit 
dans  ce  flacon  avant  l’expérience.  Si  on 
mêle  de  l’air  nitreux  avec  cet  air  qui 
eft  forti  du  flacon  ,  il  eft  diminuépref- 
qu’autant  qu’à  l’ordinaire  ;  preuve  que 
c’efl:  de  l’air  atmofphérique,  ôc  qu’il  ne 
s’efl:  féparé  dans  cette  premiere  effer- 
vefcence  que  peu  ou  point  d’air  nitreux , 
ou  du  moins  que  l’air  nitreux  n’efl: 
pas  encore  forti  du  flacon ,  s’il  efl:  vrai 
qu’il  s’en  foir  féparé. 

La  vapeur  nitreufe  rouge  qui  fe  mêle 
^vec  l’air  du  flacon  efl:  la  pure  vapeur  de 
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i’acide  nitreux,  qui  fe  condenfe  6c  s’unit 
à  l’eau  au  moment  qu’elle  eft  reçue  dans 
le  fécond  Hacon.  On  peut  avoir  cet  acide 
fous  forme  d’eau  forte  j  il  n’y  a  pour 
cela  qua  faire  palier  la  vapeur  à  travers 
le  mercure  dans  un  flacon  rempli  de  ce 
métal ,  à  la  furface  duquel  il  y  ait  une 
petite"  quantité  d’eau. 

A  peine  cette  premiere  vapeur  de 
l’acide  nitreux  efl:  forrie  du  flacon  qui 
la  contenoit ,  que  le  flacon  efl:  dans  un 
état  de  vuide,  &  peut  recevoir  de  l’eau  ; 
6c  fl  on  n’y  met  obftacle ,  il  y  en  entre 
effedlivement ,  par  le  tuyau  de  com¬ 
munication  ,  une  allez  grande  quantité 
pour  le  remplir  en  entier quand  l’ex¬ 
périence  réuflît  bien*  c’efh-a- dire  lorf- 
qii’il  s’eft  aflez  dégagé  de  vapeur  acide 
pour  VLîider  le  flacon  de  tout  Ton  air, 
6c  que  l’air  nitreux  n’a  pas  encore  com¬ 
mencé  à  fe  développer.  11  efl:  certain 
que ,  dans  le  premier  inftant ,  il  ne  s’é¬ 
lève  dans  cette  effervefcence ,  lorfqu’on 
n’a  pas  mis  trop  de  fer ,  que  la  feule 
vapeur  nitreufe,  qui  fort  du  flacon  con¬ 
jointement  avec  l’air  qu’il  contenoit 
naturellement  l’air  nitreux  fe  forme 
un  moment  après  y  6c  lorfqu’on  voit  le 

G  2 
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flacon  en  état  de  pomper  l’eau  ,  ce  qui 
revient  plafieurs  fois  ,  c’efl:  un  ligne 
qu’il  ne  fort  plus  d’air  nitreux  pour 
lors,  &  que  le  flacon  efl:  demeuré  vuide. 
J’ai  obfervé  ce  phénomène  plulîeurs 
fois  5  ôc  j’ai  vu  que  lorfqu’on  a  jetté 
un  peu  de  limaille  de  fer  dans  le  fla¬ 
con  ,  Sc  que  l’air  nitreux  un  moment 
après  efl:  forti ,  le  flacon  fe  trouve  de 
nouveau  en  état  de  pomper  l’eau ,  qui 
entreroit  avec  impétuolîté ,  Ôc  le  rem- 
pliroit  de  nouveau  prefqu’entierement, 
fi  l’on  n’y  mettoit  obflacle.  L’air  ni^ 
treux  eft  déjà  forti  du  flacon  dans  ces 
circonftances ,  &  il  n’y  relie  plus  qu’une 
vapeur  nitreufe  que  l’eau  abforbe  faci¬ 
lement  5  &  qui  fe  condenfe  aifément 
en  acide  nitreux. 

Quand  l’elfervefcence  du  fer  avec 
l’acide  nitreux  efl:  très-forte  ,  l’air  ni¬ 
treux  remplit  le  flacon  d’une  vapeur 
rouge  foncée  ,  qui  conferve  cette  cou¬ 
leur  dans  tout  le  trajet  du  canal  jufqu’au 
contaél  de  l’eau;  &  alors  les  bulles  me¬ 
mes  qui  traverfent  l’eau  perdent  peu- 
à -peu  leur  couleur  rouge  ,  à  mefure 
qu’elles  s’approchent  de.  la  furface  fu- 
périeure  de  l’eau  j  d’où  elles  s’échappent 
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enfin  &  crevent  en  répandant  avec  force 
une  vapeur  épaifie  ^  blanchâtre  ,  nébu- 
leufe  5  qui  dure  pendant  pîulieurs  mi¬ 
nutes  :  cette  vapeur  eft  certainsment 
de  l’acide  nitreux  diilous  Sc  volatil  , 
qui  ne  fait  nullement  partie  de  1  air 
nitreux  ,  &  n’a  point  du  tout  changé 
de  propriétés. 

L’air  nitreux  qui  fe  fait  dans  le  me¬ 
me  tems  5  dans  le  même  Hacon  ,  avec 
le  même  acide  nitreux  le  même  fer^ 
ôc  ce  qui  eft  bien  plus  ,  l’air  qui  fort 
fuccefilvement  du  même  fiacon  varie 
extrêmement  dans  fa  fgrce,  &  eft  plus 
ou  moins  capable  de  diminuer  l’air 
commun  Sc  l’air  déplilogiftiqué  j  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  d’être  diminué  par 
ces  airs  ,  fui  vaut  les  circonftances  dans 
iefquelles  on  le  recueille.  En  général  , 
j’ai  obfervé  que  l’air  nitreux  eft  d’an- 
tant  plus  aélif ,  qu’il  fort  avec  plus 
d’impétuofité  du  flacon  j  que  les  bulles 
crevent  avec  plus  de  force  dans  l’eau 
ôc  paroiflent  plus  colorées  ;  ôc  que  l’air 
eft  plus  nébuieux  dans  le  flacon  qui  le 
reçoit  ,  &  demeure  tel  pendant  plus 
long  tems.  J’ai  trouvé  ,  par  exemple  , 
que  deux  mefures  d’air  commun  unies 

G  3 
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avec  une  mefiire  d’air  nitreux  ,  dont 
les  bulles  étoient  très-rouges  ôc  ctoient 
forties  avec  violence,  Ôc  dont  la  vapeur 
recueillie  étoic  demeurée  long  -  tems 
nébuleufe,  n’occupoient  enfemble  dans 
Je  tube  que  l’efpace  d’une  mefure  ëc 
trente  lignes.  (  Une  mefure  dans  le 
tube  occupoit  l’efpace  d’environ  qua¬ 
rante  lignes  ).  Le  même  air  forti  un 
moment  après  ,  mais  chargé  des  ma¬ 
tières  &c  de  l’écume  du  flacon  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’il  troLibloit  l’eau  dans  le  réci¬ 
pient  dans  lequel  il  étoit  reçu  ,  Sc  la 
teignoit  de  couleur  de  brique  pilée , 
mêlé  comme  ci-defliis  avec  l’air  com¬ 
mun  5  remplifloit  l’efpace  jufte  de 
deux  mefures.  Enfin  le  même  air  qui 
conrinuoir  à  fortir  ,  mais  qui  étoic 
tranfparent ,  &  n’éroit  plus  nébuleux , 
ni  rouge  ,  ni  fale  ,  occupoit  un  efpace 
de  deux  mefures  Sc  un  tiers.  J’ai  ré¬ 
pété  plufieurs  fois  cette  expérience  avec 
le  même  réfultat  ,  8c  de  petites  varia¬ 
tions  j  de  forte  que  je  ne  crains  pas 
d’avancer  ,  comme  certaines  ,  les  loix 
fuivantes  fur  l’adivité  de  l’air  nitreux. 
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Premiere  Loi. 

Lair  nitreux  ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  ,  eft  plus  adtif  Ci  fes  bulles 
font  plus  rouges ,  plus  impétueufes , 
plus  capables  de  former  des  nuages. 

Seconde  Loi. 

L’air  nitreux  dans  les  mêmes  cir- 
conllances ,  eft  d’autant  moins  a(5bif , 
<]u’il  fort  plus  chargé  des  matières  qui 
font  dans  le  dacon. 

Troisième  Loi. 

L’air  nitreux  qui  fort  en  bulles  clai¬ 
res  5  tranfparentes ,  ôc  non  nébuleufes  , 
efl;  encore  moins  aétif  que  celui  qui  fort 
chargé  des  matériaux  du  flacon. 

Il  peut  y  avoir  des  circonftances  qui 
altèrent  plus  ou  moins  ces  loix;  mais  il 
efl:  généralement  vrai  que  dans  les  cas 
que  je  viens  de  fixer ,  l’air  nitreux 
obferve  ces  loix. 

La  nature  de  l’air  nitreux  &  les  di¬ 
vers  états  dans  lefquels  il  peut  fe  trou¬ 
ver  étant  connus  ,  il  refie  à  examiner 
de  quelle  maniéré  l’acide  nitreux  lui 
ell  uni. 
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Je  crois  qu’il  eft  à  propos,  d’ajouter 
ici  deux  nouveaux  faits  que  j’ai  obfer- 
vés  plufteurs  fois.  L’un  eft  que  l’acide 
nitreux  qu’on  fait  bouillir  feul  dans  un 
flacon  donne  une  petite  quantité  d’air, 
ôc  c’eft  de  véritable  air  commun  qui  eft 
•  diminué  par  l’air  nitreux,  comme  l’air 
atmofpliérique.  11  paroît  que  cet  air  eft 
uni  avec  l’acide  nitreux  ,  comme  fair 
commun  l’eft  avec  l’eau.  Si  l’on  Lait 
bouillir  l’acide  çitreux  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  il  demeure  dépouillé  de  tout  foil 
air ,  cammecela  arrive  aux  autres  fluides 
qu’on  a  fait  bouillir  pendant  long-tems  ^ 
Sc  le  feu  le  plus  fort  ne  peut  en  dégager 
de  r  air  d’aucune  efpece  :  il  réfifte  meme 
à  la  chaleur  du  miroir  ardent.  Il  fe  volati- 
life ,  s’évapore  tout  entier  en  particules 
imperceptibles  ,  mais  jamais  en  air 
permanent  ;  de  forte  qifon  doit  confl- 
dérer  l’acide  nitreux  ,  par  rapport  à 
l’air ,  comme  l’eau  après  qu’elle  a  été 
entièrement  privée  d’air;  Sc  lorfque  cet 
acide  eft  volatilifé  par  la  violence  du 
feu ,  il  ne  perd  pas  pour  cela  fes  pro¬ 
priétés  d’acide  nitreux  ,  Sc  il  les  retient 
opiniâtrement  dans  cet  état  de  vapeur. 
Serhblable ,  à  cet  égard ,  à  l’eau  qui ,  ré- 
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duire  en  vapeurs  ,  n’eft:  pas  moins  eau 
pour  cela  ,  quoique  ce  foir  de  Feau  ex¬ 
trêmement  raréfiée  &  divifée. 

L’autre  fait  eft  que  Fair  nitreux  qui 
refte  long-tems  en  conta ét  avec  Feau 
commune  perd  de  fa  force  &  de  fon 
aéfivité  •  de  telle  forte  qu’il  pourroit  à 
la  fin  n’avoir  plus  aucun  caraàere  d’air 
nitreux.  Je  conferve  aétuellement  de 
Fair  nitreux  tiré  du  fer  depuis  deux 
mois  5  qui  a  perdu  prefque  toute  fa 
force  en  reliant  feulement  en  contaél 
avec  l’eau.  Lorfque  j’unifiois  ,  dans  le 
commencement  ,  deux  mefures  d’air 
commun  avec  une  mefure  de  cet  air, 
il  ne  me  reftoit  dans  le  tube  que  Fefpace 
de  deux  mefures  y  au  bout  de  vingt 
jours  ,  la  même  expérience  répétée  m’a 
laifie  un  efpace  de  deux  mefures  8c  un 
tiers.  Vingt  autres  jours  après  ,  Fefpace 
croit  de  deux  mefures  ôc  demie  :  il  efl 
maintenant  de  deux  mefures  &  trois 
quarts  ;  enforte  que  je  ne  doute  pas 
que  dans  quelques  femaines  cet  air  ne 
diminue  plus  l’air  commun  ,  Ôc  ne  foit 
plus  fous  la  forme  d’air  nitreux.  On 
verra  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  la 
raifon  de  ce  phénomène.  Si  cette  ob- 

G  5 
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fervation  eft  contraire  aux  obferva- 
tions  des  autres  ,  cela  n’empêche  pas 
que  je  ne  Taie  fliite. 

Premièrement  il  efl:  certain  que  lorf' 
qu’on  unit ,  dans  un  tube  alT'ez  grand 
éc  rempli  d’eau,  l’air  nitreux  avec  l’air 
commun ,  ou  encore  mieux ,  avec  l’air 
déphlogiftiqué,on  voit ,  au  momentde 
runion  des  deux  airs ,  que  l’efpace  que 
le  premier  occupoit  eft  augmenté^  qu’il 
y  a  enfuite  un  combat  entre  les  deux 
fluides ,  que  leur  tranfparence  fe  trou¬ 
ble  ,  qu’ils  deviennent  ronges  ,  qu’il  y 
a  des  vapeurs  lancées  en  haut  de  contre 
les  parois  du  tube ,  en  forme  de  petites 
gouttes  colorées  :  on  voit  monter  par 
couches  cette  effervefcence  jufqu’a  la 
partie  la  plus  élevée  du  tube  ,  de  elle 
excite  une  forte  chaleur.  Si  l’on  obferve 
bien  la  furface  fupérieure  de  l’eau  dans 
le  tube,  on  la  voit  couverte  d’un  fluide 
hétérogène  plus  pefant  ,  qui  s’ouvre 
peu-à-peu  une  route  à  travers  l’eau  ,  de 
qu’on  voit  defceixlre  plus  facilement  au 
voiflnage  des  parois  que  dans  le  mi¬ 
lieu  ;  de  la  même  façon  que  defeen- 
dent  deux  ou  plufieurs  petites  gouttes 
d’acide  nitreux  que  l’on  jette  dans  l’eau 3 
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8c  fl  on  obferve  bien  par-delfous  la  fur- 
face  fupérieure  de  Feaii ,  on  y  voit  un 
grand  nombre  de  petites  gouttes  qui 
paroifTent  fufpendues  ,  quelquefois  co¬ 
lorées  en  rouge,  qui  fe  détachent  fi  Ton 
fecoLie  légèrement  le  tube ,  &  qui  tra- 
verfant  Teau ,  prennent  alors  la  forme 
du  refte  du  fluide  qui  tombe. 

Si  l’on  fait  cette  expérience  dans  un 
tube  un  peu  grand^,  8c  que  dès  qu’on  a 
mêlé  les  deux  airs  on  bouche  fubitement 
le  tube  avec  un  petit  bouchon  d’argent 
fait  exprès,  on  voit  que  ces  petites  gout¬ 
tes  3  moment  qu’elles  viennent  à  tou¬ 
cher  l’argent ,  y  excitent  une  effervefcen- 
ce  fenfible  ;  8c  fi  l’on  retire  le  petit  bou¬ 
chon,  on  le  trouve  corrodé  de  la  même 
façon  qu’il  le  feroit  par  l’eau  -  forte 
même.  Cette  expérience  ayant  été  ré¬ 
pétée  avec  un  bouchon  doré  ,  on  n’a 
vu  aucune  effervefcence ,  ni  altération  , 
ni  corrofion  du  métal.  Poiir  m’aflurer 
encore  mieux  que  cet  effet  étoit  pro¬ 
duit  par  une  véritable  eqni-forte  ,  for¬ 
mée  par  l’union  des  deux  airs ,  l’iin  ni¬ 
treux  8c  l’autre  commun  ,  j’ai  mis  de 
l’air  commun -dans  un  flacon  de  la 
contenance  d’une  livre  d’eau  ,  lequel 
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fe  terminoit  en  un  tube  très- étroit , 
&  5  en  ayant  fait  fortir  prefqiie  toute 
l’eau  en  y  ajoutant  de  l’air  nitreux  , 
j’ai  bouché  fubitement  le  tube  avec  un 
peu  de  cire.  L’effervefcence  étant  finie, 
j’ai  tiré  du  flacon  environ  quatre 
tes  d’eau  qui  corrodoit  l’argent  alinf- 
tant  qu’elle  y  touchoit ,  excitant  une 
grande  effervefcence  ,  comme  feroit 
la  meilleure  eau-forte  ^  j’ai  répété  cette 
expérience,  &  j’ai  uni  aux  quatre  gout¬ 
tes  d’eau  deux  gouttes  d’efprit  de  fel 
marin  dans  un  verre  concave  :  quel¬ 
ques  petits  morceaux  d’or  en  feuilles  , 
que  j’y  ai  mis  enfuite  ,  ont  été  facile¬ 
ment  diflbus  à  un  léger  degré  de  feu. 

Il  efl  donc  certain  que  dans  la  com- 
pofltion  de  l’air  nitreux  il  entre  une 
portion  de  l’acide  nitreux  dont  on  a 
tité  cet  air.  11  refte  à  voir  fi  l’acide  ni¬ 
treux  s’y  trouve  dans  un  état  volatil  &c 
développé.  11  efl  certain  que  lorfqu’on 
forme  l’air  nitreux  avec  l’eau-forte  & 
le  fer ,  &  qu’on  le  fait  pafler  â  travers 
un  récipient  plein  d’eau ,  on  obferve 
que  les  bulles  arrivées  à  la  furface  de 
l’eau  ,  crevent  avec  force  ,  &c  jettent 
une  fumée  épaiffe  de  blanche  qui  rem- . 
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pîit  &  qui  rend  opaque  &  nébuleux 
tout  Tefpace  abandonné  par  l’eau.  Cette 
fumée  dure  pendant  quelque  tems  j 
mais  elle  difparoît  enfin ,  &  tout  l’ef- 
pace  demeure  tranfparent.  Si  on  attache 
à  la  partie  fupérieure  du  récipient  un 
papier  coloré  avec  du  fuc  de  ratifTures 
de  raves  ou  avec  la  teinture  de  vio¬ 
lettes  ,  il  fe  teint  en  rouge  ,  lorfque 
cette  vapeur  nébuleufe  vient  à  le  bien 
entourer  de  toutes  parts. 

Ces  expériences  réufTifTent  encore 
mieux  fi  on  les  fait  avec  le  mercure. 
Je  fais  pafTer  l’air  nitreux  ,  à  mefure 
qu’il  fe  forme  ,  à  travers  le  mercure 
dans  un  flacon  tout  plein  de  mercure 
fans  air,  &  où  il  y  a  des  papiers  pareils 
attachés  au  fond  du  vafe.  A  peine  les 
bulles  commencent  à  répandre  leur  va¬ 
peur  nébuleufe  dans  le  flacon  ,  que  les 
papiers  font  déjà  colorés  en  rouge.  Les 
bulles  paroiflent  beaucoup  plus  colo¬ 
rées  dans  le  mercure  que  dans  l’eau , 
&  demeurent  nébiÿeufes  pendant  plus 
long-tems. 

Si  l’on  mouille  le  fond  du  flacon  avec 
une  diflblution  d’alkali  fixe  ,  &  qu’on 
le  remplifle  de  mercure ,  ôc  qu’enfuite 
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02Î  y  fafle  entrer  les  bulles  nébuleufes 
de  l’air  nitreux  ,  il  fe  forme  au  fond 
du  flacon  une  belle  cryftallifation,  qui  elt 
im  vrai  fel  de  nitre  qui  s’enflamme  & 
détonne.  Lorfque  je  fais  cette  expé¬ 
rience  5  dès  que  j’ai  rempli  parfaite¬ 
ment  le  flacon  de  cet  air  nitreux,  j’en 
bouche  ordinairement  l’orifice  ,  parce 
que  j’ai  obfervé  que  le  mercure  peut 
être  facilement  diflbus  par  ces  vapeurs. 

On  peut  faire  auflî  cette  expérience 
dans  l’eau  ,  en  mouillant  le  rond  du 
flacon  avec  un  linge  trempé  dans  une 
diflbliuion  d’alkali  fixe  (  &  renfermé 
de  maniéré  que  l’eau  n’y  puifle  avoir 
accès  ) ,  qu’on  introduit  à  travers  l’eau 
quand  le  flacon  contient  déjà  une  cer¬ 
taine  quantité  d’air  nitreux.  La  tein¬ 
ture  de  tournefol  fe  change  pareille¬ 
ment  en  rouge  ,  lorfqu’on  l’infinue  à 
travers  l’eait  du  flacon  ,  à  la  maniéré 
de  M.  le  Duc  de  Ch'anlnes  j  &  la  tein¬ 
ture  meme  de  violettes  fe  change  en 
rouge  ,*fi  on  fait  pAffer  ces  bulles  né¬ 
buleufes  à  travers  cette  teinture  ,  ou  fl 
on  la  met  feulement  en  contaét  avec 
l’air  nébuleux  reçu  dans  un  flaçon. 

Tous  ces  faits  prouvent  clairement , 
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fl  je  ne  me  trompe,  qu’il  exifte  un  acide 
nitreux  développé  Sc  volatil,  uni  à  l’air 
nitreux  dans  le  moment  de  fa  forma¬ 
tion  y  mais  ils  ne  prouvent  pas  que  cet 
acide  fubfifte  encore  lorfque  l’air  ni¬ 
treux  eft  devenu  tranfparent  comme 
l’air  commun.  Cet  acide  peut  alors 
s’être  entièrement  précipité  ,  ce  qui 
donne  la  tranfparence  à  l’air  nitreux. 
Il  efl  certain  que  l’acide  nitreux  feul , 
réduit  en  vapeurs  ,  eft  facilement  ab- 
forbé  par  l’eau  j  d’où  il  paroît  évidem¬ 
ment  qu’il  n’y  a  plus  de  cet  acide  dans 
l’air  nitreux  devenu  tranfparent  ,  Sc 
iranfvafé  à  travers  l’eau.  Une  très-belle 
Sc  très  -  brillante  expérience  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  le  démontre  d’une 
maniéré  qui  ne  laifte  aucun  foupçon  :  il 
a  trouvé  le  moyen  d’introduire  à  tra¬ 
vers  l’eau  ,  dans  l’air  nitreux  tranfpa¬ 
rent  ,  un  petit  flacon  fermé  rempli  de 
teinture  de  tournefol  j  lorfque  le  petit 
flacon  eft  entré  dans  l’air  nitreux  ,  il 
trouve  le  moyen  de  l'ouvrir,  ôc  il  ob- 
ferve  que  la  teinture  ne  fe  change  pas  eu 
rouge  ,  quoiqu’il  la  laifte  long  -  tems 
dans  cet  air.  S’il  y  avoir  de  l’acide  ni¬ 
treux  développé  ôc  flottant  dans  l’air 
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nitreux,  il  eft  certain  que  cette  teinture 
rabforberoit  facilement ,  ôc  changeroit 
bientôt  de  couleur  :  telle  eft  la  nature 
de  cet  acide  lorfqu’il  eft  libre  3c  dif- 
foiis  ,  &c  telle  eft  la  nature  de  la  tein¬ 
ture  de  toLirnefol  fi  elle  y  eft  expofée 
en  conîadt.  Il  n’y  a  donc  aucune  forte 
d’acide  nitreux  mêlé  ou  nageant  dans 
l’air  nitreux ,  comme  on  auroit  pu  le 
foupçonner. 

Il  refte  à  examiner  fi  l’acide  qui 
entre  dans  la  compof  tion  de  l’air  ni¬ 
treux  ,  comme  on  l’a  vu  ci  -  defTus  , 
eft  un  àcide  parfaitement  faturé  ,  ou 
non  (i). 

L’expérience  de  M.  le  Duc  de 
Chaulnes ,  faite  avec  le  tournefol  qui 
ne  change  pas  de  couleur  dans  l’air 
nitreux ,  ne  paroît  pas  démontrer  clai¬ 
rement  que  l’air  nitreux  foit  une  fub- 
ftance  parfaitement  faturée  j  parce  que 


(i)  Un  Hes  plus  habiles  Chymiftes  de  Paris, 
M.  Cadet ,  Membre  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  ,  avant  de  connoître  mes  expériences  , 
m’avoit  communiqué  Ton  opinion  fur  l’air  ni¬ 
treux  ,  qu’il  concevoir  comme  n’étant  autre 
chofe  que  l’acide  nitreux  meme  faturé. 
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dans  cette  expérience  la  teinture  de 
tüurnefol  refte  bien'dans  l’air  nitreux  , 
mais  dans  un  état  de  repos  ,  ainfi  que 
l’air  nitreux  même  dont  elle  eft  entou¬ 
rée.  On  pourroit  peut-être  ,  en  variant 
les  circonflances  ,  varier  aulîf  l’efTet. 
C’eft  à  l’expérience  à  en  décider. 

Il  faut  faire  palTer  l’air  nitreux  dans 
un  flacon  plein  de  teinture  de  tour- 
nefol  5  fans  qu’il  s’y  joigne  un  atome 
d’air  commun  :  ce.  qui  peut  fe  faire  de 
plufîeurs  maniérés  &  avec  facilité  ^  à 
peine  l’air  nitreux  aura-t-il  rempli  les 
quatre  cinquièmes  du  flacon  ,  que  le 
tournefol  commencera  à  changer  fen- 
fiblement  de  couleur  ‘  &  lorfque  l’air 
nitreux  en  occupera  les  dix-neuf  ving¬ 
tièmes  ,  le  tournefol  fera  fufhfamment 
rouge  pour  qu’on  ne  puifTe  s’y  trom¬ 
per.  Si  l’on  bouche  le  flacon,  &  qu’on 
le  feçoue  un  peu ,  le  tournefol  devien¬ 
dra’  encore  plus  rouge;  mais  au  bouc 
d’un  certain  tems  après  qu’on  a  fe- 
coué  le  flacon  ,  il  ne  paroît  pas  que  la 
couleur  change  davantage  ,  du  moins 
d’une  maniéré  fenf  ble.  J’ai  trouvé ,  en 
général  ,  que  la  couleur  rouge  ,  que 
prend  le  tournefol  dans  ces  expérienq 
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ces  ,  efl:  en  raifon  directe  de  la  quan¬ 
tité  d’air  nitreux  qu’on  introduit  dans 
le  flacon ,  de  en  raifon  inverfe  de  l’eau 
qui  refte  ;  Sc  la  rougeur  augmente  en¬ 
core  5  au  moins  pendant  quelque  tems , 
en  raifoh  des  fecoiiffes  qu’on  donne  au 
même  flacon.  Cette  expérience  ,  quel¬ 
que  certaine  qu’elle  foit ,  ne  laifTe  pas 
d’être  fujetteàune  très-forte  difficulté  j 
c’efl:  que  dans  l’eau  il  y  a  toujours  de 
l’air  commun ,  &  que  cet  air  commun 
peut  facilement  fe  mêler  avec  l’air  ni¬ 
treux  dans  l’aéte  de  l’agitation  de  ce 
dernier  avec  l’eau  :  d’où  il  fuit  que 
ce  peu  d’acide ,  qui  teint  en  rouge  le 
tournefol  dans'  cette  expérience  ,  peut 
bien  être  l’effet  d’une  légère  &  infen- 
fible  décompofition  de  l’air  nitreux 
même,  opérée  par  l’air  commun. 

Pour  repondre  comme  il  faut  à  cette 
difficulté ,  j’ai  eu  recours  à  l’expérjence 
même  ,  qui  feule  pouvoir  lever  tout 
foupçon.  J’ai  fait  bouillir  pendant  deux 
heures  la  teinture  de  tournefol  dans  un 
flacon ,  &  j’ai  fait  également  bouillir 
cette  teinture  dans  une  grande  baffine 
de  verre  qui  en  étoit  remplie.  J’ai  fait 
paffer  l’air  nitreux  dans  le  flacon  qui 
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croit  plongé  dans  la  baiîîne  ,  a  peine 
eft-il  parvenu  à  remplir  les  quatre  cin¬ 
quièmes  du  flacon  ,  que  le  tournefol 
a  donné  des  Agnes  non  équivoques  d’un 
changement  de  couleur  ,  ôc  lorfque 
l’air  en  a  occupé  les  dix  -  neuf  ving¬ 
tièmes ,  le  tournefol  a  été  tout  changé 
en  rouge  :  le  flacon  ayant  été  fecoué , 
la  couleur  rouge  efl:  devenue  plus  forte; 
de  forte  que  l’expérience  entière  du 
tournefol  non  privé  d’air ,  répétée  avec 
le  tournefol  bouilli  ôc  privé  d’air  ,  a 
eu  les  mêmes  réfultats.'  On  obtient 
aufli  les  mêmes  réfultats  ,  fl  on  a  laiflé 
la  teinture  de  tournefol  pendant  plii- 
fleurs  jours  dans  le  vuide.  La  teinture 
de  tournefol  dans  le  flacon  ,  lorfque 
j’y  ai  introduit  l’air  nitreux  ,  étoit  en¬ 
viron  au  78^  degré  du  thermomètre  de 
Reaumur. 

Si  l’on  fait  pafler  lentement  l’air  ni¬ 
treux  dans  un  flacon  plein  de  tourne¬ 
fol  5  par  le  moyen  d’un*  tube  courbé 
qui  arrive  jufqu’au  fond  du  flacon  ,  la 
teinture  ne  change  pas  fenflblement 
de  couleur  pour  cela  :  quand  meme  on 
laifleroit  long  -  tems  les  chofes  en  cet 
état.  Cette  expérience  exige  la  plus 
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grande  attencion  ;  il  faut  que  le  tube 
touche  au  fond  du  flacon  ,  &  qu’en 
intreduifant  l’air  nitreux  on  foit  très- 
attentif  à  ne  pas  donner  la  moindre 
fecoiuTe  à  la  teinture.  11  efl:  donc  né- 
ceflaire,  comme  on  le  voit  maintenant 
de  maniéré  à  n’en  pouvoir  douter  , 
pour  que  le  tournefol  devienne  rouge , 
que  l’air  nitreux  traverfe  la  teinture  de 
tournefol  même ,  ou  que  du  moins  on 
excite.une  fecoufle  &un  mélangede  par¬ 
ties  quelque  léger  qu’il  puifle  être.  J  e  dois 
avertir  que  le  tournefol  devient  éga¬ 
lement  rouge  Sc  avec  une  égale  facilité, 
de  même  avec  plus  de  facilité ,  foit  qu’il 
ait  bouilli  ôc  ait  été  privé  d’air  ,  foit 
qu’il  n’ait  pas  bouilli  &  qu’il  contienne 
fon  air  naturel ,  comme  l’expérience  me 
l’a  démontré. 

Malgré  tout  cela,  on  pourroit  encore 
foLipçonner  qu’il  refte  peut-être  dans 
l’eau  .une  certaine  quantité  d’air ,  dont 
ni  le  feu ,  ni  la  machine  pneumatique 
n’ont  pu  la  dépouiller.  Dans  cette  hy- 
pothefe,  l’air  nitreux  ,  long-tems  agité 
dans  l’eau ,  mêlé  &  divifé  avec  ce  flui¬ 
de  ,  peut  s’unir  à  la  petite  quantité  d’air 
de  r  eau  même  ,  ôc  être  ainfl  décom- 
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pofé  peii-à-peu  par  l’air  ,  ôc  non  pas 
par  l’eau.  Mais  li  l’on  fait  attention  que 
feau  bouillie ,  que  l’eau  privée  d’air  par 
la  machine  pneumatique  décompo- 
fent  1'  air  nitreux  aulîi  bien  que  l’eau  im-^ 
prcgnée  de  fa  quantité  naturelle  d’air  , 
Sc  même  plus  facilement  ,  ainf  que 
l’expérience  me  l’a  démontré  ^  la  difi- 
culté  perd  toute  fa  force  ,  parce  que  fi 
l’air  nitreux  étoit  décompofé  par  l’air 
qui  fe  trouve  dans  l’eau  ,  il  devroit 
l’être  d’autant  plus  facilement ,  qu’il  y 
ailroit  une  plus  grande  quantité  d’air 
dans  l’eau  :  ëc  non-feulement  cela  n’eft 
pas  ainf  ,  mais  c’eft  même  tout  le 
contraire.  D’ailleurs  ,  on  fe  trompe- 
roit ,  f  l’on  croyoit  que  l’eau  par  elle- 
même  n’ef:  pas  un  moyen  capable  de 
décompoler  l’air  nitreux.  L’eau  décqm-* 
pofe  également  les  autres  airs  faélices 
&  maUaifins  ,  ôc  les  rend  fiins  de 
même  que  l’air  nitreux.  L’air  infam- 
mable  ,  agité  dans  l'eau  ,  ef  diminué 
de  rendu  fain  comme  l’air  nitreux  j  Sc 
cependant  l’air  inflammable  n’efl  pas 
décompofé  le  moins  du  monde  par 
l’air  commun.  C’efl:  donc  en  tant  que 
eau  que  ce  fluide  décompofé  cet  air,  de 
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non  pas  en  tant  que  combine  avec  Pair 
commun. 

L’expérience  de  l’air  nitreux  qui  fe 
décompofe  conftamment  toutes  les  fois 
qu’il  eft  en  contaét  avec  l’air  commun , 
Sc  qui  par  contraire  n’eft  pas  décom- 
pofé  par  l’air  qui  fe  trouve  dans  l’eau , 
prouve  5  d’une  maniéré  évidente  ,  que 
l’air  commun  qui  fe  trouve  dans  l’eau 
y  eft  dans  un  état  très-différent  de  ce¬ 
lui  où  il  fe  trouve  dans  l’atmofphere  , 
Sc  que  cet  air  ne  conferve  pas  dans  ce 
fluide  les  qualités  qu’il  avoit  avant  d’y 
être  uni. 

11  eft  donc  certain  que  l’air  nitreux  , 
dans  ces  expériences  ,  eft  en  état  d’agir 
comme  principe  acide.  Cet  acide  fe  dé- 
tache-t-il  de  l’air  nitreux ,  parce  que 
cet  air  en  eft  fuperfaturé  ,  ou  parce 
que  dans  cette  agitation  avec  l’eau  cet 
air  eft  décompofé  en  partie  Sc  divifé  ? 
La  queftion  eft  très-délicate  Sc  très-diffi¬ 
cile.  J’ai  fait  les  expériences  fuivantes  , 
dans  l’efpérance  d’obtenir  quelque  lu¬ 
mière  fur  ce  fujet. 

J’ai  introduit  à  l’ordinaire  l’air  ni¬ 
treux  dans  un  flacon  plein  de  teinture 
de  tournefol ,  de  maniéré  qu’il  en  oc- 
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cnpât  environ  quatre  cinquièmes.  La 
teinture  eft  devenue  rouge  ,  ôc  la  cou¬ 
leur  s’eft  fortifiée  par  une  longue  agi¬ 
tation.  J’ai  fait  repalTer  le  meme  air 
nitreux  dans  un  autre  flacon  pareil , 
rempli  de  tournefol  j  il  eft  parvenu  à 
occuper  environ  quatre  cinquièmes  du 
flacon  :  le  tournefol  n’a  pas  paru  beau¬ 
coup  altéré  *  mais  le  flacon  étant  fe- 
coué  5  eft  devenu  rouge.  Ayant  fait 
pafler  poui"^’  la  troifleme  fois  cet  air 
nitreux  dans  le  premier  flacon  rempli  de 
nouveau  tournefol j’ai  obfervé  qu’il  a 
occupé  un  peu  moins  des  quatre  cin¬ 
quièmes  du  flacon  :  la  teinture  n’a  été 
que  très-peu  changée  j  mais  elle  l’a  été 
fenflblement  lorlque  je  l’ai  agitée  , 
quoiqu’elle  ait  paru  moins  colorée  cjue 
les  deux,  autres  fois.  J’ai  continue  a 
changer  le  tournefol  dans  le  flacon  pen¬ 
dant  feize  fois  ,  &  j’y  ai  introduit  au¬ 
tant  de  fois  le  même  air  nitreux  ,  en 
agitant  à  chaque  fois  le  flacon  comme 
a  l’ordinaire.  Le  réfultat  a  *été  qu’à 
proportion  que  je  changeois  le  tourne-r 
loi  &  les  flacons  ,  le  tournefol  étoit 
d’autant  moins  teint  en  rouge  ,  &  il 
falloir  d’  autant  plus  fecouer  le  flacon 
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pour  lui  faire  prendre  cecre  couleur  ; 
jiifqii’  à  ce  qu’ctant  arrivé  à  la  quinziè¬ 
me  fois,  quoique  j’aie  fecoué  le  flacon 
pendant  long- rems  ,  je  n’ai  pu  parve¬ 
nir  à  reconnoitre  ,  avec  certitude  ,  un 
changement  réel  de  couleur  dans  la 
teinture  de  tournefoh^  mais  à  la  fei- 
zieme  fois  ,  j’ai  été  afluré  que  la  nou¬ 
velle  teinture  n’étoit  certainement  pas 
changée,  quoique  j’eufle  fecoué  le  fla¬ 
con  pendant  dix  minutes  entières.  L’air 
nitreux ,  dans  cette  expérience  ,  s’étoit 
diminué  de  plus  d’un  tiers.  On  a  des 
réfultats  à-peu-prcs  femblables ,  fl  l’on 
fait  ces  expériences  avec  de  l’eau  diftil- 
lée  ,  ôc  bouillie  conjointement  avec  le 
tournefol.’  Le  flacon  dont  je  me  fuis 
fervi  tenoit  environ  dix  onces  d’eau. 
Ainfl ,  environ  neuf  livres  d’eau  colo¬ 
rée  avec  le  tournefol  font  fufïîfantes  , 
pour  dépouiller  la  quantité  d’air  ni¬ 
treux  que  j’ai  employée  de  tout  acide 
capable  de  teindre  le  tournefol. 

J’ai  répété  cette  expérience  en  me 
fervant  d’un  flacon  qui  tenoit  dix  li¬ 
vres  d’eau  ,  dans  lequel  j’ai  introduit 
un  dixième  d’air  nitreux.  Le  flacon 
4yant  été  iong-tems  fecoué,  ôc  le  tour- 
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nefol  étant  devenu  rouge ,  j’ai  fait  paf- 
fer  l’air  nitreux  dans  un  autre  petit  fla¬ 
con  rempli  de  flx  onces  de  teinture  de 
tournefol  :  j’ai  eu  beau  fecouer  ce  fé¬ 
cond  flacon  ,  je  n’ai  pu  réuflir  à  pro¬ 
duire  le  plus  petit  changement  dans  le 
tournefol.  Ces  expériences  font  fujettes 
à  quelques  variations  ,  qui  ne  peuvent 
cependant  altérer  en  rien  la  vérité  des 
rélLiItats  5  ni  la  certitude  des  confé- 
quencesj  parce  que  ces  variations  tien¬ 
nent  à  plulieurs  circonftances  acciden¬ 
telles,  dont  la  plupart  dépendent  de  la 
teinture  de  tournefol  ,  qui  fe  trouve 
plus  ou  moins  colorée. 

C’efl:  donc  une  vérité  de  fait ,  que 
l’on  parvient  à  dépouiller  l’air  nitreux 
de  la  faculté  de  teindre  le  tournefol 
en  rouge  ;  mais  cela  peut  arriver  de 
deux  maniérés  :  ou  parce  qu’on  a  pri¬ 
vé  l’air  nitreux  de  tout  l’acide  dont  il 
pouvoit  être  fur  chargé  ,  ou  parce  que 
l’air  nitreux  même  s’efl:  décompofé  ôc 
détruit  réellement  par  la  longue  agita¬ 
tion  dans  l’eau.  La  premiere  hypothefe 
ne  paroît  point  du  tout  vraifemblable, 
parce  que  l’acide  nitreux  étant  alors 
un  fel  accidentel  ôc  fuperflu  dans  l’air 
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nirreiix  ,  il  femble  qu’une  quantité 
ci’eau  confidérable  devroit  l’abforber 
en  entier. 

Je  dois  cependant  avertir  ici  que  j’ai 
obfervé  plufieurs  fois ,  que  l’air  nitreux 
conferve  encore  pendant  quelque  tems 
la  vapeur  nébuleufe,  bien  qu’on  l’ait 
fait  palTer  de  nouveau  a  travers  l’eau 
dans  d’autres  vailTeaux,  Ce  qui  paroî- 
troit  prouver  qu’on  ne  doit  pas  confî- 
dérer  cette  vapeur  comme  le  fimple 
acide  nitreux  ordinaire  ,  rendu  volatil 
par  le  feu  ^  parce  qu’il  feroit  probable¬ 
ment  abforbé  beaucoup  plus  facilement 
en  paffant  à  travers  l’eau.  Mais  il  paroît 
qu’on  doit  plutôt  regarder  cette  vapeur 
de  l’acide  nitreux  comme  adhérente  à 
l’air  nitreux  ,  dont  elle  ne  fe  détache 
qu’avec  difficulté  ,  ôc  peut  -  ctre  même 
altérée  en  partie.  Il  eft  vrai  que  les  au¬ 
tres  airs  nébuleux  continuent  à  de¬ 
meurer  tels  5  même  après  avoir  palfé 
dans  plufieurs  flacons  pleins  d’eau  ; 
comme  ,  par  exemple,  l’air  déphlogif- 
tiqué  du  précipité  rouge  ,  de  celui  des 
fleurs  de  zinc ,  Scç. 

On  fait  que  l’acide  nitreux  s’unit  na¬ 
turellement  avec  l’eau ,  Ôc  que  l’eau  en 
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peut  abforber  une  très-grande  quantité  * 
j’ai  éprouvé  de  fecouer  dans  un  flacon  , 
pendant  plus  d’une  heure ,  une  demi- 
livre  de  teinture  de  tournefol  ,  avec 
quarante  pouces  d’air  nitreux  de  non- 
obflant  cela ,  cet-  air  nitreux  a  très-bien 
teint  en  rouge  la  teinture  de  tournefol 
dans  un  autre  flacon  j  mais  un  argument 
de  probabilité  n’eft  pas  une  évidence  de 
fait  :  &  quand  on  p^it  confulter  la  na¬ 
ture  , -il  n’efl:  pas  permis  de  fe  .livrer 
aux  feules  apparences.  L’air  meme  des 

1  O  •  / 

deux  experiences  que  j  ai  rapportées 
ci-delfus  5  poLivoit  très-bien  m’éclairer 
aiilli  fur  ce  point  ^  car  fl  cet  air  ne  di- 
minuoit  plus  Pair  commun ,  c’étoit  un 
flgne  certain  qu’il  n’étoit  plus  de  l’air 
nitreux,  qu’il  avoit  perdu  fes  qualités  & 
fes  caraéteres  eflentiels  :  en  un  mot , 
qu’il  avoit  -changé  de  nature.  J’ai  donc 
fait  pafler  à  travers  un  tube  plein  d’eau 
une  mefure  de  chacun  de  ces  deux  airs , 
mais  féparément ,  de  j’ai  ajouté  à  cha¬ 
cune  d’elles  deux  portions  d’air  com¬ 
mun  :  je  n’ai  vu  aucune  effervefcence  , 
je  n’ai  pu  obferver  aucune  diminution, 
quoique  je  les  aie  laiflees  dans  le  tube 
pendant  plufleurs  heures. 

H  2 
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C’eft  donc  une  autre  vérité  de  fait  y 
prouvée  par  ces  expériences  ,  qu’il  n’y 
a  point  d’acide  nitreux  accidentel  dans 
l’air  nitreux  j  mais  il  eft  certain  que 
l’air  nitreux  même  fe  décompofe  ôc  fe 
détruit  entièrement  en  tant  qu’air  ni¬ 
treux  ,  puifqu’il  ne  celTe  de  colorer  le 
tournefol  que  lorfqu’il  n’eft  plus  air 
nitreux  *  Sc  qu’il  continue  de  le  colorer 
tant  qu’il  demeure  tel.  On  pourroic 
peut-être  objedber  ici  :  que  l’air  nitreux 
ne  teint  en  rouge  le  tournefol  que  parce 
que  cet  air  eft  fimplement  interpofé 
dans  l’eau ,  comme  cela  arrive  à  l’air 
fixe  5  dont  la  feule  préfence  dans  l’eau 
fuffit  pour  changer  le  tournefol  en 
rouge  ;  mais  il  faut  obferver  que  l’acide 
de  l’air  fixe  eft  un  acide  développé ,  un 
acide  détaché  &  libre  ,  qui  mis  fur  la 
langue  y  fait  une  véritable  imprefïîon 
acide  j  au  lieu  que  l’acide  de  l’air  ni¬ 
treux  eft  un  acide  faturé ,  qui  mis  fur  la 
langue  n’a  aucune  faveur  fenftble.  Cette 
derniere  expérience  eft  très -délicate  â 
faire  ^  parce  qu’il  eft  nécefîaire  d’ex¬ 
clure  de  la  bouche  l’air  commun  qu’elle 
renferme  toujours.  Voici  la  méthode 
que  je  pratique  pour  y  parvenir.  Je 
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remplis  entièrement  d’air  nitreux  une 
petite  poire  de  réfine  élaftique  5  fous 
l’eau,  comme  fi  c’étoit  un  flacon ,  j’ap¬ 
proche  de  la  poire  ma  bouche  fermée 
&  VLiide  d’air  ,  jufqu’à  la  plonger  en¬ 
tièrement  dans  l’eau  ]  j’introduis  fous 
l’eau  le  col  de  la  poire  dans  ma  bouche , 
&  en  comprimant  la  poire  j’en  fais  paf- 
fer  l’air  nitreux  dans  ma  bouche. 

On  peut  faire  cette  expérience  à  l’air 
libre  :  il  fufïit,  lorfqu’on  a  bien  bouché 
le  col  de  la  poire  avec  le  doigt ,  de  l’in¬ 
troduire  dans  la  bouche  vuide  d’air 
commun  ôc  en  le  tenant  fermé  avec 
les  levres ,  on  n’a  qu’à  comprimer  peu- 
à-peu  la  poire  pour  faire  entrer  dans  la 
bouche  l’air  nitreux  pur  &  fans  air 
commun.  Pour  bien  faire  cette  expé¬ 
rience  ,  il  ne  faut  qu’un  peu  de  dexté¬ 
rité  &c  du  tems  ;  il  efi:  bien  vrai  que  fi 
par  hazard  on  fait  une  infpiration  dans 
ce  tems-là ,  on  court  grand  rifque  d’être 
prefque  fuffoqué  par  cet  air  ,  comme 
cela  m’efi:  arrivé  deux  fois  ;  ik  ordinai¬ 
rement  ,  pour  plus  de  sûreté ,  lorfque 
la  poire  de  réfine  élaftique  eft  remplie 
d’air  nitreux ,  j’ajufte  dans  fon  orifice 
un  petit  tube  d’ivoire  que  je  bouche 
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avec  un  peu  de  cire  fous  l’eau  j  ôc  lorf- 
que  je  le  porte  à  la  bouche  ,  j’enieve 
la  cire  avec  mes  levres ,  &  je  fais  en¬ 
trer  l’air  nitreux  dans  ma  bouche  fans 
aucun  rifque.  Le  réfultat  de  toutes  ces 
expériences  eft  que  l’air  nitreux  n’elt 
pas  fenliblement  acide  au  palais  ,  quoi¬ 
qu’il  le  devienne  à  l’iiiftant  (i  on  lailfe 
entrer  de  l’air  commun  dans  la  bouche  j 
alors  il  fe  fait  fentir  jufqu’à  corroder 
la  langue  Sc  le  palais. 

Etant  alTuré  que  l’air  nitreux  eft  for¬ 
mé  de  la  vapeur  de  l’acide  nitreux  fa- 
îLirée ,  Sc  que  la  teinture  de  tournefol , 
ou,  pour  mieux  dire,  l’eau  parvient  a 
le  décompofer  Sc  le  détruire  entière¬ 
ment,  il  nous  refte  à  examiner  quels 
font  les  autres  principes  conftituins 
qu’il  peut  avoir.  Le  fer  ,  dont  nous 
avons  tiré  de  l’air  nitreux  ,  pourroit 
avoir  été  volatilifé  par  l’acide  nitreux , 
s’étre  uni  avec  cette  vapeur  ,  Sc  faire 
partie  de  l’air  nitreux  même.  C’eft  à 
l’expérience  à  en  décider. 

Pour  connoître  avec  certitude  ce  qui 
en  eft  ,  j’ai  fait  les  expériences  fui- 
vantes. 

J’ai  rempli  un  flacon  de  teinture  de 
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noix  de  galle  ,  j’ai  fait  palier  à  travers 
cette  lic]ueur  l’air  nitreux,  jufqu’à  ce 
qu’il  occupât  les  .dix-neuf  vingtièmes 
de  la  capacité  du  flacon  :  j’ai  légère¬ 
ment  fecoLié  le  flacon  ,  &  la  teinture 
a  paru  avoir  foufl'ert  quelque  altéra¬ 
tion  ,  s’être  teinte  d’une  couleur  plus 
foncée  ,  &  être  devenue  tranfparente. 
J’ai  ouvert  le  flacon  après  l’avoir  bien 
fecoué  ,  5c  la  teinture  de  noix  de  galle 
a  de  nouveau  changé  de  couleur ,  eft  de¬ 
venue  plus  tranfparente,  plus  foncée,  &z 
efl;  demeurée  telle  pendant  plulieurs 
jours.  Ces  expériences,  répétées  de  diffé¬ 
rentes  maniérés,  &  toujours  avec  le  mê¬ 
me  fucccs,peuvent  bien  faire  foupçonner 
qu’il  y  a  dans  l’air  nitreux  quelque  por¬ 
tion  de  fer  dilTous  &  volatilifé  ,  ou  pour 
mieux  dire,  qu’il  y  a  une  terre  martiale 
tenue  en  dilTolution ,  puifque  l’acide  ni¬ 
treux  dépouille  le  fer  de  fon  phlogif- 
tique  naturel  ;  mais  elles  ne  peuvent  le 
démontrer  en  aucune  maniéré.  Les  di¬ 
vers  changemens  qu’éprouve  la  difTolu- 
tion  de  noix  de  galle  dans  ces  expé¬ 
riences  ,  lorfqu’on  les  fait  dans  un 
vailTeau  fermé  ,  ou  dans  un  vaifTeau 

II  4 


Recherches  Physiques 

ouvert ,  dérivent  certainement  de  l’a¬ 
cide  de  l’air  nitreux  qui  agit  diverfe- 
ment  dans  ces  différens  cas.  A  vailïeau 
fermé  ,  il  ne  peut  s’incorporer  que  peu 
d’air  nitreux  avec  la  teinture  de  noix 
de  galle.  A  vaifleau  ouvert,  l’air  ni¬ 
treux  fe  décompofe  ,  l’acide  s’unit  à  la 
dilfolution  de  noix  de  galle  ,  &z  le  fer 
ed:  entièrement  dilfous  ôc  abforbé.  / 
J’ai  voulu  faire  un  nouveau  genre 
d’expériences,  pour  m’alTurer  mieux  de 
l’exiftence  du  fer  dans  l’air  nitreux. 
On  fait  que  l’alkali  prulHen  faturé  , 
précipite  le  fer  en  bleu.  C’eft  de  cette 
fubflance  que  je  me  fuis  fervi.  J’ai 
jetté  cent  gouttes  de  cet  alkali  dans 
douze  onces  d’eau  :  j’en  ai  rempli  deux 
flacons ,  &  j’y  ai  introduit  fufïifante 
quantité  d’air  nitreux  pour  en  remplir 
les  trois  quarts.  L’eau  a  paru  changer 
légèrement  de  couleur ,  &  le  flacon 
étant  fecoué  pendant  quelque  tems, 
elle  efl:  devenue  d’une  couleur  plus  claire. 
J’ai  ouvert  un  de  ces  deux  flacons ,  Sc 
l’ai  fecoué  fubitement  ^  elle  a  acquis  une 
couleur  très-verte  de  efl:  devenue  encore 
plus  limpide*  Au  bout  de  deux  heures, 
il  a  commencé  à  s’en  précipiter  de  très- 
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petits  flocons  <le  bleu  de  PrufTè  ;  ces 
flocons  étoient  irrégulièrement  diftans 
les  uns  des  autres  ,  de  de  différentes 
.  Les  plus  gros  &  les  premiers 
fe  troLivoient  aux  endroits 
où  le  verre  étoit  irrégulier  &  raboteux , 
de  il  n’y  en  avoit  point ,  ou  que  de 
très-petits  ,  aux  endroits  où  le  verre 
paroiffoit  très -poli  ;  en  général,  il  m’a 
paru  que  cette  précipitation  en  bleu  de 
Prufle  avoit  un  grand  rapport  avec  la 
qualité  de  l’état  du  verre  ,  de  reiîem- 
bloit  à  cet  égard  aux  précipitations  de 
quelques  fels  connus.  11  efl:  certain  qu’elle 
n’étoit  pas  égale  par- tout ,  comme  on 
a  coutume  de  l’obferver  dans  les  préci¬ 
pitations  les  plus  ordinaires ,  bien  qu’au 
bout  de  plufieurs  jours  elle  devînt  géné¬ 
rale  de  occupât  tout  le  fond  du  flacon. 

11  paroît  donc  que  le  fer  eft  un  des 
principes  conftitutifs  de  l’air  nitreux 
aufli-bien  que  l’acide  nitreux  meme. 

Le  fer  ou  pour  mieux  dire  la  terre 
martiale  de  l’air  nitreux ,  qui  ne  fe 
précipite  pas  dans  l’eau ,  quoiqu’il  foit 
uni  â  l’alkali  pruflien  faturé ,  lorfqu’on 
tient  Pair  nitreux  dans  un  flacon  bien 
fermé  y  la  diflblution  de  noix  de  galle 
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qui  ne  donne  aucun  figue  certain  de 
la  préfence  du  fer  ,  dans  les  flacons 
bien  fermés ,  démontrent  que  le  fer 
même  eft  uni  à  l’air  nitreux  dans  un 
état  de  combinaifon  parfaite ,  s’il  m’eft 
permis  de  me  fervir  de  cette  expref- 
îîon ,  pLiifqu’il  réfifte  aux  deux  moyens 
les  plus  eiïicaces  qu’on  connoille  en 
Chymie.  Il  peut  donc  y  avoir  du  fer 
dans  les  corps  fans  que  nous  le  fâ¬ 
chions  5  même  après  avoir  employé 
pour  le  découvrir,  ou  l’alkali  de  Prufle 
ou  la  ddîblution  de  noix  de  galle  ^ 
puifque  ces  deux  moyens  ne  font  pas 
toujours  efficaces.  11  eft  certain  que  fl 
l’air  nitreux  étoit  comme  l’air  indam- 
mable  ôc  les  autres  airs  qui  ne  fe  dé- 
compofent  pas  lorfqu’on  les  mêle  avec 
l’air  commun  ;  ni  l’alkali  de  Prufle 
ni  la  dilfolution  de  noix  de  galle  ne 
fuffiroient  pour  nous  affurer  que  le  fer 
eft  un  des  principes  de  l’air  nitreux. 
Cette  vérité  fera  mife  dans  tout  fou 
jour  par  l’analyfe  des  autres  airs , 
que  je  me  propofe  de  donner  dans  la 
fuite. 

11  y  a  donc  une  quantité  de  fer 
unie  à  l’air  nitreux.  Le  fer  eft  corn- 
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pofé  5  comme  Ton  fait  ,  d’une  terre 
métallique  &  de  phlogiftique  ;  l’air 
nitreux  peut  donc  avoir  aiifli  le  phlo- 
giftique  parmi  fes  principes  conflitu- 
tifs.  On  fait ,  par  les  expériences  du 
Doéteur  Prieftley  ,  que  'le  phlogiflique 
diminue  en  général  les  airs  non  phlo- 
giftiqués ,  ou  moins  phlogiftiqués.  On 
lait  que  les  airs  phlogiftiqués  ne  fe 
diminuent  pas  mutuellement.  On  fait 
qu’un  air  quelconque  phlogiftiqué  tue 
les  animaux  Sc  éteint  la  lumière.  Tou¬ 
tes  ces  qualités  conviennent  auiîi  à  l’air 
nitreux  ,  d’où  il  fuit  que  cet  air  con¬ 
tient  aufti  du  principe  phlogiftiqué  j 
mais  on  peut  déduire  de  nos  propres 
expériences  une  preuve  encore  plus 
directe  de  cette  vérité  :  on  a  vu  que 
l’air  nitreux  pafte  feize  fois  par  le  tour- 
nefol  3  ou  par  dix  livres  d’eau ,  ne  di¬ 
minue  plus  l’air  commun.  Or ,  j’ai 
trouvé  que  ce  même  air ,  après  l’ex¬ 
périence  répétée  feize  fois  ,  n’étoit  pas 
diminué  par  l’air  nitreux,  &  qu’il  l’é- 
toit  prefque  d’un  tiers  après  l’expé¬ 
rience  des  dix  livres  d’eau.  Ainft  donc 
dans  le  premier  cas,  cet  air  confervoit 
encore  ion  phlogiftiqué ,  de  en  étoit 
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chargé  ^  dans  le  fécond  ,  il  en  avoir 
perdu  une  grande  partie  \  d’où  il  fuit 
que  l’air  éroit  aiilîi  plus  fain.  Cette 
diverfiré  d’effets  vient  de  ce  qu’on  avoir 
plus  ou  moins  long  -  tems  agité  l’air 
nitreux  dans  l’eau  ,  ce  qui  le  dépouille 
plus  ou  moins  de  fon  phlogiftique  j  & 
en  effet,  j’ai  réufîi  pluneurs  fois  à  l’en 
dépouiller  au  point  de  le  rendre  bon  à 
relpirer  ,  &  capable  d’être  diminué  par 
l’air  nitreux  comme  l’air  commun.  Mais 
'  alors  cet  air  eft  en  grande  partie  ab- 
forbé  par  l’eau  ,  &  il  eft  nécelTaire  de 
l’agiter  pendant  très-long-tems. 

11  y  a  une  expérience  qui  parok 
confirmer  encore  cette  vérité.  On  fait 
que  l’air  nitreux  dans  l’aéle  de  fon 
union  avec  l’air  commun ,  &  plus  en¬ 
core  avec  l’air  déphlogiftiqué  ^  fe  dé- 
compofe  en  acide  nitreux  &  en  terre 
martiale.  L’air  commun  qui  refte  fe 
trouve  altéré  j  il  a  acquis  des  qualités 
qu’il  n’avoit  pas,  &  a  perdu  celles  qu’il 
avoir.  Si  les  qualités  qu’il  a  acquifes 
font  précifément  les  mêmes  que  celles 
de  l’air  imprégné  de  phlogiftique ,  s’il 
a  perdu  celles  qu’enleve  le  phlogiftique 
à  l’air  commun  lorfqu’il  s’y  unit ,  il  coi> 
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viendra  de  dire  que  cet  air  eft  pareil¬ 
lement  chargé  de  phlogiftique  ,  &  que 
ce  phlogiftique  eft  une -des  parties  conf- 
tituantes  de  l’air  nitreux  même.  Cet 
air  commun ,  ainli  altéré,  étoit  aupa¬ 
ravant  de  l’air  bon  à  refpirer  *  une 
chandelle  brûloir  très  -  bien  dans  cet 
air  ,  de  il  étoit  diminué  par  l’air  ni¬ 
treux.  A  préfent  tout  eft  changé  :  l’a¬ 
nimal  y  meurt ,  le  flambeau  s’y  éteint 
dans  le  moment ,  de  l’air  nitreux  ne  le 
diminue  plus.  C’eft  donc  de  l’air  phlo- 
giftiqué,  de  le  phlogiftique  lui  eft  venu 
de  l’air  nitreux  qui  s’eft  décompofé , 
piiifqu’iln’y  a  point  d’autres  corps  à  por¬ 
tée  ,  dont  il  ait  pu  le  recevoir.  Cet  air 
commun,  ainlî  phlogiftiqué  ,  peut  faci¬ 
lement  redevenir  air  bon  à  refpirer,  fl 
on  l’agite  dans  l’eau:  autre  raifon  qui 
prouve  que  cet  air  étoit  chargé  de  phlo¬ 
giftique  ,  puifqu’on  fait  que  les  airs 
phlogiftiqués  deviennent  falubres  par  la 
feule  agitation  dans  l’eau ,  qui  les  dé¬ 
pouille  du  phlogiftique. 

On  a  vu  jufqu’ici  que  l’air  nitreux 
eft  compofé  d’acide  nitreux ,  de  terre 
martiale  de  de  phlogiftique.  Après  les 
raifqns  de  les  expériences  rapportées  ci- 
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deiïiis  5  je  ne  crois  pas  qu’on  puifTe  dou¬ 
ter  de  cette  vérité  j  cependant  quelque 
certaine  que  puilTe  être  en  elle  -  même 
cette  analyfe  de  l’air  nitreux  ,  la  dé- 
monftration  de  fes  véritables  principes 
conflituans  ne  lailFe  pas  d’être  fufcep- 
tible  d’  une  précilion  encore  plus  grande. 
II  nous  manque  non- feulement  les  rap¬ 
ports,  mais  les  quantités  abfolues  de  ces 
principes.  Adais  quelque  difficile  c]ue  ce 
puiffie  être  d’apporter  le  poids  &c  la 
mefure  dans  une  matière  lî  délicate  ,, 
je  n’ai  pas  craint  de  l’entreprendre  , 
petfuadé  que  ce  travail  pouvoir  m’ou¬ 
vrir  la  voie  à  d’autres  recherches  très- 
importantes  y  relativement  à  la  vraie 
théorie  des  diminutions  de  l’air  ni¬ 
treux  avec  l’air  commun,  de  l’air  ni¬ 
treux  avec  l’air  déphlogiftiqué  ;  &  à  la 
queffion  de  l’exiftence  de  l’air  fixe 
dans  l’atmofphere  :  fur  quoi  nous  n’a¬ 
vons  encore  ,  à  mon  avis  ,  que  des 
hypothefes  fans  probabilité.  Pour  y  ar¬ 
river  avec  la  plus  grande  précifion  dont 
les  matières  de  Phyfique  foient  fufcep- 
tibles ,  j’ai  répété  plufieurs  fois  l’expé¬ 
rience  fuivante ,  avec  toute  l’atteiition 
dont  j’ai  été  capable^ 
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J’ai  pris  un  flacon  ovale  de  verre 
mince  ,  qui  pefoic  cinq  onces  d<:  dix- 
fept  grains  ,  ou  deux  mille  huit  cents 
quatre  -  vingt  -  dix  -  fept  grains.  Ce 
flacon  étoit  percé  à  fon  fond  , 
fon  col  étoit  très  -  rétréci.  Sa  capa¬ 
cité  5  mefurée  avec  l’eau ,  étoit  d’en* 
-viron  trente  pouces  cubiques.  J’ai  in¬ 
troduit  du  mercure  très  -  pur  &  très- 
fec  par  le  fond  du  flacon  bien  efliiyé  ^ 
avec  un  tube  capillaire  de  cryftal.  Le 
mercure  a  rempli  prefqu’entierement  le 
flacon*  j’ai  achevé  de  remplir  le  petit 
efpace  refté  vuide  avec  de  l’eau  diftil- 
lée  5  de  j’ai  bouché  le  fond  du  flacon 
avec  une  boule  de  cire  de  poids  connu. 
Entre  l’eau  la  cire  il  reftoit  une  très- 
petite  bulle  d’air.  L’eau  introduite  dans 
le  flacon  pefoit  foixante-quinze  grains 
moins  un  douzième  de  grain  ,  de  le 
bouchon  de  cire  dix  grains.  J’ai  trouvé 
le  poids  de  l’eau  introduite  dans  le  fla¬ 
con,  par  la  diminution  de  poids  d’un  au¬ 
tre  petit  flacon  qui  la  contenoit. 

J’ai  introduit  par  le  col  du  flacon 
vingt- deux  pouces  d’air  nitreux  bien 
mefurés,  de  fuccelîivement  huit  pouces 
d’air  déphiogiftiqué  tiré  du  précipité 
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rouge,  qui  étoit  diminué  d’un  quart 
par  l’air  nitreux.  Ces  deux  quantités 
d’air  étoient  dans  la  proportion  nécef- 
faire  pour  leur  faturation.  J’ai  tâché 
d’introduire  ces  airs  avec  la  plus  grande 
promptitude  ,  Ôc  quand  j’ai  vu  le  mer¬ 
cure  prefque  tout  forti  du  flacon ,  ex¬ 
cepté  une  petite  portion  qui  reftoit 
encore  dans  le  col  ,  je  l’ai  prompte¬ 
ment  fermé  avec  un  autre  morceau  de 
cire  du  poids  de  dix  grains  ;  j’ai  placé  le 
flacon  le  col  en  bas  dans  une  balance 
délicate,  je  l’y  ai  laiflTé  pendant  quatre 
heures ,  éc  j’ai  trouvé  qu’il  pefoit  deux 
mille  neuf  cents  quatre-vingt-douze 
grains.  Cela  fait  ,  j’ai  bté  adroitement 
la  cire  du  col ,  &  j’en  ai  lailTé  fortir , 
pendant  deux  minutes ,  l’eau  &  le 
mercure  en  même  tems ,  que  j’ai  reçus 
dans  un  verre  concave  mince  ,  d’un 

Î)oids  connu  ;  j’ai  repefé  tout  de  fuite 
a  balle  de  cire  ,  je  l’ai  trouvée  de  dix 
grains  ôc  deux  tiers  ,  â  caufe  de  l’eau 
du  flacon  qui  s’y  étoit  attachée.  L’eau 
ôc  le  mercure  étant  fortis  du  flacon  , 
je  l’ai  rebouché  promptement  avec  la 
boule  de  cire  bien  elfuyée  de  réduite 
â  fon  premier  poids  de  dix  grains. 
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Ayant  pefé  enfemble  l’eau  5c  le  mer¬ 
cure  dans  le  verre  concave ,  dont  j’ai 
premièrement  défalqué  le  poids ,  j’ai 
trouvé  que  le  poids  étoit  de  cent  vingt- 
fept  grains  5c  demiq  mais  ayant  raie 
évaporer  l’eau  au  feu  après  en  avoir 
déjà  enlevé  une  partie  avec  une  éponge, 
j’ai  trouvé  que  le  mercure  pefoit  qua- 
rante-fept  grains  5c  demi  :  conféquem- 
ment  l’eau  fortie  du  flacon  avec  le 
mercure  devoir  nécelfairement  pefer 
quatre  *  vingts  grains  jufte.  Elle  avoit 
donc  augmenté  de  poids  de  cinq  grains 
5c  un  douzième.  Le  flacon  étant  pefé  de 
nouveau ,  s’efl:  trouvé  ,  après  en  avoir 
fouftrait  les  deux  morceaux  de  cire  ,  du 
poids  de  deux  mille  neuf  cents  deux 
grains  j  5c  Ci  l’on  en  déduit  deux  mille 
huit  cents  quatre-vingt-dix-fept  grains 
qu’il  pefoit  dans  le  principe,  ilrefte  enfin 
cinq  grains  de  poids ,  dont  le  flacon  a 
augmenté  après  l’union  des  deux  airs , 
nitreux  5c  déphlogiftiqué.  11  faut  ajou¬ 
ter  ces  cinq  grains  aux  cinq  5c  un  douziè¬ 
me  dont  s’étoit  augmentée  l’eau  fortie 
du  flacon,  5c  l’on  aura  dix  grains  5c  un 
douzième  d’augmentation  totale  de 
poids,  A  cette  augmentation  de  poids  fl 
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l’on  ajoute  deux  tiers  de  grain  que  pe- 
foit  l’eau  qui  étoitreftée  attachée  à  Tun 
des  bouchons  de  cire,  on  aura  dix  grains 
&  trois  quarts.  Dix  grains  de  trois  quarts 
forment  en  conféquence  le  poids  dont 
l’eau  Ôc  le  flacon  fe  font  trouvés  aug¬ 
mentés  dans  cette  expérience. 

L’air  déphlogiftiquéintrociuitdans  le 
flîicon  étoit  d’environ  huit  pouces ,  de  il  y 
en  avoit  vingt -deux  d’air  nitreux.  Le 
poids  de  l’air  nitreux  efl:  à-peu-près 
femblable  au  poids  moyen  de  l’air 
commun ,  qui  peut  s’évaluer  à  quelque 
chofe  de  moins  qu’un  demi-grain  par 
pouce  j  en  conféquence  le  poids  abfolu 
des  vingt  -  deux  pouces  d’air  nitreux 
introduits  dans  le  flacon  ne  pouvoir 
être  que  de,  tout  au  plus ,  onze  grains. 
L’effervefcence  étant  paflTée ,  &  l’air  ni¬ 
treux  étant  décompofé  ,  il  devoit  être 
refté  dans  le  flacon  flx  pouces  d’air  im¬ 
prégné  de  phlogiftique.  L’air  déphlo- 
giftiqué  efl:  un  peu  plus  pefant  que  l’air 
commun*  l’air  phlogiftiqué  efl:  au  con¬ 
traire  un  peu  plus  léger  :  de  forte  que 
deux  pouces  d’air  déphlogiftiqué  qui 
manquoient ,  ne  peuvent  s’évaluer  que 
par ,  tout  au  plus ,  un  grain.  Si  l’on 
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tijoLice  maintenant  ce  grain  aux  premiers 
onze  grains  ,  on  aura  tout  au  plus  douze 
grains.  Il  faut  ajouter  ce  grain  ,  parce 
qu’il  eft  naturel  que  deux  pouces  d’air 
déphlogifticiué  fe  détruifant ,  &  les  au¬ 
tres  lix  pouces  qui  relient  dans  le  fla¬ 
con  n’augmentant  pas  de  poids ,  les  par¬ 
ties  conftitLiantes  ou  le  poids  de  ces 
deux  pouces  viennent  à  augmenter  le 
poids  du  flacon  ou  de  l’eau.  Le  poids 
abfolu  des  vingt  -  deux  pouces  d’air  ni¬ 
treux  devoit  ctre  ,  comme  on  l’a  vu  5 
d’environ  onze  grains.  Si  l’on  ajoute  le 
grain  de  l’air  déphlogilliqué  qui  a  ete 
diminué  dans  le  flacon,  on  aura  douze 
grains  ,  qui  font  le  p,oids  abfolu  des 

deux  airs  diminués.  Nous  avons  trouve 

*  • 

dans  l’expérience  dix  grains  6c  trois 
quarts  ^  la  différence  n’efl:  donc  tout  au 
plus  que  d’un  grain  6c  un  quart.  Cet  ac¬ 
cord  Il  furprenant  entre  le  poids  connu 
des  airs ,  déplogilliqué  6c  nitreux,  6c  le 
poids  retrouvé  après  l’expérience ,  paroit 
ne  laifler  aucun  lieu  de  douter  que  la 
plus  grande  diminution  regarde  l  air  ni¬ 
treux,  6c  non  pas  l’air  commun  oui  air 
déphlogilliqué. 

Cette  expérience ,  l’une  des  plus  ac:- 
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licates  ôc  des  plus  difficiles ,  ne  réaflît 
que  rarement.  Il  eft  bien  d’en  calculer 
au  moins  quatre  de  celles  qui  reulfiireiit 
le  mieux ,  pour  avoir  la  quantité  moyen¬ 
ne  avec  le  plus  de  certitude.  J’efpere 
pouvoir  dans  peu  la  répéter  par  une  mé¬ 
thode  beaucoup  plus  facile  &  également 
sûre.  Les  balances  dont  je  mefuisfervi 
étoient  tellement  exaétes,  qu’elles  n’ont 
pas  pu  me  faire  tromper  de  plus  d’un 
grain  dans  le  total  des  réfultats ,  en  fup- 
pofant  même  que  toutes  les  erreurs 
aient  été  du  même  côté.  L’eau  dans  le 
flacon  n’a  point  du  tout  corrodé  le  mer¬ 
cure  J  &c  ne  pouvoit  le  corroder  en  au¬ 
cune  maniéré  5^  parce  que  dix  grains 
d’acide  nitreux  unis  à  foixante-cjuinze 
grains  d’eau  n’en  font  point  de  l’eau 
forte. 

Il  ne  refte  plus  de  grande  difficulté 
pour  déterminer  le  poids  abfolu  Sc  réel 
des  parties  conflituantes  de  l’air  ni¬ 
treux  ;  recherche  qui  peu  auparavant 
pouvoit  paroître  abfurde  &  impolîible. 
Le  phlogiftique  ne  paroît  donner  au¬ 
cun  poids  fenfible  aux  airs  :  ce  pour- 
roit  bien  être  le  contraire  ,  puifqu’il 
les  rend  plutôt  un  peu  plus  légers.  De 
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quelque  maniéré  que  cela  foit,  peuim- 
porte  5  il  le  fait  eft  certain ,  comme  on 
le  croit ,  &  comme  on  le  trouve  en  pe- 
faut  les  airs  phlogiftiqués  j  mais  quel¬ 
que  hypothefe  qu’on  veuille  faire  ,  il 
efb  certain  que  fon  poids  dans  une  pe¬ 
tite  quantité  d’air ,  comme  dans  le  cas 
préfent ,  ne  peut  produire  aucune  alté¬ 
ration  d’après  laquelle  on  puiiTe  cal¬ 
culer.  Par  rapport  à  la  terre  qui  fe  pré¬ 
cipite  en  bleu  de  PrulPe ,  elle  effc  en  iî 
petite  quantité  dans  vingt-deux  pouces 
d’air  nitreux ,  qu’à  peine  peut-on  l’é¬ 
valuer  à  un  trentième  de  grain  de  bleu 
de  PrulTe  ,  &c  ce  bleu  de  PrulTe  conte¬ 
nant  une  matière  colorante  outre  la  terre 
martiale,  ileft  clair  que  cette  derniere 
doit  être  en  très-petite  quantité  ,  dans 
l’air  dont  il  s’agit;  car  lorfque  j’ai  cal¬ 
ciné  une  once  de  bleu  de  Pruiîè  privé 
d’alun  ,  il  ne  m’eft  relié  qu’un  gros  de 
fer. 

Par  tout  ce  que  nous  avons  vu  juf- 
qu’ici,  il  ell  prouvé  que  l’air  nitreux 
ell  ,  par  fa  nature  ,  un  fluide  compofé 
de  pfulîeurs  principes  ,  mais  tellement 
unis  de  liés  enfemble  ,  qu’il  en  réfulte 
une  nouvelle  fubllance  qui  n’a  plus  au- 
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CLiiiedes  propriétés  naturelles  àfes  prin¬ 
cipes  conftitLians^  que  les  principes  dont 
il  eft  compofé  font  au  nombre  de  trois , 
qui  font  l’acide  nitreux ,  la  terre  mar¬ 
tiale  &:  le  plilogiltique  ,  que  les  quan¬ 
tités  en  poids  font  excelîivement  diffé¬ 
rentes  ,  de  que  l’acide  nitreux  eft  dans 
un  état  de  neutralifation  parfaite  ;  que 
c’eft  le  phlogiftique  qui  le  neutralife  Sc 
le  fature  ,  &  que  l’air  nitreux  étant 
privé  du  phlogiftique  ,  l’acide  nitreux 
ôc  l’ochre  martiale  fe  féparent  &  font 
abforbés  ;  &  enfin  que  l’air  nitreux 
n’eft  pas  furchargé  d’acide  ,  ni  uni  à  un 
acide  fiottant  &  accidentel. 

On  a  découvert  dans  ces  derniers 
tems  5  qu’il  y  a  des  airs  qui  fe  détrui- 
fent  mutuellement*  que  l’air  nitreux 
diminue  l’air  commun  ,  &  que  cette 
diminution  eft  d’autant  plus  confidé- 
rable  que  l’air  atmofphérique  eft  plus 
propre  à  la  refpiration.  Les  Phyficiens 
n’ont  pas  manqué  d’examiner  fi  les  deux 
airs ,  nitreux  &c  commun  ,  étoient  di¬ 
minués  5  de  dans  quel  rapport  étoient 
les  diminutions.  Le  célébré  Dodbeur 
Prieftley ,  à  qui  nous  devons  toutes  ces 
découvertes ,  de  après  lui  les  plus  habi- 
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les  oblervateiirs  ont  cru  que  l’air  ni¬ 
treux  n  etoit  que  peu  ou  point  dimi¬ 
nue,  &  que  la  diminution  prefque  toute 
entière  regardoit  l’air  commun.  Cefen- 
timent  ne  lailTe  pas  d’avoir  une  appa¬ 
rence  de  vérité  •  &  il  y  ades  faits  ôc  des 
expériences  qui  paroîtroient  le  prouver. 

£n  fuppolant  l’exiftence  de  fair  fixe 
dans  1  air  commun,  ce  qui  efi;  l’opinion 
reçue  ,  il  efi;  facile  de  croire  que  la 
blancheur  de  l’eau  de  chaux,  lorfqu’on 
unit  enfemble  l’air  commun  ôc  l’air 
nitreux ,  vient  de  la  précipitation  de 
1  air  fixe  qui  fe  trouve  dans  l’atmof- 
phere  j  Sc  en  fuppofant  comme  vraie 
cette  précipitation  de  l’air  fixe  de  l’air 
atmofpherique  dans  l’expérience  de  la 
chaux  ,  il  étoit  également  facile  de 
croire  qu  il^^y  a  de  l’air  fixe  dans  l’air 
de  1  atmofphere  j  cette  raifon  a  fervi 
pour  prouver  l’une  &  l’autre  hypothefe, 
tandis  qu’elle  pouvoir  tout  au  plus  en 
prouver  une  feule  ,  en  fuppofant  qu’elle 
puilTe  fervir  de  preuve  ;  mais  j’en  doute , 
de  j  efpere  démontrer  évidemment  le 
contraire  dans  une  difiertation  ,  que  je 
me  propofe  de  publier  ,  fur  la  queftion 
de  1  exijfence  de  l’air  fixe  dans  l’air 
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atmofphérique.  11  eft  certain  qu’aucune 
des  nombreufes  expériences  faites  par 
lesPhyliciens ,  en  preuve  de  cette  hypo- 
tliefe,  ne  démontre  autre  chofe,  finon 
qu’il  y  a  de  l’air  dxe  ,  ou  un  principe 
analogue  à  l’air  fixe ,  ôc  qui  en  fait  les 
fonétions ,  lorfqu’on  unit  enfemble  l’air 
commun  &  l’air  nitreux.  J’expliquerai 
dans  une  autre  occafion  pourquoi  je  l’ap¬ 
pelle  analogue  à  l’air  fixe.  Mais  aucune 
expérience  jufqu’ici  ne  peut  fervir  de 
preuve  certaine  que  cet  air  fixe  ou  ce 
principe  qui  en  fait  les  fonétions ,  foit 
un  air  préexiftant  dans  l’air  atmofplié- 
rique.  Tout  concourt  à  faire  croire  que 
les  diminutions  des  airs  font  dues 
prefqu’entierement  à  l’air  nitreux  ,  Sc 
non  à  l’air  commun ,  ou  à  l’air  dé- 
phlogiftiqué. 

Premièrement  ,  il  eft  certain  que 
les  quantités  diminuées  fuivent  da¬ 
vantage  le  rapport  de  la  quantité  de 
l’air  nitreux,  que  des  autres  airs.  Si 
on  ajoute  à  une  mefure  d’air  nitreux 
deux  mefures  d’air  commun  ,  la  di¬ 
minution  ,  au  bout  de  quelque  tems, 
fe  trouve  d’une  mefure  entière  ,  ou 
un  peu  plus.  Si  on  ajoute  à  deux  me¬ 
fures 
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fares  du  meilleur  air  déphlogiftiqué , 
qui  eft  un  air  lefpirable  plus  pur 
que  l’air  commun,  cinq  mefures  d’air 
nitreux ,  la  diminution  eft  prefque  de 
cinq  mefures  ôc  demie.  Les  diminu¬ 
tions  font  donc  plus  grandes  lorfque 
l’air  nitreux  eft  en  plus  grande  quan¬ 
tité  ^  mais  en  faifant  encore  l’hypo- 
thefe  que  dans  l’expérience  que  je  viens 
de  rapporter  fur  l’air  déplilogiftiqué  , 
cet  air  fe  détruife  entièrement,  on  ne 
peut  pas  refufer  d’admettre  une  très- 
grande  confommation  aufli  dans  l’air 
nitreux  ,  parce  que  les  efpaces  reftés 
après  l’imion  des  deux  airs,  déphlo- 
giftiqué  Sc  nitreux ,  n’étant  que  comme 
un  &  demi ,  il  s’eft  nécelTàirement  dé¬ 
truit  trois  portions  &  demie  d’air  ni¬ 
treux  :  Sc  cette  raifon  même  rend  très- 
probable  que  dans  le  mélange  des  deux 
airs ,  commun  Sc  nitreux ,  la  plus  gran¬ 
de  diminution  eft  auffi  due  à  l’air  ni¬ 
treux  plutôt  qu’à  l’air  commun. 

Je^  rapporterai  une  autre  raifon  qui 
paroit  démontrer,  avec  la  derniere  évi¬ 
dence  ,  que  les  diminutions  de  l’air 
nitreux  Sc  commun ,  nitreux  Sc  déphlo- 
giftique  dépendent  prefqu’entierement 
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de  l’air  nitreux:  raifon  que  je  déduirai 
des  diminutions  memes  de  ces  airs. 
Ayant  fait  l’expérience  en  me  fervant 
de  bon  air  nitreux  ,  d’air  commun 
frais  ,  &  d’air  déphlogiftiqué  tiré  du 
précipité  rouge  ^  j’ai  trouvé  les  diminu¬ 
tions  fuivantes  ,  qui  font  les  ^  termes 
moyens  de  vingt  -  quatre  expériences 
faites  dans  le  même  lieu,  dans  le  même 
tems ,  avec  les  mêmes  airs ,  dans  des 
tubes  parfaitement  femblables ,  &avec 
la  même  eau.  Les  tubes  de  verre  dont 
je  me  fuis  fervi  pour  ces  diminutions 
avoient  fix  lignes  de  diamètre ,  étoient 
bien  calibrés  ,  ôc  une  mefure  d’air  y 
occupoit  foixante  lignes  de  longueur.  Il 
n’eft  pas  polîible  que  je  me  fois  trompé 
de  plus  d’une  ligne  entière  dans  les  di- 
vifions. 

Les  réfultats  font  que  deux  me- 
fures  d’air  commun  de  une  d’air  ni¬ 
treux  parvenoient  à  n’occuper  plus  que 
l’efpace.  de  cent  quatorze  lignes  de 
deux  mefures  d’air  déphlogiftiqué  de 
cinq  d’air  nitreux  n’occupoient  que 
l’efpace  de  quatre-vingt-quinze  lignes. 
On  voit  clairement  par  ces  réfultats  que 
les  deux  airs ,  commun  de  déphlogif^ 
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tiqué  5  doivent  néceflàirement  fiibir  une 
diininution  en  eux- memes,  mais  très- 
petite  ;  parce  que  l’efpace  primitive¬ 
ment  occupé  par  deux  mefures  d’air 
commun  dans  le  tube  étoit  de  cent 
vingt  lignes  ^  &  lorfqii’il  s’y  eft  uni  une 
mefure  d’air  nitreux ,  cet  efpace  a  été 
réduit  à  cent  quatorze  ;  d’où  il  fuit  que 
l’efpace  eft  diminué  de  fix  lignes  ou 
d’un  vingtième.'^  Deux  mefures  d’air 
déphlogifliqué  laifTent  un  efpace  de 
quatre  -  vingt  -  treize  lignes  ,  d’où  l’on 
voit  qu’il  y  a  vingt-fept  lignes  de  moins. 
Les  deux  airs  font  donc  diminués  dans 
cette  expérience ,  l’air  commun  de  fix 
lignes ,  éc  l’air  déphlogiftiqué  de  vingt- 
fept.  Ces  deux  rapports  ne  font  qu’à- 
peu-près  comme  un  à  cinq-  mais  je 
crois  qu’on  peut  les  prendre  en  toute 
rigueur  comme  un  à  cinq  jufte,  parce 
que  les  différences  font  très-petites  en 
elles-mêmes ,  n’étant  que  de  trois  lignes 
feulement  fur  cent  vingt ,  ce  qui  n’ell: 
pas  plus  d’un  quarantième  ôc  cette 
différence  peut  provenir  du  différent 
degré  de  chaleur  qu’éprouvent  les  airs 
pendant  qu’on  fait  les  expériences ,  du 
plus  ou  moins  que  les  tubes  font  en- 
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foncés  dans  l’eaa  ,  &c  d’autres  circonf- 
tances  qu’on  ne  fauroit  avoir  parfaite¬ 
ment  égales  en  tout. 

On  a  donc  fait  voir  ci  -  deifus  que 
l’air  nitreux  eft  compofé  d’acide  ni- 
treux,  de  terre  martiale  &  de  phlogif- 
tique  ]  on  a  prouvé  que  l’acide  nitreux 
s’unit  avec  l’eau  ,  que  la  terre  mar¬ 
tiale  fe  précipite  auiîi  dans  l’eau  ,  ôc 
que  le  phlogiftique  va  s’unir  à  l’air  com¬ 
mun' qu’il  rend  mal  fain  pour  la  refpi- 
mtion,  &  qu’il  phlogiftique.  On  a  dit, 
3c  c’eft  une  choie  connue,  que  le  phlo¬ 
giftique  diminue  l’air  commun  ,  qu’il 
diminue  l’air  fain.  Un  air  parfaite¬ 
ment  fatLiré  de  phlogiftique  ne  peut 
plus  être  diminué  ,  parce  qu’il  ne  peut 
plus  recevoir  de  phlogiftique  ,  ou  en 
tenir  en  diftolution.  Plus  l’air  a  de 
phlogiftique  ,  moins  il  eft  fain ,  moins 
il  peut  abforber  de  phlogiftique  ,  3c 
vice  veîfâ  plus  il  eft  fain  ,  plus  il  peut 
abforber  de  phlogiftique.  Toutes  les 
expériences  faites  jufqu’ici  confirment 
ces  vérités  de  maniéré  à  les  mettre  hors 
de  doute.  Deux  mefures  d’air  com¬ 
mun  décompofent  une  mefure  d’air 
nitreux,  &pas  davantage ,  parce  quelles 
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ne  peuvent  fe  charger  d’une  plus  gran¬ 
de  quantité  de  phlogiftique  ,  éc  ce  phlo- 
giftique  ne  diminue  l’air  commun  que 
d’un  vingtième.  Deux  mefures  d  air 
dcphlogidiqué  font  diminuées  cinq 
fois  davantage ,  parce  qu’il  peut  abfor- 
ber  précifément  cinq  fois  plus  de  phlo¬ 
giftique  ,  ôc  peut,  à  caufe  de  cela,  ôc 
doit  aufti  nécelTairement ,  décompofer 
cinq  parties  d’air  nitreux.  Ce  rapport 
ft  uniforme  entre  les  quantités  des  airs 
nitreux  décompofés  ôc  les  diminutions 
des  airs  ,  commun  &c  déphlogiftiqué  , 
forment  un  des  plus  forts  argumens 
qu’on  puilfe  apporter  pour  prouver  que 
les  diminutions  des  airs  ,  nitreux  ôc 
commun  ,  déphlogiftiqué  ôc  nitreux  , 
font  prefqu’entierement  dues  à  l’air 
nitreux  feiil. 

Qu’il  me  foit  permis  de  rapporter 
ici  quatre  autres  réfultats  généraux  fur 
les  mêmes  diminutions  des  airs  ,  ni¬ 
treux  ôc  commun,  ôc  des  airs,  nitreux 
ôc  déphlogiftiqué ,  au  moyen  delquels 
j’établirai  avec  plus  de  folidité  la  loi  ôc 
la  véritable  cauie  des  diminutions.  Cha¬ 
cun  de  ces  réfultats  eft  le  terme  moyen 
de  ceux  de  huit  expériences.  Et  dans  les 
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expériences  de  chacun  de  ces  réfultats 
j’ai  changé  la  qualité  des  airs  &  la  gi'of- 
feur  des  tubes. 

Si  on  unit  une  mefure  d’air  nitreux 
de  la  meilleure  qualité  ,  riré  du  fer  ,  à 
une  mefure  d’air  déphlogiftiqué  tiré 
du  précipité  rouge  ,  &  qu’on  fecoue 
l’eau  dans  le  tube  jufqu’à  ce  que  la  cou¬ 
leur  rouge  du  mélange  foit  entièrement 
détruite  ,  l’efpace  occupé  par  les  airs 
eft  de  foixante-dix  lignes  (  Une  me¬ 
fure  d’  air  dans  le  tube  occupe  qua¬ 
rante  lignes  mefure  de  Paris  ).  Si  l’on 
y  ajoute  une  autre  mefure  d’air  ni¬ 
treux  ,  l’efpace  occupé  eft  alors  de  foi- 
xante  lignes.  Si  on  y  en  ajoute  une 
troilieme  il  eft  de  cinquante;  dz  fina¬ 
lement  la  quatrième  le  réduit  à  qua¬ 
rante  lignes  feulement  ;  li  on  laiffe 
encore  quelque  tems  les  airs  dans  le 
tube ,  l’efpace  fe  trouve  diminué  de 
fept  autres  lignes  ,  c’eft-à-dire  que  qua¬ 
tre  mefures  d’air  nitreux  Ôc  deux  d’air 
déphlogiftiqué  fe  réduifent  à  une  me¬ 
fure  moins  un  fixieme  ou  environ. 
Cette  diminution  ultérieure  de  fept 
lignes  provient  de  ce  qu’on  n’a  pas 
donné  le  tems  néceftaire  aux  diminu- 
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tions  totales  dans  chaque  opération. 
L’efpace  des  deux  airs  fut  également 
réduit  à  foixante  -  dix  lignes  lorfque  je 
mêlai  dans  le  même  tube  deux  parties 
d’air  commun  &c  une  dair  nitreux. 
On  voit  que  chaque  nouvelle  portion 
d’air  nitreux  diminue  d  une  quantité 
conftante  l’air  déphlogiftique  ,  &  que 
cette  diminution  eft  de  quelque  chofe 
de  plus  qu’un  quart  de  niefure  :  quan¬ 
tité  qui  eft  aulli  la  même  avec  lair 
commun. 

Il  y  a  donc  une  loi  qu  obferve  l’air 
nitreux  en  diminuant  l’air  déphlqgif- 
tiqué  J  ou  pour  mieux  dire ,  les  dimi¬ 
nutions  qui  fe  palTent  dans  ces  deux 
airs  obfervent  une  loi  confiante.  A 
chaque  mefiire  d’air  nitreux  qu’on  a- 
joiite,  on  obferve  une  diminutionconf- 
tante  de  l’air  déphlogifliqué ,  outre  la 
deftrudion  totale  de  la  mefure  d’air 
nitreux. 

Ayant  mis  une  mefure  d’air  nitreux 
tiré  du  mercure ,  &  deux  d’air  com¬ 
mun  ,  dans  un  tube  où  une  mefure  oc- 
cupoit  vingt-trois  lignes ,  j’obfervai  que 
l’efpàce  occupé  par  ces  airs  étoit  de 
trente-trois  lignes.  Ayant  introduit  dans 
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le  même  tube  une  mefiire  d’air  ni¬ 
treux  ,  Ôc  deux  d’air  dé^hlogiftiqué 
tiré  des  fleurs  de  zinc,  je  trouvai  que 
l’efpace  étoit  de  trente  -  trois  comme 
ci-deirus.  J’ajoutai  une  fécondé  mefure 
du  même  air  nitreux  ,  l’efpace  fut  ré¬ 
duit  à  vingt  lignes  ^  ôc  une  troifieme 
mefure  d’air  nitreux  le  réduiflt  à  fept 
lignes.  J ’ajoutai  encore  à  peine  un  lî- 
xieme  de  mefure  d’air  nitreux,  l’efpace 
fut  diminué  de  deux  autres  bonnes  li¬ 
gnes  ,  en  forte  qu’il  ne  refta  d’efpace 
occupé  par  ces  airs  que  cinq  lignes 
tout  au  plus  :  ôc  alors  l’air  déphlogif- 
tiqué  parut  faturé  ^  car  il  ne  fut  plus 
diminué  fenflblement  par  de  nouvel  air 
nitreux.  n 

Lorfqiie  j’eus  introduit  dans  un  tube, 
dont  une  -  mefure  d’air  pouvoit  occu¬ 
per  cinquante  -  cinq  lignes  ,  deux  me- 
fures  d’air  déplilogiftiqué  tiré  du  pré¬ 
cipité  rouge ,  Ôc  une  d’air  nitreux  tiré 
de  r  or,  l’efpace  qu’occuperent  les  deux 
airs  fut  de  quatre -vingt -trois  lignes. 
U  ne  fécondé  mefure  d’air  nitreux  le 
réduiflt  à  cinquante  -  fept  lignes  ,  une 
troifleme  le  diminua  jufqu’à  trente- 
une  lignes ,  ôc  par  l’addition  d’encore 
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un  feptieme  de  mefiire  d’air  nitreux 
refpace  diminua  de  cinq  autres  lignes; 
en  forte  que  l’efpace  entier  des  deux 
airs  n’étoit  plus  que  de  vingt- fix  lignes. 
Alors  l’air  déphlogiftiqué  me  parut  fa- 
turé.  Avant  d’introduire  l’air  déphlo- 
gifliqué  dans  ce  tube,  j’avoisdéjâ  éprou¬ 
vé  la  diminution  des  deux  mefiires. 
d’air  commun  ,  &  l’efpace  avoir  été 
réduit  a  quatre-vingt-trois  lignes. 

Les  diminutions  dont  je  donne  le  re¬ 
levé  font  lojg  termes  moyens  des  huit  ex¬ 
périences  que  j’ai  faites  avec  les  mêmes 
airs  dans  les  mêmes  circonftances.  Si 
i’air  nitreux  efb  moins  bon  ,  comme 
par  exemple  s’il  n’eft  pas  excellent  , 
après  la  troifieme  diminution  la  loi  pa- 
roît  altérée  dans  l’expérience  ,  de  forte 
que  la  quatrième  mefure  ne  diminue 
pas  en  proportion  ;  de  cet  effet  eft  le 
plus  ordinaire ,  parce  qu’il  arrive  rare¬ 
ment  qu’on  réuffiire  à  avoir  l’air  ni¬ 
treux  excellent.  Mais  ces  mêmes  dimi¬ 
nutions  ou  réfultats  généraux  ,  démon¬ 
trent  évidemment  qu’il  y  a  une  loi  de 
diminutions  dans  ces  différens  airs  , 
deque  cette  loi  eft  la  même  pour  Tait 
commun* que  pour  les  airs  déphlogif- 
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tiqués  (k.  plus  fains ,  en  ayant  égard  d 
la  quantité  d’air  nitreux  décompofé  , 
qui  eft  plus  grande  avec  l’air  déphlo- 
giftiqué  qu’avec  l’air  commun. 

La  raifon  de  ces  loix  eft  facile  a  con¬ 
cevoir  d’après  les  principes  que  nous 
avons  établis^  ôc  en  partant  maintenant 
de  ces  faits  certains  ,  il  ne  paroît  pas 
qu’il  y  ait  des  phénomènes  relatifs  aux 
diminutions  des  airs  ,  qu’on  ne  puilTe 
facilement  expliquer  ,  &  qui  ne  foient 
une  conféquence  nécelTaire  des  princi¬ 
pes  déjà  établis.  On  voit  pourquoi  l’air 
nitreux  fe  décompofé  lorfqu’il  eft  uni 
avec  l’air  commun.  Le  principe  phlo- 
giftique  qui  entre  dans  la  compoîitioii 
de  l’air  nitreux  a  plus  d’aftinité  avéc  l’air 
commün  qu’avec  l’acide  nitreux  de  l’air 
nitreux.  Celui-ci  refte  donc  dépouillé 
de  ce  principe  ,  d’où  il  arrive  que  l’a¬ 
cide  nitreux  devient  libre  ôc  flottant 
fous  la  forme  d’une  vapeur  rouge  >  fem- 
blable  a  la  vapeur  de  l’efprit  de  nitre 
fumant  dont  l’air  nitreux  eft  compofé. 
Le  plilogiftique  dans  ce  tems-là  s’unit 
intimement  avec  l’air  commun  ,  l’al- 
tere  ,  le  transforme  en  un  nouvel  air  , 
en  lui  donnant  de  nouvelles  qualités 
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qu’il  n’avoit  pas  ,  &  le  dépouillant  de 
celles  qu’il  avoir.  Le  plilogiftique  a  la 
propriété  de  diminuer  tous  les  airs 
lains  &  refpirables  :  il  doit  donc  di¬ 
minuer  aulîi  cet  air  commun  avec  le¬ 
quel  il  s’unit  dans  le  tube,  il  le  di¬ 
minue  en  effet. 

Cette  diminution  dans  l’air  commun 
eft  proportionnée  à  la  quantité  d’air  ni¬ 
treux  qui  fe  décompofe  ,  c’efl-à-dire , 
a  la  quantité  de  phiogiftique  qui  s’en 
désase  pour  s’unir  avec  l’air  commun: 

^  ^  ^  '  r  U  • 

(Sc  c  eft  par  cette  railon  que  1  air  com¬ 
mun  eft  d’autant  plus  diminué  qu’il  peut 
décompofer  plus  d’air  nitreux  ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  peut  abforber  Sc  recevoir 
plus  de  phiogiftique  ;  &  comme  l’air 
communie  plus  propre  àlarefpiration  , 
eft  celui  qui  contient  le  moins  de  phio¬ 
giftique  ,  il  eft  capable  d’en  recevoir 
davantage  &  par  conféquent  de  dé¬ 
compofer  une  plus  grande  quantité  d’air 
nitreux.  On  voit  maintenant  encore 
pourquoi  l’air  déphlogiftiqué  décom¬ 
pofe  une  plus  grande  quantité  d’air  ni¬ 
treux.  *L’air  déphlogiftiqué  contient  cer¬ 
tainement  moins  de  phiogiftique  que 
l’air  commun ,  ce  qui  le  met  en  état 
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d’abforber  ou  de  recevoir  en  lui-mê¬ 
me  plus  de  phlogiftique  ^  de  comme 
l’air  nitreux  ne  fe  décompofe  que  par 
le  phlogiftique  qu’il  perd  ,  l’air  déplilo- 
giftiqué  doit  néceirairement  décoinpofer 
une  plus  grande  quantité  d’air  nitreux  , 
êc  cette  quantité  fera  précifément  en  rai- 
fon  du  phlogiftique  que  l’air  dephlo- 
giftiqué  peut  abforber  y  ôc  cette  abfor- 
ption  fera  en  raifon  de  la  privation 
du  phlogiftique  dans  laquelle  fe  trouve 
l’air  déphlogiftiqué.  On  peut  appliquer 
le  meme  raifonnement  aux  autres  airs 
plus  ou  moins  fains ,  plus  ou  moins  dé- 
phlogiftiqués. 

On  conçoit  enfin  maintenant  pour¬ 
quoi  une  mefure  d’air  nitreux  qui  di¬ 
minue  d’une  quantité  donnée  deux  me- 
fures  d’air  commun  ,  par  exemple  d’un 
quart ,  doit  diminuer  d’un  quart  ,  ni 
plus  ni  moins  ,  deux  mefures  d’air  de- 
phlogiftiqué  ,  ou  de  quelqu’autre  qua¬ 
lité  d’air  que  ce  foit ,  pourvu  que  l’air 
nitreux  ait  parfaitement  faturé  les  airs 
avec  lefquels  il  s’eft  uni.  Si  deux  me¬ 
fures  d’air  'commun  ont  pu  abforber  le 
phlogiftique  d’une  mefure  entière  d’air 
nitreuxj  6c  fi  le  phlogiftique  de  tout  cet 
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air  nitreux  a  pu  diminuer  d’un  quart  l’air 
commun ,  deux  mefures  d’air  déphlogif- 
tiqué  ne  pourront  être  diminuées  que 
d’un  quart  précis ,  d  on  les  unit  avec 
une  mefure  d’air  nitreux  j  parce  que 
cette  mefure  d’air  nitreux  n’a  pas  une 
plus  grande  quantité  de  phlogiftique 
dans  ce  fécond  cas  que  dans  le  pre¬ 
mier  ,  en  fuppofant  que  l’air  nitreux 
foit  de  la  même  qualité  ,  &  qu’il  ait 
été  totalement  décompofé  dans  les 
deux  cas.  Que  fi  le  même  air  déplilo- 
giftiqué  efl:  capable  de  décompofer  une 
fécondé  mefure  d’air  nitreux  ,  il  doit 
encore  être  diminué  d’un  autre  quart , 
parce  qu’il  peut  abforber  une  nouvelle 
portion  de  phlogiftique  égale  à  la  pre¬ 
miere.  Et  fi  l’air  déplilogiftiqué  peut 
continuer  d’abforber  de  nouveau  phlo¬ 
giftique,  il  décompofera  encore  de  iioLi- 
^  vel  air  nitreux ,  Sc  fubira  de  nouvelles 
diminutions  toujours  proportionnées  à 
l’air  décompofé ,  parce  qu’elles  le  font 
toujours  au  phlogiftique  qu’il  peut  ab¬ 
forber  ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  enfin 
parfaitement  faturé. 

C’eft  encore  une  obfervation  ,  que  ft 
on  mêle  enfemble  fur  l’eau  les  airs  ^ 
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nier  eux  &  commun,  ou  nitreux  &  dé*- 
phlogiftiqué ,  les  diminutions  font  d’au¬ 
tant  plus  promptes  que  le  tube  dans  le¬ 
quel  fe  trouve  l’eau  eft  plus  grand  j  & 
reflr'ervefcence  &  la  couleur  rouge  des 
airs  s’excitent  &  difparoilTent  d’autant 
plus  promptement.  Si  l’on  répété  ces 
expériences  fur  le  mercure,  les  dimi¬ 
nutions  font  incomparablement  plus 
tardives  ,  &  la  couleur  rouge  dure  plus 
long-tems  j  &  même  les  diminutions 
font  moindres  fur  le  mercure  que  fur 
l’eau ,  &  d’autant  moindres  que  le  mer¬ 
cure  eft  plus  exempt  d’humidité.  Cette 
diverlité  d’effets ,  quoiqu’on  opéré  fur 
les  mêmes  airs ,  provient  de  la  diffé¬ 
rence  du  fluide  fur  lequel  on  fait  l’ex¬ 
périence,  L’air  nitreux  étant  décom-» 
pofé  ,  l’acide  nitreux  fe  trouve  volatil , 
femblable  en  tout  à  la  vapeur  de  l’a¬ 
cide  nitreux  fumant  :  fi  cette  vapeur 
eft  en  contaél  avec  l’eau ,  elle  eft  de 
nouveau  facilement  abforbée ,  &  avec 
d’autant  plus  de  facilité  que  la  furface 
de  l’eau  eft  plus  étendue ,  ce  qui  rend 
la  diminution  &  la  perte  de  la  cou¬ 
leur  plus  promote.  L’effervefcence  doit 
être  aufli  d’autant  plus  prompte  qu’il  y 
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a  plus  de  points  de  contadt  entre  les 
deux  airs.  Dans  les  expériences  bites 
fur  le  mercure  5  les  diminutions  font 
plus  lentes ,  parce  qifil  ne  s’y  trouve 
pas  un  Ikiide  qui  puiüe  abforber  la  va¬ 
peur  élaftique  de  l’acide  nitreux  ^  cette 
vapeur  va  s’attacher  enfin  peu-à-peu  en 
petites  gouttes  aux  parois  du  ^ube 
fur  la  furface  meme  du  mercuçe  qu’elle 
corrode  légèrement,  êc  y  forme  une 
pellicule  fubtile  &  blanchâtre.  L’acide 
nitreux  ,  qui  efi:  tour-à-fair  femblable  à 
la  vapeur  de  l’efprit  de  nitre  fumant, 
demeure  volatil  ôc  fufpendu  dans  le 
tube. 

11  vaut  la  peine  d’obferver  ici  que  la 
partie  fupérieure  du  tube  occupé  par 
les  airs  ,  «Se  où  le  mercure  n’a  pas  at^ 
teint ,  fe  trouve  parfem.ée  ça  &  là  de 
petits  flocons  d’une  matière  blanche , 
comme  fl  c’étoit  de  la  neige.  V us  au 
mifcrofcope,  ces  flocons  paroiflent  en¬ 
tourés  d’un  fel  très-fubtil  cryftallifé  en 
forme  d’étoiles  &  dont  les  pointes  font 
très -aiguës.  La  figure  de  ces  cryftaux 
me  fait  croire  que  c’efl:  un  vrai  fel  mer¬ 
curiel,  Sc  que  les  flocons  blancs  font 
une  véritable  chaux  mercurielle.  11  eft 
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fîngiilier  qu’ils  fe  foient  portés  jitf- 
qu’au  fommet  du  tube  ,  qui  peut  être 
éloigné  de  quatre  à  cinq  pouces  du 
mercure. 

J’ai  obfervé  que  ce  n’eft  qu’au  bout 
de  vingt -quatre  heures  que  l’efpace 
qu’occupent  les  deux  airs  dans  le  tube 
n’eft  plus  fufceptible  d’être  diminué 
par  l’eau  ;  mais  il  l’eft  avant  ce  tems  ; 
Sc  ces  diminutions  font  d’autant  plus 
grandes  qu’il  y  a  moins  de  tems  qu’on 
a  fait  le  mélange.  Ce  n’eft  donc  pas  l’air 
fixe  qui  s’y  trouve  qui  produit  au¬ 
cun  de  tous  ces  effets ,  mais  on  peut 
très  -  bien  les  déduire  de  l’acide  ni¬ 
treux  5  du  phlogiftique  ,  de  l’eau  Ôc  du 
mercure.  La  quantité  d’air  commun , 
décompofé  par  le  phlogiftique ,  ne  peut 
pas  être  abîbrbée  par  le  mercure  non 
plus  que  la  vapeur  de  l’acide  nitreux^ 
Sc  par  cette  raifon  les  diminutions  font 
beaucoup  moindres  dans  le  mercure 
que  dans  l’eau.  L’acide  nitreux  ,  ou , 
pour  mieux  dire  ,  fon  phlegme  ,  en 
doit  bien  abforber  un  peu  ,  comme 
c’eft  le  propre  de  l’eau  ,  ôc  par  cette 
raifon  il  y  a  quelque  diminution,  outre 
celle  que  peut  occafionuer  le  peu  de 
mercure  diflbus. 
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L’hypotliefe  de  l’air  fixe  préexif- 
tant ,  de  l’air  fixe  précipité  par  le  phlo- 
gifliqiie ,  eft  infoiitenable  à  tous  égards , 
dans  les  cas  de  circonftances  que  nous 
examinons  ici.  L’air  déphlogilliqué  en 
auroit  infiniment  plus  que  l’air  com¬ 
mun  ,  ou  même  feroit  tout  air  fixe, 
puilque  fa  diminution  avec  l’air  nitreux 
peut  arriver  jufqu’à  huit  neuvièmes  de 
fa  quantité  primitive  :  &  cependant 
c’efl:  l’air  le  plus  fain  que  nous  con- 
noifîîons.  Mais  fi  nous  accordcnis  en¬ 
core  qu’il  foit  tout  air  fixe  ou  en  gran¬ 
de  partie  ,  comment  l’air  déphlogifti- 
qué  3c  l’air  nitreux  pourroient- ils  être 
diminués  de  plus  de  cinq  mefures  fur 
le  mercure ,  fi  le  mercure  ne  peut  ab- 
forber  l’air  fixe ,  &  fi  l’acide  nitreux 
ne  peut  le  diminuer ,  comme  c’eft  un 
fait  ?  Mais  en  fuppofant  même  que 
l’air  nitreux  foit  entièrement  détruit , 
l’air  déplilogiftiqué  effuie  encore  une 
trop  grande  diminution  pour  qu’on 
puifTe  l’attribuer  à  la  précipitation  de 
l’air  fixe. 

Soyons  donc  affurés  que  la  diminu¬ 
tion  de  ces  airs  fe  paffe  aux  dépens 
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de  Pair  nitreux ,  &  non  pas  aux  dé¬ 
pens  de  Pair  commun  ou  déphlogifti- 
c]Lié;  du  moins  pour  lapins  grande  partie. 

Avant  de  palPer  outre  ,  il  eft  né- 
celTaire  de  répondre  à  une  didiculté 
qui  pourroit  fe  préfenter  au  Leéteur, 
&  qui  pourroit  contredire  ce  que  nous 
avons  avancé  fur  la  diminution  que 
foudre  Pair  commun  lorfqu’on  Punit 
avec  Pair  nitreux.  On  pourroit  fouçon- 
ner  que  Pair  commun  fut  entièrement 
détruit  dans  cette  union  des  deux  airs , 
ou  du  moins  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  5  &  que  le  phlogiftique  occupât  la 
place  de  Pair  détruit  ou  diminué ,  de 
forte  que  la  diminution  de  Pair  com¬ 
mun  ne  fut  pas  feulement  d’un  quart , 
comme  on  Pa  vu.  Cette  difEcuîté  ne 
laide  pas  d’avoir  quelque  apparence  de 
vérité  5  puifqu’on  a  vu  ci  -  dedlis  que 
Pair  nitreux  en  fe  decompofant  dans 
Peau  laide  une  très  -  grande  quantité 
d’un  duide  élaftique  chargé  de  phlo¬ 
giftique  ,  qui  agité  long-  tems  dans  Peau 
devient  de  Pair  bon  â  refpirer.  Mais 
quelque  grande  Sc  fpécieufe  que  puifte 
paroître  cette  difficulté ,  il  y  a  un  fait 
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sûr,  déterminé  par  nous -memes  5  qui 
la  rend  de  nulle  valeur.  On  a  vu  que 
l’air  déphlogiftiqué  peut  décompofer 
plulieurs  mefures  d’air  nitreux,  de  qu’il 
efl;  diminué  en  raifon  du  nombre  des 
mefures  d’air  nitreux  avec  lefquelles  il 
s’unit ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus 
que  la  neuvième  partie  dans  chaque  me- 
lure  d’air  déphlogifliqué  ;  &  qu’il  fe 
fépare  de  chaque  mefure  d’air  nitreux  , 
qui  fe  décompofe ,  une  égale  quantité 
de  phlogidique  ^  puifqu’on  fuppofe  que 
l’air  nitreux  eft  tout  de  la  même  qua¬ 
lité  ,  &  que  toutes  les  mefures  ont 
été  également  décompofées. 

Or  fi  l’air  qui  refte  après  la  décom- 
pofîtion  de  l’air  nitreux  ,  étoit  pure¬ 
ment  l’air  phlogifliqué  de  l’air  nitreux, 
il  eft  certain  que  cet  air  feroit  en  d’au¬ 
tant  plus  grande  quantité  &c  occupe- 
roit  d’autant  plus  d’efpace  qu’il  y  au- 
roit  eu  plus  d’air  nitreux  décompofé, 
ôc  c’eft'tout  le  contraire  ;  car  il  dimi¬ 
nue  tellement ,  qu’il  eft  prefque  ré¬ 
duit  à  rien  ^  &  fi  l’air  déphlogiftiqué 
étoit  entièrement  exempt  de  phlogif- 
tique  ,  l’efpace  qui  refteroit  feroit  peut- 
être  indéterminable ,  de  peut-être  nul. 
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Il  eft  bien  vrai  que  plus  l’air  aura  été 
diminué  par  l’air  nitreux ,  ou  plus  la 
quantité  d’air  nitreux  qu’il  aura  dé- 
compofé  fera  grande  ,  plus  il  devra 
être  imprégné  de  phlogiftique  ,  ôc  tel 
il  m’a  paru  effeétivement  par  quelques 
expériences  que  j’ai  faites  fur  les  ani¬ 
maux  ,  fur  -  tout  fur  les  grenouilles. 
Qu’eft-ce  donc  que  cette  vapeur  quffe 
trouve  apres  que  l’air  nitreux  aété  dé- 
compofé  par  l’eau  ?  &  comment  de¬ 
vient  -  il  enfin  refpirable  &  falubre  ? 
C’eft  une  recherche  plus  fubiime  &  qui 
tient  à  la  nature  non  -  feulement  ,de 
l’air  atmofphériqne  ,  mais  encore  de 
tous  les  autres  airs  que  je  me  pro- 
pofe  d’examiner  dans  un  autre  tems. 

Je  crois  pouvoir  avancer^  en  atten¬ 
dant  ,  les  réflexions  fuivantes ,  qui  font 
les  réfultats  de  beaucoup  de  vérités 
connues  âc  de  mes  expériences  parti¬ 
culières. 

L’air  commun  peut  être  diminué 
par  le  phlogiftique  ,  comme  on  l’a  déjà 
dit ,  d’un  quatrième  ,  &  l’air  déphlo- 
giftiqué  de  jufqu’à  huit  neuvièmes.  Les 
trois  quarts  qui  reftent  de  l’air  com¬ 
mun  font  de  l’air  phlogiftiqué  ,  car 
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il  n’eil:  plus  diminué  par  l’air  ni¬ 
treux  5  il  éteint  les  lumières  ,  il  tue 
les  animaux,  il  n’efl:  pas  inflammable, 
il  a  enfin  tous  les  caraéteres  de  l’air 
imprégné  de  plilogiftique.  Si  l’on  agite 
long  -  tems  cet  air  dans  l’eau  ,  il  rede¬ 
vient  de  l’air  fain ,  refpirable ,  comme 
"il  étoit  auparavant.  On  fait  que  l’eau 
abforbe  le  plilogiftique  de  tous  les  airs, 
les  purifie,  les  rend  falubres.,  refpira- 
bles ,  les  rétablit  enfin  dans  l’état  d’air 
commun  :  donc  les  trois  quarts  de  ces 
airs  devenus  nuifîbles  étoient  de  l’air 
commun  refpirable,  ôc  Ye  feul  phlogif- 
tique  les  a  altérés  dans  cette  expérien¬ 
ce  ,  les  a  dénaturés  en  air  phlogiftiqué  j 
de  par  conféquent  avant  d’etre  impré¬ 
gnés  de  phlogiftiqué ,  ils  étoient  afFu^ 
rément  de  la  même  nature  que  tout  le 
refte  de  l’air  :  ils  étoient  de  l’air  ref¬ 
pirable;  Sc  dans  le  fait,  fi  l’on  unit  une 
fécondé  fois  avec  le  phlogiftiqué  ce 
même  air  ,  qui  après  avoir  été  déna¬ 
turé  par  le  phlogiftiqué  eft  redevenu 
falubre  par  le  moyen  de  l’eau ,  il  eft  di¬ 
minué  d’uu  quart  comme  la  premiere 
fois  ,  de  la  partie  qui  refte  eft  de  l’air 
phlogiftiqué.  Si  l’on  continue  ainfi  cette 
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expérience  on  parvient  à  le  détruire 
entièrement  ôc  on  le  rend  tout  entier 
foliible  dans  l’eau. 

Si  l’on  fait  ces  expériences  fur  l’eau 
de  chaux,  la  chaux  fe  précipite  en  terre 
calcaire.  Si  on  unit  de  l’huile  de  vitriol 
avec  cette  terre ,  on  en  retire  un  véri¬ 
table  air  fixe  ,  qui,  fi  on  l’impregne 
de  quelque  phiogiftique  ,  comme  par 
exemple  de  leu  éleétrique ,  &c  qu’on  l’a¬ 
gite  enfuire  dans  l’eau ,  devient  de  l’air 
lalubre ,  de  l’air  commun  femblable  en 
tout  à  cette  quantité  d’air  commun  qui 
s’efi:  détruite  dans  ces  expériences  :  d’où 
il  fuit  que  cet  air  qui  précipite  la  chaux, 
de  qui  ne  fe  trouve  plus  dans  l’air  com¬ 
mun  lorfque  le  phiogiftique  s’y  eft  uni , 
eft  de  la  même  qualité ,  de  la  même 
nature  que  l’air  commun  ^  d’où  il  pa- 
roît  certain  aulîi  que  l’air  fixe ,  dans 
fon  origine  ,  n’eft  autre  chofe  que 
l’air  commun  dénaturé  par  le  phlogif- 
tique. 

L’air  nitreux,  l’air  inflammable  font 
la  même  chofe  ,  Sc  cependant  ces  airs 
n’ont  jamais  été  de  l’air  fixe  ,  &  font 
d’une  nature  bien  différente.  Si  l’on 
unit  de  l’huile  de  vitriol  avec  la  terre 
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calcaire  précipitée  par  l’air  nitreux ,  on 
en  retire  un  véritable  air  fixe. 

On  a  vu  que  fi  Ton  unit  le  phlo- 
giftique  à  l’air  fixe  &  qu’on  l’agite  dans 
l’eau  ,  il  devient  de  l’air  commun  j  il 
paroît  donc  que  l’air  fixe  efl  formé  d’air 
commun  &  de  phlogiftique  ,  Sc  puif- 
que  l’air  commun  altéré  par  le  phlo- 
giftique,  de  maniéré  à  devenir  de  l’air 
fixe  5  teint  le  tournefol  en  rouge ,  eft 
acide  au  palais ,  Ôc  cryftallife  avec  les 
alkalis ,  l’air  fixe  efi:  nécefiairement  uni 
avec  un  acide ,  mais  l’acide  de  l’air  ni¬ 
treux  n’eft  pas  un  acide  de  la  même 
nature  que  celui  de  l’air  fixe  ,  il  faut 
donc  conclure  que  l’air  fixe  de  la  terre 
calcaire  eft  rendu  tel  dans  l’aéte  de  fou 
dégagement  de  cette  terre  ,  Sc  que  fou 
acide  eft  un  acide  altéré  j  un  acide  dé¬ 
généré  qui  fe  préfente  à  nous  fous  une 
forme  bien  différente  de  la  premiere  ^ 
ainfi  que  je  le  démontrerai  plus  parti¬ 
culièrement  dans  une  autre  occafion , 
où  je  donnerai  le  détail  des  expériences 
que  j’ai  faites  fur  cette  matière. 

Les  mêmes  raifons  &  les  mêmes  ex¬ 
périences  fervent  également  pour  pr 'ii- 
ver  que  les  autres  airs ,  comme  fair 
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inflammable,  l’air  nitreux,  l’air  phlo- 
giftiquc ,  font  compofés  eux-mêmes  des 
mêmes  principes  dont  l’Air  commun 
efl;  formé,  quoic^ue  ces  principes  foient 
diverfement  combinés  avec  d’autres 
fubftances ,  &  principalement  avec  le 
phlogiftique  ,  qui  lui -même  efl:  plus 
ou  moins  compofé  ,  ôc  uni  le  plus  lou- 
vent  avec  les  acides.  L’air  nitreux  , 
long  -  tems  agité  dans  l’eau,  fe  décom- 
pofe  comme  on  a  vu ,  perd  fon  acide 
nitreux  &  demeure  en  grande  partie 
dans  l’état  d’air  dans  le  flacon.  Exa¬ 
miné  dans  cet  état  il  précipite  la  chaux, 
il  teint  le  tournefol  en  rouge  j  mais  il 
n’efl:  pas  air  fixe  pour  cela  ,  puifqu’il 
n’efl:  point  du  tout  abforbé  par  l’eau 
comme  le  feroit  l’air  fixe  fi  on  le  laif- 
foit  en  contaét  avec  l’eau:  il  n’efl:  point 
diminué  par  l’air  nitreux  ,  il  tue  les 
animaux,  éteint  les  lumières  ,  il  ne  s’al¬ 
lume  point ,  c’efl:  en  un  mot  de  l’air 
phlogiftiqué ,  &  il  en  a  toutes  les  qua¬ 
lités.  Si  dans  cet  état  on  le  fecoue  long- 
tems  dans  l’eau  il  efl:  confidérablement 
diminué  ;  mais  il  prend  alors  les  pro¬ 
priétés  de  l’air  fain ,  de  l’air  commun. 

Si  l’on  phlogiftique  une  quantité  d’air 
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commun ,  cet  air  eft  diminué  en  par¬ 
tie  5  3c  prend  alors  tous  les  caraderes 
&:  toutes  les  qualités  de  l’air  nitreux 
decompofe  dans  1  eau ,  &  efl ,  comme 
celui-ci,  de  véritable  air  phiogiftiqué. 
Si  l’on  agite  long  -  tems  dans  l’eau  cet 
air  commun  phiogiftiqué ,  il  redevient 
de  l’air  fain  3c  refpirable  tel  qu’il  étoit 
auparavant.  Si  donc  cet  air  phiogiftiqué 
eft  fait  d’air  commun  ,  celui  de  l’air  ni¬ 
treux  doit  en  etre  fait  aufïi  ,  puifqu’ils 
font  parfiitement  femblables  entr’eiix  , 
&qu  ils  deviennent  run&  l’autre  de  l’air 
fain  ,  de  l’air  commun.  On  peut  dire 
precifémeiit  la  même  chofe  de  l’air  in¬ 
flammable  ,  qui  agité  dans  l’eau  devient 
conime  l’air  nitreux ,  de  l’air  fain  ,  de 
l’air  refpirable. 

Quand  je  dis  que  l’air  fixe,  l’air  ni¬ 
treux  ,  l’air  phiogiftiqué ,  l’air  inflam¬ 
mable  font  compofés  d’air  commun  ,  je 
ne  pretends  pas  dire  que  l’air  commun 
fe  trouve  dans  ces  airs  fadices  dans 
l’état  de  véritable  air  commun,  &  tel 
que  nous  le  refpirons.  Une  telle  idée 
feroit  une  abfurdité ,  un  paradoxe.  L’air 
commun  uni  avec  le  phiogiftiqué  eft  de 
lair  totalement  dénaturé  ,  3c  un  fluide 
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qui  a  perdu  toutes  fes  premieres  qua¬ 
lités  5  c’ed  une  noiiveile  fubftance  qui 
a  acquis  de  nouvelles  propriétés*  en 
un  mot  5  c’eft  un  corps  dégénéré  ,  un 
corps  changé  en  un  autre.  Dans  ces  airs 
artiriciels  il  ne  fe  trouve  autre  chofe 
que  les  élémeas  ,  que  les  principes  de 
l’air  commun ,  mais  diverlement  com¬ 
binés  ,  mais  unis  a  d’autres  corps.  Si 
l’on  répare  de  ces  élémens  les  corps 
étrangers  &  accidentels  avec  lefqueis 
ils  font  unis  ,  on  obtiendra  l’air  com¬ 
mun ,  on  aura  l’air  falubre,  parce  qu’il 
y  a  précifément  les  élémens  de  l’air 
fain  5  de  l’air  commun. 

Cette  maniéré  d’expliquer  la  forma¬ 
tion  des  airs  renverfe  les  idées  que  les 
Chymifles  fe  font  formées  jufqu’icifur 
la  nature  de  l’air  fixe  ôc  des  autres  airs. 

Il  reile  à  faire  une  recherche  très- 
importante  fur  la  nature  ôc  les  princi¬ 
pes  confcitutifs  de  l’air  nitreux  :  on  a 
vu  qu’en  fe  décompofant  dans  l’eau  , 
l’air  nitreux  lailTe  après  foi  une  quan¬ 
tité  conlidérable  d’une  vapeur  élaftique 
fous  la  forme  d’air.  Ce  nouvel  air  ne 
diminue  pas  l’air  commun  comme  au¬ 
paravant,  ôc  par  conféquent  ce  n’eft 
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plus  de  l’air  nitreux  ,  mais  c’eft  de  l’air 
phlogiftiqué  :  onpourroit  oppofer  main¬ 
tenant  à  l’analyfe  que  nous  avons  faite, 
qu  on  n’y  a  pas  tenu  compte  de  ce  nou¬ 
vel  air,  qui  doit  cependant  entrer  parmi' 
les  principes  conftituans  de  l’air  nitreux. 
Cl  cet  air  efl:  relié  après  la  décompoli- 
tion  de  l’air  nitreux.  Mais  li  l’on  ré¬ 
fléchit  que  lorfqu’oii  a  uni  l’air  nitreux 
avec  l’air  commun  ,  comme  lorfque 
nous  avons  uni  l’air  nitreux  avec  l’air 
déphlogilliqué  ,  l’air  nitreux  s’ell  dé- 
compofé  ôc  n’a  produit  aucune  forte 
d’air  ^  on  verra  aulli  -  tôt  que  l’analyfe 
que  nous  avons  faite  de  cette  maniéré 
a  été  complette  dans  toutes  fes  parties; 
&  qu’on  peut  ne  pas  connoître  l’origi¬ 
ne  de  l’air  phlogiftiqué  qui  relie  après  la 
decompolition  de  l’air  nitreux  par  l’eau , 
fans  que  pour  cela  l’analyfe  que  nous 
avons  faite  foit  moins  complette. 

Les  réflexions  qui  fuiveiit  pourront 
aufli  jetter  du  jour  fur  la  nature  ôc  fur 
la  formation  de  cet  air ,  ôc  même  fur 
les  changemens  d’une  efpece  d’air  en 
une  autre ,  ôc  fur  la  nature  de  l’air  at- 
rnofphérique  ,  ôc  des  airs  fains  Ôc  ref  • 
pirables. 
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L’air  nitreux  uni  avec  l’air  commun 
fe  décompofe  &  fe  réfout  tout  entier 
en  acide  nitreux  de  en  phlogiftique.  Le 
plilogiidique  s’unit  avec  l’air  commun 
de  le  diminue  :  le  quart  dont  celui-ci  eft 
diminué  dans  cette  union  efl:  de  l’air  tres- 
femblable  a  l’air  fxe ,  de  eft  abforbé 
par  l’eau.  Les  trois  autres  quarts  d’air 
commun  qui  relient  font  de  l’air  phlo- 
gilliqué  ,  qui  fecoué  dans  l’eau  rede¬ 
vient  enfin  de  l’air  commun. 

L’air  nitreux  meme  long-tems  fe- 
-coLié  dans  l’eau  fe  décompofe  peu-à- 
peu  ,  fou  acide  fe  répand  infenfible- 
ment  dans  l’eau  ^  mais  il  y  relie  une 
grande  quantité  d’air  phlogilliqué  ,  qui 
agité  aufil  dans  l’eau  devient  également 
de  l’air  commiun. 

Cette  diverlité  d’effets  paroit  venir 
de  ce  que  le  phlogilliqué  peut  fe  ré¬ 
pandre  tout  d’un  coup  dans  l’air  com¬ 
mun  ,  mais  non  pas  dans  l’eau  ;  de  la 
raifon  de  cela  eft,  peut -erre  ,  que  l’eau 
a  plus  de  phlogiftique  que  l’air  ,  ou  du 
moins  l’air  eft  en  état  d’en  recevoir 
plus  facilement  que  l’eau ,  comme  on 
l’obferve  lorfqu’on  agite  dans  l’eau  l’air 
commun  ,  qui  par  cette  opérapipn  fe 
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phlogiftiqiie  en  partie  ;  donc ,  toutes 
les  fois  que  le  phlogiftique  peut  aban¬ 
donner  tout  d’un  coup  l’air  nkreux, 
l’acide  nitreux  eft  abforbé  par’ l’eau 
dans  l’inftant  ;  d’où  fuit  qu’il  ne  fe  trou¬ 
ve  plus  en  état  de  vapeur  ^  mais  quand 
cette  réparation  du  phlogiftique  fe  fait 
.  par  degrés  infenftbles,  &  peu-à-peu, 
le  phlogiftique  de  l’air  nitreux  ne  trou¬ 
ve  “pas  où  s’incorporer ,  &  à  quelle 
fubftance  s’unir.  11  continue  donc  a 
tenir  en  dilfolution  une  quantité  de  cet 
acide ,  le  dénature  en  partie  ,  de  en  for¬ 
me  l’air  phlogiftiqué  ;  l’expérience  qui 
fuit  paroît  le  démontrer  d’une  ma>^ 
niere  plus  certaine. 

J’ai  introduit  dans  un  tube  de  quatre 
lignes  de  diamètre  rempli  de  mercure 
très  -  fee  dix  pouces  d’air  déphlogifti- 
qué  ,  qui  uni  avec  l’air  nitreux  étoit  di¬ 
minué  de  huit  neuvièmes.  J’y  ai  uni  au¬ 
tant  d’air  nitreux  qu’il  en  falloir  pour 
faturer  l’air  déphlogiftiqu’é  dans  un 
tube  plein  d’eau.  La  couleur  rouge  a 
duré  prefque  deux  jours  dans  le  tube. 
L’efpace  occupé  par  l’air  dans  le  tube 
n’étoit  que  de  fept  pouces  ôc  demi^ 
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Après  un  autre  jour  j’y  ai  introduit  de 
l’eau  3  mais  il  n’a  pas  été  diminué  du 
tout  pour  cela.  Si  Texpérience  avoitété 
faite  dans  l’eau  ,  l’efpace  occupé  par 
J’air  auroit  été  d’un  peu  plus  d’un 
pouce.  Si  l’on  conlidere  maintenant 
^que  dans  la  rencontre  des  deux  airs  , 
nitreux  de  déphlogiftiqué  ,  l’air  ni¬ 
treux  fe  décompofe  en  entier  ,  comme 
le  démontre  la  forte  couleur  r?>uge 
répandue  par  tout  l’efpace  occupé  par 
jles  deux  airs  ,  de  que  tout  le  phlogif- 
.tique  de  l’air  nitreux  fe  répand  promp¬ 
tement  dans  l’air  déphlogiftiqué  ^  on  ne 
doutera  pas  que  l’air  déphlogiftlqué 
n’ait  déjà  foiiifert,  ou  toute  fa  dimi¬ 
nution  ordinaire  ,  ou  la  plus  grande 
partie  ,  de  l’on  croira  que  la  vapeur  ni- 
treufe  ne  pouvant  pas  être  abforbée 
par  le  mercure,  comme  par  l’eau,  de 
demeurant  toujours  en  contaét  avec  le 
pîalogillique ,  doit  peu-a-peu  fe  déna¬ 
turer  ,  fe  changer  en  un  fluide  perma¬ 
nent  élaftique,  mais  chargé  de  phlo- 
oiftique  ;  en  un  mot ,  paroître  fous  la 
forme  d’air  phlogiftiqué. 

Telle  eft  la  propriété  du  phlogifti- 
que  ,  lorfqu’il  s’unit  aux  airs  faélices 
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abforbables  par  l’eau,  ou  aux  vapeurs 
élaftiqiies  des  fels.  L’air  fixe  n’eft  plus 
übforbé  par  l’eau  ,  fi  l’on  y  unit  un 
^phlogiftique  j  l’air  acide  -  marin  ,  l’air 
-dlkalin  font  dans  le  meme  cas ,  &c  ce¬ 
pendant  ces  deux  airs  font  tels  ,  que 
la  plus  petite  quantité  d’eau  fufïit  pour 
les  abforber  en  entier.  Si  l’on  agite 
tous  ces  airs  dans  l’eau  ,  ils  devien¬ 
nent  de  l’air  commun  ,  comme  l’air 
phlogiftiqué  de  l’air  nitreux  décompofé 
dans  l’eau.  Cette  refiemblance  parfaite 
d  eirets  dans  ces  airs  fait  voir  que 
clans  toutes  ces  fubftances  fe  trouvent 
les  élémens  de  l’air  atmofphérique  Sc 
fain  •  Sc  que  l’acide  nitreux  dénaturé 
d’une  certaine  maniéré  par  le  phlogif- 
riqtie  ,  &c  réduit  en  air  phlogifiiqiié  , 
•peut  former  l’air  commun  par  la  feule 
agitation  dans  l’eau.  Il  efi:  vrai  qu’on 
oDtient  aufii  l’air  commun  des  autres 
airs  artificiels  ,  comme  l’air  fixe  ,  l’air 
infiammable  ,  l’air  acide'-marin  ,  &c. , 
iefqtiels  ne  font  point  unis  à  l’acide  ni¬ 
treux ,  mais,  à  d’autres  fels  moins  fim- 
ples  ^  mais  tout  cela  ne  rend  pas  moins 
certain  que  l’air  qu’on  obtient  par  le 
moyen  de  l’acide  nitreux  provient  de 
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l’acide  nitreux.  J’efpere  pouvoir  démon¬ 
trer  dans  peu  que  s’il  ne  fe  trouve  pas  de 
l’acide  nitreux  dans  tous  ces  airs ,  il  y  a 
probablement  les  principes  j  les  élémens 
de  cet  acide  :  il  y  a  du  moins  la  partie  de 
cet  acide  qui  forme  l’air  commun. 

On  a  vu  que  cette  partie  d’air  ,  qui 
eft  fouftraite  à  l’air  commun  par  le 
moyen  des  procédés  phlogiftiques ,  eft 
de  la  meme  nature  que  l’air  commun , 
fur  lequel  nous  avons  opéré  j  que  l’autre 
partie  qui  refte  de  cet  air ,  après  ces 
expériences  ,  eft  de  1  air  imprégné  de 
phlogiftique  ^  ôc  que  cet  air  ,  chargé 
de  phlogiftique  ,  redevient  de  l’air 
commun  fi  on  l’agite  dans  l’eau.  Main- 
tenant  on  pourroit  demander  pourquoi 
le  phlogiftique  ne  décompofe  pas  l’air 
commun  de  maniéré  qu’au  lieu  qu’il 
en  refte  les  trois  quarts  comme  à  l’ordi¬ 
naire,  il  n’en  refte  pas  un  atome  ^-du 
moins  en  forme  de  fluide,  &  de  fluide 
foluble  dans  l’eau.  On  croiroit  que  le 
phlogiftique  devroit  d’autant  plus  di¬ 
minuer  l’air  commun  ,  qu’on  l’y  uni- 
roit  en  plus  grande  quantité.  îl  paroît 
qu’on  ne  peut  pas  douter  que  fi'  le  phlo¬ 
giftique  5  à  proportion  qu’il  fe  mêle 
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avec  rail*  commun,  pouvoit  fe  détruire 
ou  fortir  ’de  cet  air  ,  la  diminution  ne 
fût  totale  y  ou  pour  mieux  dire  ,  l’air 
commun  en  tant  qu’air  feroit  totale¬ 
ment  anéanti ,  ou  bien  l’eau  pourroit 
l’abforber  en  entier.  J’ai  rapporté  ci- 
delTus  une  expérience  qui  le  démontre 
évidemment.  La  partie  qui  refte  de  l’air, 
après  qu’on  l’a  imprégné  de  phlogif- 
tique  ,  &  qui  eft  de  l’air  que  l’eau 
n’abforbe  point,  êc  que  le  phlogiftique 
ne  diminue  pas  davantage  ,  fi  on  ba- 
gite  dans  l’eau ,  ôc  qu’on  l’impregne  de 
nouveau  de  phlogiftique  ,  eft  de  nou¬ 
veau  diminuée  comme  auparavant  ÿ  Sc 
ü  l’on  répété  plulieurs  fois  cette  fuite 
de  procédés  ,  on  peut  enfin  parvenir  à 
la  détruire  entièrement  :  ce  qui  prouve 
clairement  que  le  phlogiftique  même, 
qui  demeure  uni  avec  l’air,  empêche 
ce  même  air  d’être  diminué  par  de 
nouveau  phlogiftique  ,  au  lieu  qu’on 
voit  qu’à  peine  l’air  a  perdu  fon  phlo¬ 
giftique  ,  qu’il  eft  de  nouveau  diminué 
comme  auparavant.  Cette  explication 
eft  abfolument  conforme  à  la  nature 
Sc  aux  propriétés  du  phlogiftique  mê¬ 
me  ,  qui ,  fi  011  l’iinit  aux  vapeurs .  ou 
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airs  que  Tuau  abforbe  ,  comme  Pair 
lixe  ,  Pair  'acide- marin  ,  Pair  alkalin  y 
’empedie  que  ces  airs  ne  foient  folubles 
-dans  Peau  comme  auparavant. 

Le  célébré  Doéteur  Prieftley  déter¬ 
mine  la  falubrité  des  airs ,  tant  natu¬ 
rels  que  faélices  ,  par  les  diminutions 
qu’on  obferve  lorfqu’on  les  unit  avec 
Pair  nitreux  ,  par  le  tems  que  les  ani¬ 
maux  demeurent  en  vie  dans  les  airs 
nbn  renouvellés  ,  &;  par  la  facilité/ que 
les  lumières  ont  à  brûler  dans  ces  mê¬ 
mes  airs.  11  eft  certain  que  les  airs  mor¬ 
tels  ne  font  point  du  tout  diminués  , 
que  les  airs  que  l’animal  refpire  le 
plus  facilement  ,  &:  dans  lefquels  il 
meurt  le  plus  tard  ,  font  ceux  qui 
éprouyenj:  le  plus  de  diminution.- Mais 
la  facilité  de  refpirer  plus  ou  moins 
bien  les  airs  ,  ne  peut  offrir  rien  de 
‘précis  5  &  la  mort  de  l’animal  ,  qui 
arrive  plus  ou  moins  tard  dans  Pair 
non  renouveilé  ,  eft  li  dépendante  de 
l’économie  animale ,  de  la  force  de 
l’animai  ,  que  fans  un  grand  nombre 
d’expériences  variées  en  mille  ma¬ 
niérés  5  on  ne  pourra  favoir  rien  de 
certain  fur  cette  matière.  Il  faut  ajou- 


SUR  l’A  IR  ÎU  T  R  E  U  X.  227 

'ter  à  cela  que  ranimai  qui  meurt  ex¬ 
hale  de  fon  corps  des  vapeurs  déjà  al¬ 
térées  e-n  partie  ôc  fétides  j  que  la  ref- 
piranon  ell:  déjà  yicieè  ^  Sc  qu’il  doit 
nécelTairement  for  tir  de  fes  poumons 
des  vapeurs  alkalefceiites  ,  qui  ,  rete¬ 
nues  dans  le  récipient  ,  en  infeétent 
l’air  ,  &  peuvent  accélérer  la  mort  de 
l’animal  même  ,  qui  feroit  peut-être 
mort  beaucoup  plus  tard,  s’il  eût  feu¬ 
lement  réabforbé  le  phlogiftique  qui 
s’eft  exhalé  des  poumons,  &  dont  l’air 
renfermé  dans  le  récipient  s’cft  chargé, 
ainlî  que  je  le  démontrerai  évidemment 
dans  une  autre  dilTertation  j  mais  il  efl: 
certain,  à  tous  égards,  que  ces  expérien¬ 
ces  fur  la  durée  de  la  vie  des  animaux 
font  tout-à-fait  incertaines  Sc  fufpeéfes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ici  la  falu- 
brité  de  l’air  qui  laiffe  mourir  plus  tard 
l’animal ,  avec  la  falubrité  de  l’air  mê¬ 
me  ,  qui  peut  être  avantageufe  à  l’éco¬ 
nomie  animale  ;  parce  qu’un  air  ren¬ 
fermé  peut  très  -  bien  lailTer  mourir 
deux  ou  trois  fois  plus  tard  un  ani¬ 
mal  ,  fans  que  pour  cela  l’animal  dût 
vivre  deux  fois  ou  plus  dans  le  même 
air  libre.  La  vie  8c  la  mort  dépendent 
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de  trop  de  caiifes  pour  qu’on  puifTe 
déduire  des  confcquences  certaines  de 
ces  expériences.  Cependant  la  curiofité 
m’a  engagé  à  faire  quelques  expériences 
fur  la  durée  de  la  vie  dans  les  airs 
non  renouvellés,  mais  fur  des  animaux 
qui  ne  tranfpirent  pas  fenfiblement  Sc 
qui  font  d’une  vie  tenace.  J’ai  choilî 
les  animaux  à  fang  froid  ,  ôc  parmi 
ceux-ci  les  grenouilles*  J’ai  renfermé 
les  grenouilles  dans  des  vaifleaux  de 
meme  grandeur ,  dans  le  même  tems , 
6c  j’ai  choili  parmi  ces  animaux  ceux 
qui  étoient  de  groiîeur  6c  de  force 
égale  ,  autant  qu’il  eft  polîible  d’en 
juger.  J’ai  mis  une  grenouille  dans 
chaque  flacon  ,  6c  ces  flacons  étoient 
remplis  les  uns  d’air  déphlogiftiqiié 
tiré  des  fleurs  de  zinc ,  les  autres  d’air 
tiré  du  précipité  rouge  ,  6c  les  antres 
d'air  tiré  d  j  minium  parfaitement  purgé 
d’air  fixe*  Dans  le  même  tems  j’en 
avois  mis  dans  des  flacons  remplis  d’air 
commun  frais. 

Les  réfultats  moyens  de  toutes  ces 
expériences  font  que  la  vie  moyenne 
de  ces  animaux  eft  de  vinçt  heures 
dans  l’air  commun  ,  6c  de  trente- fix 
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heures  dans  les  airs  déphlogiftiqués. 
Si  l’on  vouloir  maintenant  mefurer  la 
falubrité  de  cet  air  fur  la  durée  de  la 
vie  5  l’air  déplilogiftiqué  feroit  tout  au 
plus  deux  fois  meilleur  que  l’air  com¬ 
mun  :  rapport  très-différent  de  celui 
qu’a  trouvé  le  Doéteur  Prieftley,  mais 
qui  rélulte  d’expériences  moins  fujettes 
à  erreur.  Les  bouteilles  dont  je  me 
fuis  fervi  ,  pour  faire  ces  expériences  y 
contenoient  fept  pouces  d’air  ,  fans 
compter  le  vofume  de  la  grenouille  : 
elles  étoient  vuides  d’air  &  exaétement 
bouchées. 

Quoique  je  fafïe  moins  de  fond  fur 
les  expériences  avec  les  animaux  à  fang 
chaud ,  j’ai  eu  la  curiofité  de  voir  dans 
quel  rapport  fe  trouve  la  vie  des  oi- 
feaux  avec  celle  des  quadrupèdes  dans 
les  airs  commun  Sc  déplilogiftiqué.  La 
vie  moyenne  des  moineaux  fur  lefquels 
j’ai  fait  mes  expériences  eft  de  vingt- 
ftx  minutes  dans  l’air  commun  &  dans 
le  flacon  ordinaire  ,  &  de  cent  trente 
dans  l’air  déplilogiftiqué.  La  vie 
moyenne  des  fouris  fur  lefquelles  j’ai 
fait  mes  expériences  eft  de  trente  mi¬ 
nutes  dans  l’air  commun ,  6c  de  deiu 
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cent  quarante  dans  l’air  déphlogiftiqiic. 
Mais  il  les  fouris  font  fort  jeunes,  leur 
vie  moyenne  eft  de  cent  trente  minutes 
dans  l’air  commun  ,  &  de  trois  cent 
foixante  dans  l’air  déphlogiftiqué.  Si 
l’on  vouloir  maintenant  évaluer  la  fa- 
lubrité  des  airs  par  la  vie  moyenne  de 
ces  animaux  ,  on  croiroit  que  l’air  dé- 
plilogiftiqué  eft  cinq  fois  meilleur  que 
Pair  commun  pour  les  oifeaux  ,  &  en 
méme-tems  qu’il  eft  trois  fois  à-peu- 
près  meilleur  pour  les  fouris  jeunes  , 
êc  huit  fois  pour  les  vieilles.  Ces  rap¬ 
ports  poLirroient  bien  varier  ,  Sc  va¬ 
rient  en  effet ,  li  l’on  fait  ces  expé¬ 
riences  fur  des  animaux  de  différente 
efpece  ,  plus  ou  moins  âgés  ,  &  dans 
des  vaiffeaux  plus  ou  moins  grands. 
Tant  il  eft  vrai  qu’il  eft  difficile  d’efti- 
mer  la  falubrité  des  airs  par  la  mort 
des  animaux. 

Quant  aux  expériences  faites  avec  la 
flamme  des  chandelles  ,  je  les  trouve 
encore  plus  équivoques  &  plus  trom- 
peufes  ^  enforte  qu’il  paroît  plus  avan¬ 
tageux  après  tout  de  s’en  tenir  aux  di¬ 
minutions  des  memes  airs  :  d’autant 
plus  que  ces  diminutions  des  airs  dé- 
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montrent  la  difficulté  plus  ou  moin$ 
grande  qu’ils  ont  d’abforber  le  phlogif- 
tique;d’où  l’on  peut  déduire  leur  pureté 
ôc  encore  leur  falubrité ,  s’il  eft  vrai , 
comme  il  le  paroît ,  que  les  airs  foient 
d’autant  plus  mal  fains  qu’ils  font  plu? 
chargés  de  phlogiftique  :  ce  qui  eft  une 
des  plus  belles  &  des  plus  intérelîantes 
découvertes  qu’on  ait  faites  fur  l’air,  Sc 
que  nous  devons  au  favant  Doéleur 
Prieftley.  Ce  grand  Phy/icien  ,  ce  vrai 
fcrutareur  de  Ta  nature  ,  ayant  trouvé 
que  fair  commun  peut  recevoir  environ 
la  moitié  de  fon  volume  d’air  nitreux 
avant  de  s’accroître,  &  que  l’air  déphlo- 
giftiqué  en  reçoit  plus  de  quatre  fois  &c 
demie  autanf,  avant  de  cefler  d’être  di- 
minué  ,  Sc  que  cinq  mefures  ne  font 
aucune  addition  a  fon  volume  primitif, 
en  déduit  que  l’air  déphlogiftiqué  eft 
qiiatre  à  cinq  fois  meilleur  que  l’air 
commun. 

Il  paroît  qu’on  ne  peut  pas  douter 
que  la  pureté  des  airs  ne  dépmide  de 
la  facilité  qu’ils  ont  à  abforber  le  phlo- 
giftique  ,  Sç  que  plus  le  phlogiftique 
peut  s’unir ,  &  pour  ainft  dire  ,  s’iden¬ 
tifier  avec  les  airs ,  plus  la  diminution, 


iji  Recherches  Physiques 

qu’ils  éprouvent  eft  conftdcrable.  T  ai 
cherché  à  déterminer  leur  bonté  par 
cette  meme  quantité  de  diminution. 

Les  diminutions  des  airs  en  général 
fuivent  la  raifon  compofée  des  quali¬ 
tés  de  l’air  nitreux  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  de  fon  adivité ,  &  des  qualités 
ou  puretés  des  airs  refpirables.  L’air 
nitreux  moins  bon  diminue  moins  l’air 
fain ,  &  eft  en  même-tems  moins  di¬ 
minué  que  l’air  nitreux  qui  eft  meil¬ 
leur.  Le  même  air  nitreux  peut  dimi¬ 
nuer  plus  ou  moins  ,  &  être  plus  ou 
moins  diminué  en  raifon  de  la  pureté 
&c  de  la  falubrité  de  l’air. 

On  a  déterminé  ci-deftus  comment 
les  airs  nitreux  peuvent  être  plus  ou 
moins  adifs;  3c  j’ai  trouvé  qu’on  peut 
en  obtenir  d’une  telle  force,  que  fi  l’on 
prend  l’air  commun  pour  quantité  conf¬ 
iante  ,  fa  diminution  arrive  jufqu’à  un 
quart ,  ou  pour  mieux  dire  à  treize  li¬ 
gues  fur  quarante-lix  :  ce  qui'  eft  le 
maximum  des  diminutions  d’air  com¬ 
mun  que  j’ai  obfervées  en  ville  3c  par 
un  tems  humide  ,  le  baromètre  étant 
à  vingt-huit,  3c  le  thermomètre  à  dix^ 
huit  j  &  l’air  étoit  alors  fatiiré. 
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Dans  le  mane  tems  ,  avec  le  même 
air  nitreux  ,  lorfque  j’eus  mêlé  deux 
mefures  d’air  déphlogiftiqué  tiré  des 
fleurs  de  zinc  ,  avec  trois  mefures  8c 
un  feptieme  d’air  nitreux,  l’efpace  oc¬ 
cupé  par  ces  airs  ne  fut  que  de  cinq 
lignes  3  tandis  que  l’efpace  occupé  par 
les  deux  mefures  d’air  déphlogiftiqué 
étoit  de  quarante-fix.  Cette  diminution 
eft  la  plus  grande  que  j’aie  trouvée 

.  r  V  •  ^  r  ^  C’  • 

julquici,  en  me  lervant  d  air  nitreux 
tiré  du  mercure  :  cet  air  étoit  alors 


parfaitement  faturé.  Les  quantités  di¬ 
minuées  des  airs  ,  commun  8c  déplilo- 
giftiqué  ,  font  par  conféquent  comme 
treize  a  quarante-un  :  favoir  ,  un  peu 
plus  d’un  à  trois  ;  s’il  faut  donc  dé¬ 
terminer  la  falubrité  des  airs  par  les 
diminutions,  l’air  déphlogiftiqué  ne  fera 
que  trois  fois  plus  fain  que  l’air  com¬ 
mun.  Il  peut  du  moins  recevoir  trois 
fois  plus  de  phlogiftique,  8c  de  même 
que  le  phlogiftique  rend  l’air  moins 
fain  3  8c  le  rend  tel  ,  à  ce  qu’il  paroît , 
en  proportion  de  fa  quantité ,  la  con- 
féquence  paroît  jufte  que  l’air  déphlo¬ 
giftiqué  ne  doit  être  que  trois  fois 
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plus  fain  que  l’air  commun  (  i  ). 

Il  relie  maintenant  à  rechercher  , 
pour  l’intelligence  parfaite  de  la  nature 
&  des  propriétés  de  l’air  nitreux  ,  s’il 
ell  entièrement  privé  d’air  &  d’eau. 

Il  ell  certain  que  l’air  nitreux  dé- 
compofé  par  l’eau  commune ,  ou  bien 
l’acide  nitreux  ne  peut  abforber  qu’une 
très-petite  quantité  de  l’air  avec  lequel 
il  ell  mclé  (s’il  en  abforbe  vraiement)  y 
parce  que  lî  on  unit  une  mefure  d’air 
nitreux  avec  deux  meftires  d’air  com¬ 
mun  ,  l’air  commun  ne  fe  diminue 
ordinairement  que  d’un  dixième  ,  8c 
quelquefois  encore  moins  .felon  la 
qualité  Sc  la  force  de  l’air  nitreux.  En 
pofant  rnaintenant  Thypodiefe  que 
toute  cette  quantité  d’air  ,  dont  Pair 
commun  a  été  diminuéjaitétéafbforbée 
par  l’acide  nitreux  ,  la  confequence 
lera  que  l’acide  nitreiix  aura  à  peine 
abforbé  un  cinquième  de  fon  poids 
d’air.  Que  li  l’expérience  fe  fak  dans 

.  (0  Je  rapporicrai  dans  une  autre  o::-ca{ioa 
les  exceptions  auxquelles  cette  ntéchode  de 
déterminer  la  falubritc  des  airs  peut  être  fu- 
jette  dans  certains  cas  particuliers. 
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un  tube  plein  de  mercure ,  l’air  com¬ 
mun  eft  beaucoup  moins  diminué  ^ 
fur-tout  (i  le  mercure  eft  bien  privé 
d’humidité  :  dans  ce  cas  la  diminution 
peut  être  nulle  ,  ou  prefque  nulle.  De 
l’autre  côté,  il  eft  certain  que  la  vapeur 
de  l’acide  nitreux  eft  toute  anéantie  en 
tant  que  vapeur  ,  c’eft-à-dire  qu’il  n’eft 
plus  dans  un  état  volatil  &  élaftique , 
comme  il  étoit  auparavant  ,  puifqu’il 
parvient  enfin  à  perdre  toute  cette 
couleur  rouge  qu’il  avoir  comme  va¬ 
peur  d’efprit  de  nitre  fumant ,  &  puif- 
qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  fi 
l’on  introduit  de  l’eau  dans  le  tube  , 
il  ne  s’enfuit  aucune  diminution  3 
il  y  en  auroit  certainement  quelqu’une 
s’il  étoit  encore  en  l’état  de  y^vpeur  élaf¬ 
tique.  Dans  ce  cas  ,  l’acide  n’auroit 
donc  point  abforbé  d’air,  ou  du. moins 
très-peu  ,  &  cependant  il  ne  -lailfe  pas 
d’être  pour  cela  de  vrai  acide  nitreux , 
ôc  d’avoir  été  peu  auparavant  femblable 
a  la  vapeur  de  l’acide  nitreux  fumant. 
^Alais  quand  .même  il  feroit  que 
l’acide  nitreux  s’imprégne  de^'^mit  cet 
air  ,  il  refteroit  encore  à  voir  11  c’eft 
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vraie  ment  le  principe  acide  falin  qui 
abforbe  l’air  ^  ou  li  c’eft  le  phlegme  , 
ou  l’eau  qui  peut  être  unie  à  cet  acide. 

Ayant  rempli  d’air  nitreux  un  flacon 
plein  de  mercure  chaud  &  très-fec,  j’ai 
'  trouvé  que  les  parois  intérieures  du  fla¬ 
con  fe  couvroient  de  petites  gouttes  , 
ou  bien  d’une  vapeur  humide  ,  dès 
que  j ’a vois  expofé  le  flacon  à  la  glace, 
&  pour  cela  ,  l’air  nitreux  n’avoit  pas 
perdu  la  faculté  de  diminuer  l’air  com¬ 
mun,  Cette  expérience  a  été  faite  de 
façon  que  l’air  nitreux  étoit  très-fec  , 
parce  que  je  Pavois  fait  pafler  aupara¬ 
vant  dans  plufleurs  flacons  pleins.de 
mercure  chaud  &  bien  fee,  de  forte  qu’il 
ne  donnoit  plus  de  Agnes  d’humidité 
naturelle.  Si  on  unit  dans  un  tube  plein 
de  mercure  Pair  nitreux  avec  Pair  com¬ 
mun  ,  on  obferve  que  pendant  Peffer- 
vefcence  une  vapeur  humide  ,  ou  bien 
un  nombre  infini  de  petites  gouttes 
d’eau  fe  jettent  contre  les  parois  inté¬ 
rieures  du  tube  j  ôc  cette  humidité 
contmue  à  augmenter  tant  que  dure 
la  coïïæur  rouge  dans  le  mélange.  11 
.  y  a  donc  naturellement  de  Peau  dans 
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l’air  nitreux  &  dans  l’acide  nitreux. 

11  paroît  certain  maintenant  que  l’air 
commun,  diminué  par  l’air  nitreux,  eft 
abforbé  par  le  phlegme  ou  par  l’eau  de 
l’acide  nitreux  ,  puifque  la  diminution 
ne  s’enfuit  qu’à  proportion  que  fe  for¬ 
ment  ces  petites  gouttes  d’eau  fur  le 
verre  dans  le  tube  plein  de  mercure  3 
ôç  puifque  quand  l’humidité  eft  en  pe¬ 
tite  quantité  ,  comme  cela  arrive  tou¬ 
jours  lorfqu’on  fait  l’expérience  avec  le 
mercure ,  la  diminution  ou  i’abforptioii 
de  l’air  efb  très-petite  ou  nulle.  Une 
preuve  alTurée  que  cette  abforption  eft 
due  à  l’eau  ,  &  non  pas  à  l’acide  ni¬ 
treux  ,  c’eft  celle  qu’on  trouve  dans  les 
loix  qu’obfervent  les  diminutions  des 
airs  dans  les  tubes  pleins  d’eajii.  Plus  le 
diamètre  du'  tube  eft  grand  ,  ou  plus 
la  fur  face  que  l’eau  préfente  aux  deux 
airs  eft  étendue,  plus  l’air  commun  eft 
abforbé  promptement,  ôc  même  h  l’on 
fecoue  le  tube  de  façon  que  l’eau  s’é¬ 
lève  jufqifau  fond  ,  la  diminution  eft 
prefque  momentanée  ,  car  elle  fe  pafte 
en  peu  de  fécondés.  C’eft  donc  l’eau 
qui  abforbé  non-feulement  la  vapeur 
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de  Tacide  nitreux,  mais  encore  la  par¬ 
tie  dont  l’air  commun  eft  diminué.  Il 
ne  faut  pas  croire  que  l’abforption  de 
cette  partie  fouftraite  de  l’air  commun 
fe  fade  par  l’acide  nitreux  ,  en  tant 
qu’il  s’unit  avec  l’eau;  puifque,  comme 
on  a  vu  ,  la  promptitude  de  la  dimi-. 
nution  eft  en  rapport  avec  la  quantité 
de  l’eau  ,  ôc  non  pas  de  l’acide  nitreux 
dans  l’eau  même  ;  ôc  puifque  fi  l’on 
fait  l’expérience  dans  un  tube  de  petit 
diamètre  ,  la  diminution  totale  des 
deux  airs  ne  fe  fait  que  très-tard,  bien 
qu’on  fade  fauter  l’eau  pludeurs  fois 
par  tout  le  tube  ,  tellement  que  la  va¬ 
peur  volatile  de  l’acide  nitreux  ne 
puide  manquer  d’être  abforbée. 

Il  y  a  apparence  que  la  partie  di¬ 
minuée  ,  ou  fouftraite  de  l’air  com¬ 
mun  ,  doit  être  conddérée  par  rapport  - 
à  l’abforption  de  l’eau  ,  comme  dans 
un  état  à-peu-près  femblable  à  celui 
de  l’air  fixe.  L’air  fixe  eft  abforbé  par 
l’eau  ,  ôc  l’eft  d’autant  plus  prompte- 
mient ,  qu’il  eft  plus  agité  avec  l’eau 
même.  La  partie  fouftraite  de  l’air 
commun  eft  pareillement  abforbée  par 
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lean  5  Sc  d’autant  plus  •  facilement  , 
quelle  eft  plus  mêlée  avec  l’eau  3  mais 
quelques  pelites  gouttes  d’eau  peuvent 
abforber  une  grande-  quantité  de  la 
partie  fouftraite  de- l’air  ,  tandis  que 
quelques  petites  gouttes  d’eau  ne  peu¬ 
vent  abforber  que  leur 'volume  -d’air 
fixe  :  ce  qui  eft  une  nouvelle  preuve  , 
Sc  fans  réplique  ,  que  ces  deux'  airs  dif¬ 
ferent  entr’eux  ,  &  que  l’air  fouftrait 
n’éft  pas  de  l’air  fixe  précipité.  De 
tous  ces  faits  dérivent  les  Vérités  fui- 
vanres’ :  i”.  que  l’air  nitreux  eft  tou¬ 
jours  uni  avec  de  l’eau  3  que  l’a¬ 
cide  nitreux  eft  mêlé  avec  du  phlegme3 
3  ® .  que  la  partie  fouftraite  de  l’air 
commun  eft  abforbée  par  l’eau  3  4''*, 
que  l’acide  nitreux  n’abforbe  pas  l’air' 
commun  ,  du  m'oins  d’une  maniéré 
fenftble. 

-  L’analyfe  que  j’ai  faite  de  l’air  ni¬ 
treux  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  les  mé¬ 
thodes  que  j’ai  employées  pour  en  con- 
noître  la  nature  &  les  principes  conf- 
tituans ,  m’ont  beaucoup  fervi  dans  la 
fuite  pour  analyfer  les  autres  airs  fac¬ 
tices  5  Sc  fur-tout  l’air  inflammable  , 
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êc  meme  l’air  déplilogiftiqué.  Il  c(k 
vrai  que  dans  plufieiirs  circonftaiices 
j’ai  été  obligé  de  fubftituJ^  des  mé¬ 
thodes  toiit-a-fait  neuves ,  ou  de  chan¬ 


ger  en  partie  les  premieres ,  parce  que 
la  nature  diverfe  des  airs  que  j’ai  exa¬ 
minés  5  ne  me  permettoit  pas  toujours 
de  m’en  fervir  avec  avantage  ,  vc  les 
rendoit  foiivent  trompeufes  ou  inu¬ 
tiles. 

Je  puis  afTnrer  d’avance ,  que  l’air 
inflammabre ,  tiré  de  l’huile  de  vitriol 
ôc  du  fer  ,  elt  acide  ,  car  il  teint  le 
tournefol  en  rouge ,  quoique  beaucoup 
moins  que  l’air  nitreux.  D’ailleurs  le 
fer  entre  dans  la  compofition  de  cet 
air  comme  dans  celle  de  l’air  nitreux 
(1)3  &  je  me  fuis  alTuré  de  cette  vé¬ 
rité  par  plufieurs  expériences  de  diffé¬ 
rente  nature  ,  quoiqu’il  ne  change  pas 
fenfiblement  la  couleur  de  la  difloiu- 
tion  de  noix  de  galle,  Sc  qu’on  y  applique 


(i)  De  nouvelles  expériences  ont  appris  à 
notre  Auteur  que  le  fer  n’entre  dans  la  com- 
pofirion  ni  de  l’air  iaflaminable  ni  de  l’air 
nitreux,  _ 

meme 
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meme  fans  fuccès  laikali  pruiîîen  fa-* 
riiré.  Il  y  a  aulîî  du  phlogiftique  dans 
cet  air  ,  &  il  y  eft  combiné  d’une  ma¬ 
niéré  beaucoup  plus  forte  que  dans 
Tail-  nitreux  ;  de  forte  que  i’union  de 
ces  trois  principes ,  acide ,  fer  Ôc  pblo- 
giftique ,  qui  forme  l’air  inflammable  , 
eft  beaucoup  plus  intime  que  dans  l’air 
nitreux  ,  &  leur  faturation  eft  encore 
plus  parfaite. 

Ce  qui  furprendra  encore  davantage, 
c’eft  que  l’air  déphlogiftiqué  même  luit 
acide ,  6c  teigne  en  rouge  le  tournefol , 
comme  le  teint  l’air  inflammable  j  ôc 
que  non-feulement  il  teigne  en  roiicre 
le  tournefol;  mais  ce  qui  eft  bien  plus, 
qu  il  trouble  l’eau  de  chaux.  Quoique 
ce  fait  pLiilfe  paroître  un  paradoxe ,  il 
n  en  eft  pas  moins  vrai.  Le  plus  pur 
des  airs  ,  celui  dans  lequel  l’animal 
meurt  le  plus  tard  ;  dans  .  lequel  les 
lumières  brûlent  fi  bien  Sc  fi  long- 
tems  ;  celui  qui  décompofe  une  fl  grande 
quantité  d’air  nitreux ,  &  qui  eft  dimi» 
nue  jufqua  la  deftruétion  prefqu’en— 
tiere ,  n  eft  pas  auflî  Ample  qu’on  pour- 
roit  le  croire  :  il  eft  uni  à  d’autres  fub- 
ftances.  Non -feulement  l’air  déphlo- 

To/72eF:  I  ^  ^ 
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giftiqué  tiré  du  précipité  rouge ,  Sc  ce¬ 
lui  qui  eft  tiré  des  fleurs  de  zinc  ,  tei¬ 
gnent  en  rouge  le  tournefol  Sc  préci¬ 
pitent  la  chaux  j  mais  même  Pair  dé- 
phlogiftiqué  tiré  du  minium  ,  &  en¬ 
tièrement  dépouillé  d’air  fixe  ,  change 
en  rouge  le  tournefol ,  de  précipite  la 
chaux. 

11  paroît  que  l’âcide  eft:  fortement 
uni  avec  les  airs  déphlogiftiqués ,  parce 
qu’  une  quantité  de  chacun  de  ces  mêmes 
airs  3  peut  teindre  en  rouge  fucceflîve- 
ment  plufieiirs  flacons  de  tournefol  , 
fans  changer  pour  cela  de  nature,  ou 
perdre  de  fa  qualité.  Dans  le  précipité 
rouge  &  dans  les  fleurs  de  zinc  ,  il  y 
,a  de  l’acide  nitreux  j  mais  dans  le  mi¬ 
nium  il  n’y  a  point  d’acide  ,  &  on  ne 
le  fait  point  avec  les  acides.  En  forte 
qu’il  femble  qu’il  faudroit  recourir  à 
un  acide  étranger ,  qui ,  uni  avec  le  mi¬ 
nium  3  fe  mêleroit  avec  fon  air.  Il  pa- 
roit  que  cet  acide  ne  pourroit  avoir 
été  fourni  que  par  Pair  de  Patmofphere, 
ou  par  le  feu  j  de  ce  dernier  fentimen.t 
paroît  le  moins  probable.  11  eft:  vrai 
d’un  autre ')cbté,  que  Pair  déphlogifti- 
que  tiré  du  précipité  per  fe  ne  teint  pas 
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en  rouge  le  tournefol ,  Sc  ne  précipite 
pas  la  chaux  ,  ce  qui  pourroit  faire 
foupçonner  que  la  flamme  communi- 
que  au  minium  un  acide  j  11  1  on  n  ai- 
moit  mieux  penfer  que  c’efl:  peut-être 
l’acide  même  de  l’air  fixe  en  partie 
décompofé  dans  la  formation  du  mi¬ 
nium.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  cer¬ 
tain  que  cet  acide  n’efi:  pas  eflentiel  à 
l’air  déphlogiftiqué,  puifqu’on  peut  l’en 
dépouiller  (ans  qu’il  change  de  nature  ; 
&  il  y  a  tel  air  déphlogiftiqué  qui  ne 
contient  pas  un  atome  de  cet  acide  , 
Sc  n’eft  pas  pour  cela  moins  bon  que 
.les  autres.  On  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  propriété  de  précipiter  la 
chaux  ;  mais  je  me  réferve  de  parler 
dans  un  autre  Mémoire  ,  des  proprié¬ 
tés  &  de  la  nature  des  airs  déphlo- 
giftiqués ,  ainfi  que  des  autres  airs  qui 
ne  font  encore  que  peu  ou  point  con¬ 
nus. 

Je  finirai  en  déclarant  que  je  puis 
m’être  trompé  fur  quelques-uns  des 
faits  que  j’ai  rapportés  dans  ce  Mé¬ 
moire  5  &  peut-être  encore  dans  les 
conféquences  que  j’ai  tirées  de  mes  ex¬ 
périences.  Les  réfultats  généraux  que 
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j’ai  cru  pouvoir. établir  font  «peut-être 
fufceptibles  de  quelques  reltriétions ,  à 
raifon  de  quelques  circonftances  qui 
peuvent  m’être  échappées. 

Je  ne  ferois  pas  étonné  quW  eût  des 
doutes  fur  quelques  objets  de  ce  Mé¬ 
moire,  puifque  je  me  trouve  moi-même 
dans  le  cas  de  douter  maintenant  de 
certains  faits  ,  dont  je  me  croyois  af¬ 
fûté  dans  le  teins  que  je  faifois  mes 
expériences.  J’ai  cru,  par  exemple,  que 
le  fer  étoit  un  des  principes  conftituans 
de  f  air  nitreux  ,  parce  que  j’obtenois 
un  bleu  de  PrulTe  en  faifant  palTer  cet 
air  dans  une  dilTolution  d’alkali  pruf- 
fîen  faturé  j  mais  on  n’ignore  pas  que 
cet  alkali  contient  une  petite  quantité 
de  bleu  de  PrulTe,  qui  en  eft  précipité 
lorfqu’on  funit  avec  un  acide  quelcon¬ 
que.  Il  eft  vrai  que  je  me  fuis  fervi 
d’alkali  prulîien ,  préparé  felon  la  mé¬ 
thode  de  M.  Baume  :  c’eft  ce  favant 
Acadéniicien  qui  a  eu  la  complaifance 
d’en  préparer  pëur  moi  une  certaine 
quantité.  Mais  d’un  autre  coté ,  il  refte 
encore  à  décider  h  le  peu  de  bleu  de 
Prulfe  qui  s’eft  précipité  ,  dans  mes 
expériences ,  ne  provenoit  pas  de  Par 
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eide  nitreux  même  ,  ^qui  faifoit  partie 
ae,.rair  nitreux^  ce  q^ui  peut  favorifer 
cette  opinion  ,  c’e'ft  qu  ayant  verfe  fur 
l’aikali  prulfien  ,  dont  je  parle  5  quel¬ 
ques  gouttes  du  même  efprit  de  nitre 
qui  m’avoit  fervi à  faire  l  air  nitreux,  j  ai 
obtenu  un  précipité  cie  bleu  de  Prulfe. 

Si  l’on  répétoit  ces  expériences  fur 
l’air  nitreux  tiré  des  autres  fubftances 
métalliques  ,  il  paroît  qu’on  parviens 
droit  facilement  à  favoir  fi  le  fer  efl 
un  des  principes  conflitutifs  de  1  air 
nitreux  5’ ou  s’il  y  efl  {implement  uni 
parce  qu’il  fe  trouve  ordinairement  du 
fer  dans  l’acide  nitreux.  D’un  autre 
côté  ,  il  fe  pourroit  que  le  fer  qui  fe 
trouve  dans  l’air  nitreux  fut  accidentel 
a  cet  air ,  Sc  provînt  de  l’ochre  qui  fe 
trouve  toujours  dans  l’eau  ,  ôc  qui  fe- 
roit  emportée  par  les  bulles  qui  pafTent 
a  travers  cette  eau  lorfqu’on  tire  de 
l’air  nitreux  du  fer  j  & ,  à  dire  vrai  , 
quelques  expériences  que  j’ai  faites  ces 
jours  derniers  me  le  font  foupçon- 
ner. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  je  crois  quil 
feroit  très  -  utile  de  répéter  ,  avec  le 
plus  grand  foin,  ces  expériences.  Pour 
.  L  3 
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moi  5  il  me  fiiffit  de  pouvoir  afllirer, 
que  je  n’ai ^écric  que  ce  que  j’ai  vu, 
ou  cru  voir.  ' 


Fïïi  de  la  premiere  Partie» 
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DE  L’AIR  DÈPHLOGIST1QUÉ.-.1 


SECONDE  PARTIE. 


DE  L*AiR  DEPHLOGISTIQUE.'  i 

C^uoiQUE  cette  feconde  Partie  foit 
bien  éloignée  du  degré  de  perfe(^ion 
dont  elle  eft  fufceptible  ,  je  me  deter¬ 
mine  à  la  publier  telle  CjU  elle  eft  ^ 
parce  que  j’efpere  qu’elle  pourra  en¬ 
gager  d’autres  Phyliciens  à  travailler 
fur  le  même  fujet.  Je  me  réferve  de 
publier  dans  la  fuite  les  changemens 
&  les  additions  qu’un  grand  nombre  de 
nouvelles  expériences  ,  dont  je  m  oc¬ 
cupe  5  pourront  m’obliger  d  y  faire. 


2.4^  Recherches  Physiques 

Le  but  des  expériences  que  je  rap^ 
porterai  dans  cette  fécondé  Partie,  eft 
principalement  de  déterminer  l’origine 
de  l’air  déphlogidiqué  ^  &  de  l’air  at- 
mofphérique  ,  .&  la  caufe  de  la*  ré- 
duélion  des  chaux  métalliques  fans 
l’addition  ordinaire  du  phlogifcique. 
Elles  ferviront  auiîi  à  jetter  plus  de 
clarté  fur  la  nature  &  fur  les  proprié¬ 
tés  de  l’air  nitreux.  ' 

J’ai  fait  dilToudre  dans  demi-once 
d’acide  nitreux  un  quart  d’once  de 
mercure,  dans  un  flacon ,  mais  fans  feu  : 
i’effervefcence  a  été  très-vive  ,  &  les 
bulles  étoient  plus  fréquentes  ôc  meme 
pliis  grolfes  que  celles  qu’on  obferve 
dans  les  expériences  ordinaires  de  la 
diminution  des  airs  dans  le  tube  rem¬ 
pli  de  mercure  :  non-feulement  il  a 
ceflTé  de  fortir  de  l’air  par  le  tuyau  du 
flacon  ,  mais  encore  l’eau  étoit  fur  le 
point  de  refluer  dans  le  tuyau  (i). 

Cette  expérience  préfente  une  vé- 


(i)  L’Aufeur  a  obferve  depuis  ,  qu’au  moins 
une  partie  de  cet  effet  eft  due  à  l’air  du  flacon 
diminué  par  les  vapeurs  de  l'acide  nitreux 
par  l’air  nitreux  meme. 
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rlré  nouvelle  &  importante  ;  &  c’eft 
qu’a  -  proportion  qu'il  fe  dégage  de 
Pair  dans  cette  edervefcence  ,  il  eft 
abforbé  par  le  même  menftrue  ,  Ôc 
peut  l’être  en  entier  fi  la  dilTolutioii 
le  fait  peu-à-peu  :  il  eft  vrai  que  lorf- 
qu’on  échaufte  fortement  l’acide  ni¬ 
treux  5  l’air  nitreux  fort  avec  impétuo- 
lité  &c  en  grande  quantité  par  le  tuyau  j 
mais  cela  arrive  p^ce  que  le  menftrue 
ne  peut  réabforber  tout  cet  air  en  li  peu 
de  rems. 

Cette  expérience,  qui  eft  très-cer¬ 
taine  avec  le  mercure ,  j’ai  tâché  de  la 
genéralifer  autant  qu’il  m’a  été  polîi- 
ble  5  &  je  puis  en  conféquence  alTurer 
que  le  phénomène  eft  le  même  avec 
l’air  nitreux  qu’on  obtient  du  fer  ,  3c 
avec  celui  qu’on  tire  des  autres  métaux, 
fur  lefquels  j’ai  fait  cette  expérience , 
3c  fur-tout  avec  l’air  nitreux  que  l’on 
retire  de  l’or. 

J’ai  obfervé  que  lorfqu’on  unit  peii- 
â-peu  de  très- petites  quantités  de  fer 
avec  l’acide  nitreux  ,  ou  qu’on  jette , 
par  intervalles  ,‘des  gouttes  d’acide  ni¬ 
treux  fur  la  limaille  de  1er  ,  il  ne  fort 
point  d’air  par  le  tuyau  clu  flacon  j  tnais 
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comme  la  limaille  de  fer  ,  en  quelque 
petite  quantité  qu  elle  foie ,  préfente 
une  grande  quantité  de  furface  à  fac¬ 
tion  de  facide  nitreux  ,  on  court  rifque 
que  feffervefcence  foit  trop  grande  ôc 
trop  impétueufe ,  de  que  facide  nitreux 
ne  puifTe  abforber  tout  fair  qui  s’en  dé¬ 
gage  en  fi  peu  de  tems.  J’ai  trouvé  que 
le  pieilleur  moyen  eft  de  faire  tomber 
dans  facide  nitreux^e  petits  cylindres 
d’acier  d’environ  un  quart  de  ligne  de 
groffeur  Sc  de  hauteur.  Dans  ce  cas  l’ex¬ 
périence  réuflit  facilement  pour  f  ordi¬ 
naire  3  fi  le  flacon  eft  grand  ,  &  s’il  pré¬ 
fente  à  l’air  développé  une  grande  lur- 
face  d’acide  nitreux. 

Cette  obfervation  fînguliere  préfente 
maintenant  l’explication  la  plus  aifée  Sc 
la  plus  vraie  des  différens  phénomènes 
que  nous  avons  obfervés  dans  la  pro¬ 
duction  de  fair  nitreux  :  phénomènes 
mal  connus  jufqu’ici  ^  &  que  perfonne 
n’a  expliqués. 

L’orfqu’on  unit  du  fer  avec  facide  ni¬ 
treux,  cet  acide,  dès-que  feffervefcence 
la  plus  forte  eft  paflee ,  peut  facilement 
abforber  l’air  qui  fe  dégage  fucceflîve- 
inea*  ^  il  poitxroit  meme  çn  abforber 
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davantage  :  d’où  il  arrive  que  le  flacon 
fe  trouve  alors  dans  un  état  de  priva¬ 
tion  d’air ,  &  l’eau  entre  par  le  tuyau  ; 
&C  comme  il  peut  fe  trouver  dans  cet 
état  à  plufieurs  différentes  reprifes  , 
l’eau  doit  autant  de  fois  refluer  dans  le 
flacon  (i). 

Je  ne  prétends  pas  ici  exclure  toutes 
les  autres  caufes  qui  pourroient  concou¬ 
rir  a  la  prodiiébion  de  ce  phénomène  : 
il  en  eft  une  fur-tout  qui  peut  y  entrer 
pour  beaucoup  j  &c  c’efl  la  forte  &c 
prompte  expanfion,  qui  eft  encore  aug¬ 
mentée  par  la  forte  chaleur  qui  s’excite 
dans  cette  occaf  on.  L’acide  nitreux  eft 
donc  en  état  d’abforber  l’air  à  propor¬ 
tion  que  cet  air  fe  dégage  dans  l’aéfe  de 
la  difiolution  des  métaux ,  mais  il  eft 
encore  fort  incertain  fi  cet  air  vient  en 
partie  de  l’acide,  &  en  partie  du  métal; 
car  nous  favons  par  les  expériences  du 
Doéleur  Prieftley ,  qu’on  peut  tirer  de 


(i)  LAuteur  a  trouvé  que  l’eau  entre  Jans 
le  flacon  ,  bifqu’il  n’en  fort  plus  d’air  niireux^^ 
&  qu’il  ne  s’en  dégage  que  des  vapeurs  de  l’eU 
prit  de  nitre  ,  qui  font  condenfées  en  acide  ni¬ 
treux  au  moment  qu’elles  touchent  à  l’eau, 
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Pair  inflammable  des  métaux  calcinés 
au  miroir  ardent ,  fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucun  acide.  Ce  qui  paroît  affuré , 
c’eft  que  l’acide  nitreux  en  produit , 
puifqu’il  fe  trouve  en  état  d’en  abforber 
tout  autant  qu’il  s’en  forme  dans  Teffer- 
vefcence  :  ce  qui  paroîtroit  meme  dé¬ 
montrer  qu'il  fe  fepare  tour  de  lacide 
nitreux ,  ou  du  moins  pour  la  plus  grande 
partie  ,  puifque  tout  celui  qui  fe  produit 
dans  le  flacon  eft  abforbé  par  cet  acide- 
Il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  fortir  les 
bulles  que  du  métal  *,  de  forte  qu’on 
pourroit  foupçonner  que  l’air  eft  pro¬ 
duit  par  le  métal  plutôt  que  par  l’acide 
vitreux.  Mais  cette  obfervation  ne 
prouve  rien,  parce  qu’on  fait  que  lorf- 
qu’un  fluide ,  comme  l’eau ,  eft  dans  le 
cas  de  laifTer  fortir  des  bulles  d’air  de 
fon  fein ,  les  bulles  partent  plus  facile¬ 
ment  d’autour  des  corps  qui  font  plon¬ 
gés  dans  l’eau  ,  quoiqu’ils  foient  inca¬ 
pables  de  donner  de  l’air ,  comme  ,  par 
exemple ,  le  verre ,  d’où  il  fuit  que  ce 
n’eft  pas  toujours  un  f  gne ,  qu’un  corps 
plongé  dans  un  fluide  donne  lui-mcme 
de  l’air  ,  lorfqu’on  voit  les  bulles  fortir 
d’autour  de  ce  corps  ôc  non  d’ailleurs  j 


I 


SUR  l^4ir  dÉphlôgistiqué.  253 

^  j’ai  obfervé  que  la  faculté  de  donner 
naiiïance  aux  bulles  d’air  fe  communi- 
ue  aux  corps  étrangers ,  pourvu  qu’ils 
bient  en  contaét  avec  le  corps  qui  efl: 
environné  de  bulles ,  comme  on  le  voit 
en  faifant  dilToudre  un  morceau  d’ar¬ 
gent  dans  l’acide  nitreux  j  fi  on  mec 
une  petite  lame  d’or  en  contaét  avec 
l’argent ,  on  la  verra  bientôt  entourée 
de  bulles  comme  l’argent  meme  ,  &  ce¬ 
pendant  l’or  refte  intaéb  dans  cette  ex¬ 
périence  3  3c  ne  perd  rien  de  fon  poids, 
îl  y  a  un  argument  qui  ^ourroit  dé¬ 
montrer  que  tout  l’air  dephlogiftiqué 
qu’on  retire  du  mercure  &  de  l’acide 
nitreux ,  vient  de  cet  acide  3c  non  pas 
du  mercure.  J’ai  pefé  à  une  balance 
très  -  délicate  cent  quatre-vingt-douze 
grains  de  précipité  per  fe^  que  j’avois 
tenu  auparavant  pendant  pluüeurs  heu¬ 
res  à  un  léger  degré  de  feu ,  afin  de  le 
dépouiller  de  toute  riiumidité  qu’il 
pouvoit  avoir  tirée  de  l’air  :  l’ayant  mis 
dans  un  flacon  de  cryftal  a  long  col 
courbé ,  de  maniéré  qu’il  entroit  dans 
un  baflîn  de  mercure ,  j’ai  appliqué  du 
feu ,  3c  j’ai  reçu  l’air  dans  un  vaifleau 
plein  de  mercure»  La  quantité  d’air  dé- 
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phlogiftiqué  qui  eft  fortie  du  précipice 
perfe  a  été  de  vingt-fix  pouces  &  demi, 
fouftraébion  faite  de  l’air  commun  du 
flacon ,  qui  tenoit  trois  pouces  d’eau  : 
le  mercure  s’efl:  revivifié  en  entier  j  le 
col  du  flacon  étoit  très-poli ,  fi  ce  n’efl: 
jufqu’à  la  hauteur  de  cinq  pouces  ,  où 
il  étoit  légèrement  couvert  d’une  pouf- 
fiere  de  mercure  coulant ,  à  peine  vifi- 
ble.  Cette  poudre ,  qui  ne  paroifibit  pas 
aller  jufqu’au  poids  d’un  grain  ,  ayant 
été  ramalfée  avec  le  plus  grand  foin , 
&  réunie  au  mercure  revivifié ,  le  tout 
s’efl:  trouvé  pefer  cent  foixante-quatorze 
grains  &  un  tiers  ^  donc  en  fe  revivifiant, 
le  mercure  précipité  per  fe  a  perdu  dix- 
fept  grains  6c  deux  tiers ,  ce  qui  forme 
a  peu-près  le  poids  de  vingt-fix  pouces 
d’air  déphlogiftiqué. 

Une  once  de  mercure  qu’on  réduit  en 
précipitéy^c/yèj  augmente  de  poids  d’en¬ 
viron  cinquante -trois  grains.  Mais  fi 
après  l’avoir  lailfé  refroidir  on  l’expofe 
pendant  long-tems  à  l’air  libre,  fon  poids 
augmente  encore  de  quelques  grains  , 
ce  qui  vient  probablement  de  l’humi¬ 
dité  de  l’atmofphere  :  or  comme  je  fuis 
perfuadé  qu’il  eft  très  important  de 
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connoître  raugmentarion  précife  de 
poids  da  précipité  per  Je  jy  la  diminution 
qu  il  elTiiie  en  fe  revivifiant  ,  &  plus 
encore  la  qualité  des  matières  qui  lui 
font  fournies  par  ratmofphe-re,  je  me  ré- 
ferve  de  donner  dans  une  autre  occafioii 
le  détail  des  expériences  .diverfes  que 
j’ai  commencées  fur  le  précipité  per  fe. 
J’ai  fait  communiquer  le  mercure  avec 
l’air  commun  ,  avec  l’air  fixe  ,  avec  l’air 
inflammable,  avec  l’air  nitreux,  avec  l’air 
phlogiftiqué  ,  avec  l’air  déphlogiftiqué, 
&  enfin  avec  l’eau ,  &  avec  le  mercure , 
par  le  moyen  des  tubes  recourbés. 

Si  r  air  nitreux  n’eft  pas  produit  par 
le  mercure  ,  mais  par  l’acide  nitreux , 
comme  il  paroît  prouvé^  le  phlogifti- 
que ,  qui  sûrement  eft  une  des  parties 
conftitLiantes  de  cet  air  ,  pourroit  au 
moins  fe  détacher  du  mercure  ,  ou  du 
fer ,  &  non  pas  de  l’acide  nitreux.  Le 
Fer  abonde  en  phlogiftique  \  dès  qu’il 
en  eft  privé  ,  il  ne  conferve  plus  fes 
qualités  naturelles  ,  il  fe  trouve  décom- 
pofé  &  réduit  en  terre  martiale.  Le  fer 
fe  trouve  certainement  dans  cet  état  de 
terre  ,  ou  de  chaux ,  lorfqu’il  eft  dilTbus 
par  l’acide  niu'eux  j  le  phlogiftique 
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qui  s’eft  féparé  de  cette  terre  eft  pafTé 
dans  l’acide  nitreux.  Dans  cette  union  , 
cet  acide  prend  la  qualité  de  l’air  ni¬ 
treux  5  dont  le  phlogiftique  eft  un  des 
principes  conftituans ,  comme  on  l’a  vu 
ci-delFus. 

Cette  doétrine  qui  eft  fi  évidente  , 
parce  qu’elle  eft  toute  fondée  fur  des 
faits  certains,  paroît  contredire  les  ex¬ 
périences  nouvelles  sûres  d’un  habile 
Chymifte  François  ,  qui  a  donné  une 
très-belle  analyfe  des  chaux  métalliques 
mercurielles ,  ôc  qui  a  trouvé  qu’on  peut 
les  revivifier  facilement  fans  phlogifti¬ 
que.  11  penfe  5  en  conféquence  de  fes 
expériences ,  que  les  chaux  mercurielles 
ne  font  pas  telles ,  parce  qu’elles  font 
privées  de  phlogiftique  ,  mais  parce 
qu’elles  font  incorporées  avec  un  fluide 
élaftique ,  émané  de  l’atmofphere ,  qui 
les  rend  fenfiblement  plus  pefantes. 
Cette  derniere  opinion  fur  l’augmen¬ 
tation  de  poids  des  chaux  métalliques 
paroît  démontrée ,  avec  toute  l’évidence 
poflible  5  par  les  belles  &  intéreflàntes 
expériences  de  deuxilluftres  Phyficîens, 
MM.  Prieftley  &  Lavoifier. 

La  difficulté  qu’on  a  faite  fur  le  phlo- 
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giftique  communiqué  à  l’air  nitreux  par 
les  métaux  devient  encore  plus  grande  , 
fi  l’on  réfléchit  que  les  métaux  parfaits  5 
comme  l’or  ,  la  platine ,  l’argent  Sc  le 
mercure ,  étant  unis  avec  des  fubftances 
dans  lefquelles  entre  l’acide  nitreux  ^ 
donnent  de  l’air  nitreux  qui  efl  en  gé¬ 
néral  encore  plus  aétif  ôc  plus  chargé  de 
phlogiftique  que  l’air  nitreux  ordinaire 
que  l’on  retire  du  fer  &  des  autres  fub¬ 
ftances  métalliques ,  ainfî  que  je  m’en 
fuis  afliiré  plufieurs  fois.  On  croit  ce¬ 
pendant  que  ces  métaux  ne  fe  réduifenr 
pas  en  vraie  chaux ,  ôc  qu’ils  ne  font 
pas  dépouillés  de  tout  leur  phlogifti¬ 
que  ,  puifqu’ils  fe  réduifent  en  métal 
fans  avoir  befoin  de  nouveau  phlogifti* 
que.  Je  ne  crois  pas  que  les  réponfes  or¬ 
dinaires  qu’ont  données  jufqu’ici  les 
feétateurs  de  Stahl  aient  beaucoup  de 
valeur  ;  parce  que  le'  fimple  feu  auquel 
on  a  voulu  avoir  recours  n’eft  pas  le 
phlogiftique  dont  il  eft  queftion  ,  &  que 
les  autres  chaux  métalliques  ne  font 
pas  revivifiées  par  le  feu  feul  j  6c  de 
plus ,  il  eft  certain  qu’on  peut  calciner 
aufli  le  mercure  fans  feu ,  il  fiiffit  de 
jetter  de  l’alkali  fixe  dans  une  diflbhi- 
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tion  de  mercure  par  l’acide  nitreux ,  ou 
par  l’acide  marin.  ïl  ne  paroît  pas  fuffi- 
lant  de  fuppofer  qu’il  peut  y  avoir  dans 
ces  métaux  parfaits  une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique  que  dans  les 
autres ,  ou  qu’il  peut  y  être  uni  avec 
plus  de  force ,  enforte  qu’ils  ne  foient 
point  fujets  à  être  dépouillés  entière¬ 
ment  de  ce  principe ,  ou  du  moins  de 
la  quantité  qu’il  leur  en  faut  pour  re¬ 
tourner  à  l’état  métallique  :  cette  ré- 
ponfe  ne  paroît  due  qu’à  la  difficulté 
d’en  donner  une  qui  fût  lumineufe  ,  & 
capable  de  décider  la  queftion. 

Les  chaux  des  rnétaux  parfaits  ont 
toutes  I’afpedt  des  vraies  chaux.  Les 
propriétés  du  métal  font  toutes  per¬ 
dues  ;  il  y  a  une  augmentation  de  poids 
comme  dans  les  autres  chaux ,  &  il  eft 
certain ,  de  plus ,  que  lorfqu’elles  font 
unies  à  l’acide  nitreux ,  elles  donnent 
de  véritable  air  déphlogiftiqué  très-pur , 
qu’elles  ne  donneroient  certainement 
pas  fi  elles  contenoient  du  phlogiftique. 
J’ai  voulu conftater  par  moi-mème  cette 
vérité  5  que  nous  devons  ,  ainfi  que 
tant  d’autres ,  au  Dodeur  Prieftley  ,  ôc 
la  généralifer  encore  plus  de  j’ai  ob- 
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fervé  qu’on  peut  tirer  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  très-pur  de  toutes  les  fubftan- 
ces  3  foit  végétales ,  foit  animales ,  foit 
minérales ,  lorfqu’on  eft  parvenu  à  dé¬ 
pouiller  ces  corps  de  tout  kur  phlogifti- 
que  :  en  forte  que  l’air  déphlogiftiqué 
qu’on  tire  des  corps  forme  le  caraétere 
ieul  Ôc  affuré ,  qui  prouve  que  ces  corps 
font  alors  changés  en  chaux  parfaite^ 
c’eft-à-dire  ,  qu  ils  font  dépouillés  de 
leur  phlogiftiqiie. 

On  fait  que  le  phîogiftique  en  général 
altéré  les  airs  fains ,  &  les  rend  plus  ou 
moins  mauvais  à  refpirer.  L’air  nitreux 
tiré  des  corps  quelconques  eft  mortel 
aux  animaux  ,  de  eft  sûrement  imprégné 
de  phlogiftiqne.  Toutes  les  fubftances 
métalliques  ,  qui  unies  à  l’acide  nitreux 
ont  formé  l’air  nitreux  ,  fe  trouvent 
extrêmement  dégénérées  ,  &  dans  un 
état  entièrement  différent  du  premier. 
Si  l’on  fait  bouillir  l’acide  nitreux  &C 
le  mercure  long-tems  enfemble  ,  il  fe 
forme  à  la  fin  une  terre  qu’on  appelle 
précipité  rouge.  Si  on  expofe  cette  terre 
métallique  à  un  grand  feu ,  on  en  tire 
une  grande  quantité  de  l’air  le  plus 
pur  j  &  dans  ce  procédé  ^  le  mercure 
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fe  revivifie  en  entier.  On  fait  que  Fair 
trcs-pLir  ,  qu’on  appelle  air  dcphlogijii- 
qué  ^  eft  de  l’air  privé  de  phlogiftique. 
Cet  air  ayant  été  produit  par  le  pré¬ 
cipité  rouge  5  celui-ci  doit  nécefîai re¬ 
ment  être  privé  de  phlogiftique  j  Sc 
comme  le  mercure  a  été  diffous  par 
l’acide  nitreux  j  &  que  cet  acide  s’eft 
transformé  en  air  nitreux,  le  phlomf- 
tique  doit  s  etre  uni  avec  1  air  nitreux 
même  ,  &  en  effet* on  le  trouve  dans 
cet  air  *  mais  cette  même  expérience,  qui 
démontre  que  le  précipité  rouge  eft 
une  véritable  chaux  dépouillée  de  phlo¬ 
giftique  5  rend  encore  plus  difficile  à 
comprendre  comment  cette  chaux  peut 
/fe  revivifier  ,  comme  elle  fait  eftedti- 
'.vement  ,  fans  l’addition  du  phlogif¬ 
tique;  il  fuffit  de  continuer  le  feu  ,  & 
de  la  laiffer  renfermée  dans  des  vaif- 
feaii  de  cryftâl  à  col  long  &  recour¬ 
bé  ,  de  maniéré  que  fon  extrémité  foit 
plongée  dans  l’eau  ou  dans  le  mer¬ 
cure. 

La  difficulté  eft  donc  très-grande  ; 
mais  quand  même  il  n’y  auroit  point 
de  réponfe  direéte  ,  il  ne  s’enfuivroit 
pas  que  les  faits  rapportés  ci  -  deffus 
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fuffent  moins  vrais  :  ils  montrent  avec 
la  derniere  évidence  "que  les  corps 
fe  convertiirenr  en  chaux  à  proportion 
qu’ils  perdent  de  leur  phlogiftique ,  ôc 
que  lorfque  ces  chaux  font  parvenues 
au  point  de  donner  de  l’air  déphlo- 
giftiqué,  elles  fe  trouvent  entièrement 
dépouillées  de  ce  principe.  Il  eft  vrai 
qu  il  y  a  des  chaux  plus  ou  moins  dé¬ 
pouillées  de  phloghlique  j  mais  il  y  a  pré- 
cifément  auiîî  des  airs  plus  ou  moins  dé- 
phlogiftiqués,  c’eft-à-dire,  plus  ou  moins 
dépouillés  de  phlogiftique.  Mais  enfin 
on  peut  ignorer  encore  comnaent  un 
effet  eft  produit  dans  la  nature,  &  quelle 
en  eft  la  caufe  ,  fans  cependant  que 
l’effet  meme  foit  moins  certain.  On 
connoît  mille  effets  dont  on  ignore  la 
caufe.  On  peut  donc  ne  pas  favoir 
comment  fe  revivifient  certaines  chaux 
métalliques,  ôc  cependant  ne  pas  igno¬ 
rer  pour  cela  le  véritable  état  de  ces 
diaux. 

Ce  qui  met  hors  de  doute  que  les 
métaux  ont  befoin  de  perdre  leur  phlo- 
giftique  pour  devenir  chaux  ,  c’eft  une  ' 
obfervation  sûre  &  conftante ,  qui  eft, 
que  fi  l’on  fond  les  métaux  avec  le 
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miroir  ardent  dans  un  récipient  rem¬ 
pli  d’air  ,  il  s’enfuit  une  diminution 
confîdérable  dans  cet  air  même ,  &  il 
fe  forme  un  peu  de  chaux.  On  fait 
que  l’air  eft  diminué  par  le  phlogif- 
tique  5  que  fa  plus  grande  diminu¬ 
tion  va  jufqu’à  un  quatrième  du  total. 
La  plus  grande  diminution  de  l’air 
commun  obfervée  par  le  Doébeur  Prieft- 
ley  5  dans  l’expérience  des  chaux  métal¬ 
liques  faites  au  miroir  ardent ,  eft  pré- 
cifément  d’un  quatrième  jufte.  Il  y  a 
ici  non-feulement  de  femblables  effets, 
mais  des  quantités  femblables  dans  les 
effets  :  les  caufes  doivent  donc  nécef- 
fairement  être  les  mêmes  ^  il  eft  donc 
certain  que  les  métaux,  pour  paffer  à 
l’état  de  chaux ,  doivent  néceffairement 
perdre  leur  phlogiftique  j  &C  dans  le 
fait ,  Cl  l’on  veut  calciner  les  métaux 
dans  de  l’air  phlogiftiqué,  on  ne  réufîît 
point  à  les  réduire  en  chaux,  parce  que 
leur  phlogiftique  ne  peut  fe  répandre 
dans  cet  air  qui  en  eft  déjà  imprégné.  On 
obferve  les  mêmes  effets  lorfqu’on  unit 
enfemble  les  airs  phlogiftiqués  :  cha¬ 
cun  d’eux  conferve  opiniâtrement  fon 
phlogiftique,  parce  qu’il  n’en  eft  aucun 
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qui  foit  eu  état  d’en  abforber  davan¬ 
tage  j  &  c’eft  par  cette  raifon  que  l’air 
nitreux ,  comme  on  a  vu ,  n’eft  pas  dé  ' 
compofé  par  les  autres  airs  plilogif- 
tiqués. 

Quelques  elTais  d’expériences  m’ont 
fait  conclure  qu’on  réduit  plus  facile¬ 
ment  les  métaux  en  chaux  lorfqu’on  les 
fait  communiquer  avec  l’air  déphlogif- 
tiqué  5  &  que  la  quantité  de  la  chaux 
métallique  eft  en  raifon  de  celle  de  cet 
air.  Je  publierai  ces  expériences  dans 
leur  tems.  La  raifon  de  cet  effet,  c’efl 
que  l’air  déphlogiftiqué  étant  plus  dé¬ 
pouillé  de  phlogiftique  que  l’air  com¬ 
mun  ,  le  phlogiftique  des  fubftances 
métalliques  peut  fe  répandre  encore 
plus  facilement  dans  cet  air.  J’ai  éprou¬ 
vé  que  le  foie  de  foufre  ,  la  limaille  de 
fer  &  le  foufre  ,  ôc  généralement  tous 
les  procédés  phlogiftiques ,  Ôc  meme 
l’éleétricité ,  parviennent  à  le  diminuer 
extrêmement,  ôc  en  raifon  de  fa  bonté. 
L’air  qui  refte  après  s’être  imprégné 
de  phlogiftique  ,  eft  entièrement  nui- 
fible  &  phlogiftiqué. 

Si  les  chaux  métalliques  fe  trouvent 
augmentées  de  poids  ,  c*eft  un  figne 


i^4  Recherches  Physiques 

qu’elles  fe  font  incorporées  avec  quel- 
qu’autre  fubftance  venue  du  dehors  , 
laquelle  furpalTe  de  beaucoup  la  perte 
quelles  ont  faite  du  plilogiftique ;  mais 
je  ne  vois  pas  que  la  nature  des  chaux 
exige  nécedairement  une  augmentation 
de  poids  ,  une  matière  étrangère  in¬ 
troduite  dans  leur  compolition.  La  na¬ 
ture  vraie  &  elT'entielle  des  chaux  , 
c’eft  d’être  dépouillées  de  phlogiftique  ; 
elle  n’eft  rien  de  plus.  C’eft  par  cette 
feule  raifon  qu’il  eft  ü  difficile  de  cal¬ 
ciner  les  métaux  dans  les  vaiffieaux  fer¬ 
més.  Le  phlogiftique  ne  trouve  ni  à  fe 
loger ,  ni  à  s’enfuir.  Dans  un  récipient 
rempli  d’air  commun  ,  ils  ne  fe  cal¬ 
cinent  qu’en  petite  quantité ,  ôc  cette 
quantité  eft  en  raifon  de  la  quantité 
de  l’air  du  récipient ,  parce  que  cet  air 
une  fois  imprégné  de  phlogiftique  n’en 
peut  recevoir  davantage  ;  d’où  il  fuit 
que  le  métal  n’en  peut  plus  perdre.  Si 
en  appliquant  à  un  métal  l’aébion  du 
feu  le  plus  violent ,  on  parvenoit  enfin 
à  le  calciner  ,  ou  tout  ,  ou  en  partie  , 
quoique  'renfermé  &  inacceffible  à  l’air 
extérieur  ,  cela  ne  prouveroit  autre 

chofe  i 
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cliofe,  finon  que  pour  calciner  un  métal 
il  fuffit  de  lui  faire  perdre  fon  phlo- 
giftique  ,  ôc  que  l’aétion  du  feu  long- 
tems  continué  peut  faire  palfer  le  phlo- 
giftique  à  travers  les  pores  du  corps  le 
plus  folide  ,  qui  font  très- dilatés  par 
l’aélion  du  feu.  11  eft  bien  vrai  qu’a- 
lors  les  chaux  ne  feront  pas  augmentées 
de  poids ,  mais  elles  ne  feront  pas  moins 
chaux  pour  cela.  Les  fu bftances  privées 
de  phlogiftiqiie  ,  &  capables  de  l’ab- 
forber  promptement,  pourroient  être 
un  moyen  facile  de  calciner  les  métaux 
dans  les  vailTeaux  fermés.  Il  n’y  auroic 
qu’à  les  renfermer  enfemble  j  elles  re- 
cevroient  le  phlogiftique  des  métaux , 
qui  fe  convertiroienc  facilement  en 
chaux  avec  ce  fecours. 

11  eft  vrai  d’un  autre  côté ,  que  dans 
la  revivification  du  minium  il  fe  dé¬ 
gage  de  l’air  fixe  ;  que  dans  la  calci¬ 
nation  du  plomb  l’air  commun  s’eft 
trouvé  diminué  d’un  quart,  &  que  le 
poids  de  la  chaux  s’eft  augmenté  à  pro¬ 
portion.  Cette  obfervation  a  fuffi  pour 
faire  croire  que  cet  air  étoit  de  l’air 
fixe  ,  &  que  les  chaux  étoient  impré¬ 
gnées  de  cette  efpece  d’air.  Mais  tout 
Tome  M 
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cela  ne  prouve  pas  encore  que  tous  les 
métaux  aient  befoiii  précifément  de 
Pair  de  l’atinorpliere  pour  devenir 
chaux  ,  Sc  pour  augmenter  de  poids. 
Le  précipité  rouge  eft  une  véritable 
chaux  mercurielle ,  puifqu’il  donne  de 
Pair  déphlogilliqué  ,  &  qu’il  eft  aug¬ 
menté  cie  poids  quoique  renfermé  dans 
les  vaid'eaux  ^  &  l’expérience  m’a  dé¬ 
montré  qu’il  ne  contient  pas  la  moindre 
quantité  de  véritable  air  fixe.  On  a  va 
que  huit  fcrupules  de  précipité  per  fe 
revivifié  en  entier  par  le  moyen  du  feu 
ont  donné  vingt-fix  pouces  d’air  dé- 
phlogiftiqué.  Cet  air  étoit  diminué  de 
huit  neuvièmes  par  Pair  nitreux  ,  il 
n’étoit  nullement  abforbé  par  Peau,  il 
ne  précipitoit  pas  la  chaux  ,  il  ne  tei- 
gnoir  pas  le  tournefol  en  rouge ,  il  n’é* 
toit  pas  acide  au  palais.  Il  n’y  a  donc 
point  d’air  fixe  uni  avec  Pair  déphlo- 
giftiqué  du  mercure  précipité  per  fe  : 
donc  il  efi  certain  que  Pair  fixe  n’eft  pas 
jiéceiïaire  pour  calciner  les  métaux,  ni 
pour  augmenter  le  poids  de  leurs  chaux. 
Le  précipité  rouge  ne  donne  que  de 
Pair  déphlogiftiqué  très-pur  ,  auquel  il 
n  y  a  point  d*air  fixe  uni ,  puifqu’il  n’eft 
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pas  abforbé  par  l’eau.  On  obferve  en 
général  la  même  chofe  dans  les  autres 
chaux  métalliques  ,  comme  celles  de 
l’argent,  du  zinc,  &c.  Un  métal  peut 
donc  devenir  chaux  fans  l'air  fixe.  11  eft: 
vrai  qu’en  réduifanc  le  minium  on  ob¬ 
tient  une  vapeur  qui  eh:  de  l’air  fixe  \ 
ôc  que  fi  l’on  calcine  le  plomb  dans  un 
vaifTeau  rempli  d’air  commun  ,  cet  air 
fe  trouve  confîdérablement  diminué  , 
3c  la  partie  qui  eft  fouftraire  eft  de  l’air 
fixe  :  ce  qui  a  fait  croire  que  c’eft  l’air 
fixe  précipité  de  l’air  commun  par  le 
phlogiftique  dans  cette  occafion. 

Mais  en  premier  lieu,  je  crois  pou¬ 
voir  démontrer  évidemment  qu’il  n’y 
a  point  d’air  fixe  exiftant  dans  l’atmof- 
phere.  En  fécond  lieu  ,  fi  cette  partie 
de  l’air  commun  étoit  de  l’air  fixe  , 
féparé  de  l’atmofphere,  il  faudroit  dire 
que  dans  l’air  déphlogiftiqué  il  y  a  au 
moins  huit  neuvièmes  d’air  fixe  ,  ce 
qui  eft  abfurde.  L’air  déphlogiftiqué 
uni  avec  le  phlogiftique  fe  réduit  à  un 
neuvième;  3c  les  autres  huit  neuvièmes 
fe  préfentent  à  nous  avec  les  mêmes 
caraéteres  que  la  quatrième  partie  di¬ 
minuée  3  ou  fouftraite  de  l’air  com- 

Mi 
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miin.  L’air  commun ,  &  l’air  déphlo^ 
giftiqué  acquièrent  ces  qualités  nou¬ 
velles  en  s’uniiTant  avec  le  phlogiftique, 
de  la  quantité  de  l’air  ainli  dénaturé  , 
efl:  précifément  en  raifon  de  la  quantité 
de  phlogiilique  qu’il  peut  recevoir. 
Ç’eft  pourquoi  il  s’en  trouve  plus  dans 
l’air  déphlogiftiqué  que  dans  l’air  com^ 
mun.  Mais  on  peut  tirer  de  l’expé¬ 
rience  fuivante  une  preuve  certaine 
que  ce  quart  ,  fouftrait  de  l’air  com¬ 
mun  diminué  par  le  phlogiftique ,  n’eft 
pas  dans  l’état  ordinaire  de  l’air  fixe. 
Si  on  introduit  ,  par  exemple  ,  vingt 
pouces  d’air  commun  dans  un  tube  , 
ôc  qu’on  y  introduife  du  phîogiftique , 
l’air  fe  trouvera  diminué  d’un  quart  : 
favoir  ,  de  cinq  pouces  ,  bien  qu’on 
falTe  l’expérience  dans  le  mercure.  Il 
füfïît  de  faire  pafier  dans  le  tube  ,  a 
travers  le  mercure  ,  une  petite  quantité 
d’eau  qui  fe  trouvera  en  contadl:  avec 
l’air.  Or,  on  fait  que  l’eau  ne  peut  ab- 
forber  d’air  fixe  qu’une  quantité  égale 
à  fon  volume.  Il  eft  donc  certain  que 
cette  quantité  d’air  fouftraite  n’eft  pas 
de  l’air  fixe  dans  fon  état  ordinaire. 

Cependant  on  obferve  cette  di'mu 
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untion  de  l’air  commun  dans  ces  ex¬ 
périences  :  ôc  après  la  revivification  du 
plomb  ,  il  fe  trouve  un  ait  qui  eft  ab- 
Ibrbé  par  l’eau,  qui  précipite  la  chaux, 
qui  teint  en  rouge  le  tournefol  ,  &  cei 
air  a  augmenté  le  poids  de  la  chaux. 
Mais  tout  cela  ne  démontre  autre 
chofe  ,  fînon  que  le  phlogiflique  qui 
fort  du  plomb  a  changé  en  partie  l’air 
commun  ,  que  cet  air ,  ainfi  dénaturé  , 
préfente  de  nouveaux  caraéleres  qu’il 
n’avoit  pas  auparavant  ;  qu’il  a  perdu 
ceux  qu’il  avoir  •  que  réduit  à  ce  nou¬ 
vel  état ,  il  peut  être  abforbé  par  les 
chaux  métalliques  Ôc  par  l’eau ,  ôc  que 
fon  union  avec  ces  chaux  y  occafionne 
une  augmentation  de  poids  *  &  que 
lorfque  la  chaux  eft  réduite  en  métal 
elle  laifTe  échapper  une  matière ,  ou  va¬ 
peur  élaftique ,  comme  on  voudra  l’ap- 
peller,  qui  peut  être  abforbée  par  l’eau. 
Telle  eft  ,  à  ce  qu’il  paroît ,  la  vraie 
nature  de  cette  matière  qui  entre  dans 
la  chaux  de  plomb,  &  qui  en  fort.  D’ail^ 
leurs  il  eft  très-à-propos  d’obferver  que 
la  chaux  de  plomb  faite  à  l’air  libre  , 
donne,  indépendamment  de  l’air  fixe, 
un  autre  air  des  plus  purs  ,  qu’on  ap- 
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pelle  déphlogijliqué'^  Sc  que  celui-ci  eft 
encore  en  plus  grande  quantité  que  le 
premier.  Beaucoup  d’autres  chaux,  tant 
végétales  qu’animales,  donnent  de  l’air 
fixe  (Sc  de  l’air  déphlogiftiqué  ,  Ôc  le 
plus  fouvent  l’air  déphlogiftiqué  en  fort 
plus  tard  ,  Sc  cet  air  eft  d’autant  plus 
pur  ,  que  ces  chaux  fe  trouvent  moins 
chargées  de  phlogiftique. 

Mais  cependant  après  tout  cela  ,  il 
refte  toujours  à  favoir  ,  quelle  eft  cette 
matière  qui  rend  les  chaux  métalliques, 
faites  à  l’air  libre  ,  plus  pefantes  que 
leurs  métaux  j  pourquoi  ces  chaux  don¬ 
nent  une  grande  quantité  d’air  déphlo¬ 
giftiqué  ,  &c  comment  elles  peuvent  fe 
revivifier  fans  le  concours  d’un  nou¬ 
veau  phlogiftique.  La  réponfe  com- 
plette  à  une  queftion  aufii  importante, 
dépend  d’un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  que  nous  n’avons  pas  encore  , 
6c  auxquelles  je  travaille  depuis  quelque 
tems.  Il  eft  certain  que  cette  recherche 
fuppofe  la  connoiftance  de  la  véritable 
nature  de  l’air  commun  Sc  de  fes 
principes  conftituans  y  parce  qu’il  eft 
queftion  de  connoître  la  matière  qui 
forme  l’air  déphlogiftiqué,  c’eft-à-dire, 
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l’air  refpirable  le  plus  pur.  Qu’il  me 
foie  permis ,  en  attendant ,  de  propo  ’ 
fer  quelques-unes  de  mes  idées  ^  elles 
ne  lailfent  pas  d’être  fondées  fur  beau¬ 
coup  de  faits  5  &  fur  plufieurs  obfer- 
vations  particulières. 

Le  mercure  mis  dans  l’acide  ni¬ 
treux  5  commence  par  donner  de  l’air 
nitreux  •  devenu  chaux  ,  il  donne  de 
l’air  déphlogiftiqué  5  &  fe  revivifie  en 
mercure  coulant. 

Les  fubftances  métalliques,  qui  unies 
avec  l’acide  nitreux  donnent  de  l’air 
nitreux  ,  dès  qu’elles  ont  acquis  la  na¬ 
ture  de  chaux  donnent  de  l’air  déphlo- 
giftiqué.  En  général  les  fubftances  vé¬ 
gétales  &  animales  font  le  même  ef¬ 
fet  ,  lorfqu’on  les  mêle  avec  l’acide  ni¬ 
treux. 

L’air  déphlogiftiqué ,  qu’on  tire  du 
précipité  rouge  ,  ne  peut  être  produit 
aux  dépens  du  mercure  ,  puifqii’après 
l’extraéfcion  de  cet  air  ,  le  mercure  fe 
trouve  du  même  poids  qu’auparavant. 

M.  Eayen  ,  dans  fa  belle  analyfe  des 
chaux  mercurielles  ,  a  trouvé  qu’une 
once  de  précipité  per  fe  a  donné  ,  en 
fe  revivifiant ,  un  volume  d’air  qui  dé- 
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plaçoit  quarante-cinq  pouces  d’eau ,  & 
le  mercure  avoir  cinquante  -  quatre 
grains  de  poids  de  moins  que  le  pré¬ 
cipité  per  fe, 

M.  Lavoider  a  trouvé  que  ^  deux 
onces  &  un  gros  de  mercure  changé 
en  précipité  rouge  ,  &  enfuite  revivi¬ 
fié  5  n’avoient  perdu  que  quelques  grains 
de  poids  :  difference  qu’il  attribue  à 
quelque  peu  de  matière  jaunâtre  ÔC 
rouge  attachée  au  col  du  flacon.  J’ai  ré¬ 
pété  cette  expérience  plufleurs  fois  &  de 
differentes  maniérés,  &  je  fuis  parvenu 
â  obtenir  la  même  quantité  de  mercure 
qu’au  commencement  ,  quelquefois 
avec  la  feule  difference  d’une  fraction 
de  grain.  Il  ne  s’eff:  point  mêlé  d’air 
extérieur  avec  le  précipité  rouge  fur 
lequel  j’ai  opéré  ,  parce  que  le  flacon 
ne  communiquoit  qu’avec  l’eau ,  dont 
il  n’eft  pas  entré  une  feule  goutte  dans 
le  flacon  pendant  toute  l’expérience  : 
le  eol  du  flacon  avoir  plus  de  deux 
pieds  de  long  ,  &  il  ne  s’y  attachoit 
aucune  matière.  Cette  expérience  ne 
réuffît  compîettement  que  lorfqu’on 
ménage  le  feu  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention.  S’il  eft  trop  fort ,  ime  partie 
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de  la  chaux  fe  volatil ife  de  s’attache 
au  tuyau  du  flacon  j  de  le  luccès  de 
l’expérience  eft  douteux  (1). 

Le  précipité  rouge  étant  fait  avec 
l’acide  nitreux  ,  il  eO:  de  nécelîité  ab- 
folue  OLie  ce  foit  l’acide  nitreux  feu]  qui 
forme"  l’air  déphlogiftiqué  ,  puifqu’il 
faut  que  cet  air  foit  formé  de  quelque 
chofe!  Si  le  fait  eft  certain  ,  comme  on 
n’en  fauroit  douter  ,  la  conféquence 
eft  certaine,  de  je  ne  vois  pas  ce  qu’on 
pourroit  y  oppofer  de  railonnable.  Si 
l’on  veut  faire  attention  que  l’air  dé- 
phlogiftiqiié  ,  qu’on  retire  de  tous  ces 
corps  ,  eft  dégagé  par  le  moyen  de 
l’acide  nitreux',  il  paroîtra  toujours  plus 
certain  que  c’eft  l’acide  nitreux  qui  pro¬ 
duit  l’air  déphlogiftiqué.  Il  eft  vrai  que 
le  précipité  per  Je  donne  aulîi  de  l’air 
déphlogiftiqué  j  mais  fi  l’on  confdere 
que  le  mercure  ,  pour  fe  réduire  a  cet 
état  ,  doit  communiquer  avec  l’air  at- 
mofphérique  pendant  plufeurs  mois  j 


(1)  L’Auteur  ifonnera  dans  un  autre  ouvrage 
les  expériences  qu’il  a  faites  depuis  fur  cette 
màtiere  importante  ,  avec  tous  les  détails  né« 
ceffaires. 
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GLl’il  augmente  de  poids  comme  toutes 
les  autres  chaux  métalliques  ;  qu’il  fe 
revivihe  de  nouveau  en  mercure ,  fans 
perdre  de  fa  fubftance  ;  on  ne  pourra 
douter  qu’il  n’ait  non-feulement  reçu 
de  l’air  une  matière  étrangère  ,  mais 
encore  qu’il  ne  fe  trouve  dans  un  état 
parfaitement  analogue  à  celui  du  pré¬ 
cipité  rouge. 

L’atmofphere  efl:  un  fluide  refpi- 
rable  ,  qui  tient  fufpendus  êc  en  dif- 
folution  une  inlinité  de  corps  étrangers 
qui  s’élèvent  fans  celTe  de  la  terre,  ôc 
fe  combinent  de  mille  maniérés.*  Il  efl 
encore  certain  qu’il  y  a  dans  l’atmof- 
phere  ,  ou  l’acide  nitreux  même  ,  ou 
du  moins  les  élémens  &  les  principes 
dont  il  efl:  formé.  C’eft  là  une  vérité 
d’expérience ,  &  c’efl:  une  conféquence 
néceflaire  de  la  volatilité  des  corps  qui 
fe  décompofent  fur  la  terre  &  s’é¬ 
lèvent  dans  l’air.  Il  efl:  donc  certain 
que  fl  le  précipité  per  fe  efl:  augmenté  de 
poids  ,  il  doit  avoir  abforbé  de  l’at- 
mofphere  toute  cette  matière  qui  le 
rencf  plus  pefant  qu’auparavant.  On  a 
vu  qu’il  a  une  parfaite  analogie  avec 
le  précipité  rouge,  qui  donne  de  Pair 
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dcphlogiftiqué ,  parce  qu’il  eft  uni  avec 
de  l’acide  nitreux  :  on  a  dit  que  par 
le  moyen  de  l’acide  nitreux  on  retire 
de  l’air  déphlogiftiqué  de  tous  les 
corps  5  ôc  ce  n’eft  plus  une  chofe  dou- 
teule  qu’il  y  ait  de  Tacide  nitreux  dans 
l’atmoiphere.  11  paroîc  donc  certain  , 
que  cette  augmentation  de  poids  qu’on 
obferve  dans  le  mercure  qui  a  été  ex- 
pofé  à  l’air  pendant  plufieurs  mois ,  Sc 
que  l’air  déphlogiftiqué  qu’on  tire  de 
cette  fubftance  dans  cet  état  de  chaux , 
proviennent  de  l’acide  nitreux  de  l’at- 
mofphere  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  des 
principes  conftituans  de  cet  acide  :  c’eft 
la ,  ce  me  fembîe  ,  la  conféquence  des 
faits  établis  ,  de  la  concordance  par¬ 
faite  qui  fe  trouve  entr’eux.  Mais  l’ex¬ 
périence  fuivante  paroîc  démontrer  en¬ 
core  cette  importante  vérité. 

Le  minium  très  -  récent  ne  donne 
point  d’air  du  tout,  ou  n’en  donne  que 
très-peu ,  &  il  faut  pour  cela  un  degré 
de  feu  très-violent.  Si  l’on  expofe  cette 
chaux  de  plomb  à  l’air  pendant  long® 
tems  ,  on  en  tire  enfuite  une  grande 
quantité  d’air  ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  de  l’air  déphlogiftiqué.  Si 

M  Ci 
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l’on  humedle  avec  de  l’acide  nitreux 
la  mêiue  quantité  de  minium ,  on  en 
tire  de  nouvel,  air  déphlogiftiqué  ,  3c 
Il  l’on  continue  â  l’unir  avec  l’acide  ni¬ 
treux  ,  on  parviendra  enfin  à  difiîper 
toute  cette  chaux. k  Cette  différence  ne 
vient  sûrement  que  de  l’air.  Il  paroît  dé¬ 
montré  que  le  minium  qui  vient  d’être 
fait  n’a  pas  encore  la  faculté  de  don¬ 
ner  de  l’air  déphlogiftiqué  *  que  c’eft 
uniquement  l’atmofphere  qui  fournit 
au  minium  les  principes  de  cet  air  ^ 
3c  que  l’acide  uni  avec  une  fubftance 
privée  de  phlogiftique  prend  la  forme 
3c  les  propriétés  d’air  fain  3c  refpirable. 
Or  il  fe  trouve  certainement  un  acide 
dans  l’air  du  minium  ,  comme  on 
voit  par  le  tournefol  qu’il  change  ea 
rouge. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,, 
je  ne  crois  pas  qu’on  veuille  oppofer 
que  fi  l’augmentation  de  poids  du  pré¬ 
cipité  per  fe  venoit  de  l’acide  nitreux 
de  l’atmofphere  ,  3c  que  fi  le  même 
lucide  introduit  dans  le  minium  don- 
noit  l’air  déphlogiftiqué  ,  il  devroit  y 
avoir  des  figues  fenfibîes  de  fon  aci¬ 
dité  5  foit  par  le  goût  ^  foit  par  la  tein- 
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tiire  de  tciirnefol.  Cette  difficulté  ,  ü 
ron  y  réfléchit  bien  ,  n’efl:  d’aucun 
poids  5  puifqu’il  efl:  poflibie  de  priver 
tellement  de  fon  acide  le  précipité 
rouge  ,  qu’il  ne  foit  plus  fenfiblemenc 
acide,  ni  au  goût,  ni  à  la  teinture  de 
tournefol.  On  ne  dira  certainement 
pas  pour  cela  que  le  précipité  rouge 
foit  entièrement  privé  d’acide  nitreux  ^ 
puifqu’il  continue  â  pefer  plus  que  le 
mercure  dont  il  efl:  formé  ,  &  qu’il 
n’efl:  uni  avec  aucun  autre  corps  qu’avec 
l’acide  nitreux^  &  puifque  fl  le  feu  efl: 
très- violent  ,  il  en  chafle  encore  des 
vapeurs  qui  teignent  le  tournefol  en 
rouge  ;  ôc  une  preuve  qu’il  y  a  de  l’a¬ 
cide  dans  le  précipité  rouge  &  dans  le 
minium,  c’efl:  que  leurs  airs  teignent 
le  tournefol  en  rouge  :  preuve  qu’ils 
font  unis  avec  un  acide. 

11  efl:  vrai  qu’on  n’obferve  rien  de 
tout  cela  dans  le  précipité  per  fe  ;  que 
fon  air  ne  teint  pas  le  tournefol  en 
rouge  ,  6c  ne  précipite  pas  la  chaux, 
comme  les  autres  airs  déphlogiftiqués.. 
Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore  pour 
exclure  du  précipité  per  Je  cette  caufe 
qui  efl:  commune  à  tant  d’eflets  fem- 
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blables  entr’eux.  Si  l’acide  nitreux  du 
précipité  rouge  ,  fi  l’acide  du  minium 
ne  font  fenfibles ,  ni  au  palais  ,  ni  au 
tournefol  ,  ôc  néanmoins  exifient  dans 
ces  chaux ,  c’eft  un  figne  que  les  acides 
y  font  dans  un  état  très-différent  de 
celui  dans  lequel  ils  font  ordinaire¬ 
ment  dans  les  corps.  L’acide  nitreux 
peut  être  dans  l’atmofphere  d’une  ma¬ 
niéré  très-différente  que  dans  les  fub- 
ftances  dont  nous  le  retirons  ;  &  toutes 
les  expériences  concourent  à  prouver 
cette  vérité.  Il  peut  être  plus  fimple , 
plus  décompofé  ,  plus  divifé  j  il  peut 
encore  être  privé  de  quelqu’un  de  fes 
j>rincipes  conftituans  ,  ôc  probablement 
etre  uni  avec  une  moindre  quantité  de 
phlogiftique  qu’à  l’ordinaire.  S’il  eft 
uni  dans  cet  état  avec  le  précipité  per 
fe ,  il  ne  pourra  fe  manifefter  à  nous 
avec  les  caraéteres  diftinétifs  d’acide 
nitreux  •  il  ne  pourra  teindre  en  rouge 
le  tournefol  ,  comme  dans  le  fait  fon 
air  déphlogiftiqué  ne  le  teint  pas  ,  ni 
précipiter  la  chaux  :  d’oii  il  liiit  que 
cet  acide  eft  uni  d’une  maniéré  plus 
fimple  &  bien  différente  avec  le  pré¬ 
cipité  per  fe  qu’avec  les  autres  chaux 
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métalliques  ;  &  qu’il  eft  dans  un  état 
voilin  de  celui  d’air ,  dans  lequel  il  doit 
être  beaucoup  plus  privé  de  phlogifti- 
que  5  &  incapable  de  donner  encore 
des  lignes  d’acidité.  C’eft  aulîl  par  cette 
raifon  que  l’air  déphlogiftiqué  du  pré¬ 
cipite  per  fe  eft  plus  ftmple  &  plus  pur 
que  l’air  déphlogiftiqué  qu’on  tire  des 
autres  corps.  Enfin  ,  il  m’a  paru  qu’il 
augmente  plus  de  poids  que  le  préci¬ 
pité  rouge  :  figne  que  les  principes  de 
l’acide  nitreux  font  plus  dépouillés  de 
phlogiftique  dans  le  précipité  per  fe  ,  <S^ 
qu’il  s’y  en  introduit  une  plus  grande 
quantité. 

Après  tout  cela,  il  paroît  qu’on  peut 
dire  enfin  quelque  chofe  fur  le  pro¬ 
blème  difficile  de  la  réduction  des 
chaux  métalliques  du  plomb  6c  du  mer¬ 
cure  ,  par  la  fimple  aeftion  extérieure 
du  feu ,  ou  des  rayons  du  foleil.  Bien 
que  l’acide  nitreux  ne  foit  pas  beaucoup 
chargé  de  phlogiftique ,  il  n’en  eft  pas 
entièrement  privé,  &  peut-être  n’y  a-t-il 
aucun  corps  qui  foit  dans  ce  cas.  La  va¬ 
peur  de  l’acide  nitreux  eft  encore  plus 
chargée  de  phlogiftique,  comme  le  dé¬ 
montrent  fa  couleur  rouge  6c  fa  grande 
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volatilité.  L’on  fait  aulîî  que  les  va* 
peni's  du  fel  urineux  &  de  l’acide  ni¬ 
treux,  s’enflamment  lorfqa’elles  fe  ren¬ 
contrent  en  l’air.  L’acide  nitreux  ,  en 
s’unilTànt  aux  corps  qui  ont  du  phlo* 
giftique  ,  fe  convertit  en  air  nitreux  , 
ôc  dépouille  ces  fubllances  de  leur 
pîilogiflique.  Les  fiibftances  métalli¬ 
ques  dépouillées  de  phlogiftique  par  le 
moyen  de  l’acide  nitreux ,  ne  font  pas 
dépouillées  de  tout  facicie  nitreux  avec 
lequel  elles  ont  été  unies.  Et  fl  l’aélion 
du  feu  eft  alors  très  -  forte  ,  tant  fur 
l’acide  nitreux  que  fur  la  chaux  métal¬ 
lique  ,  l’acide  nitreux  obligé  de  paifer 
à  travers  des  corps  entièrement  dé¬ 
pouillés  de  phlogiftiqiie  ,  mais  avides 
de  ce  principe,  comme  le  font  les  chaux 
de  mercure  Ôc  de  plomb  ^  doit  perdre 
ce  refte  de  phlogiflique  qui  lui  efl:  na¬ 
turel  ,  de  fortir  fous  la  forme  d’air  dé- 
phlogiffciqué  ;  Sc  le  phlogiflique  fe  trou¬ 
vant  alors  dépofé  dans  les  chaux  ,  elles 
fe  revivifient  en  métal  ,  tel  qu’il  étoit 
auparavant.  Cette  explication  paroît 
être  la  feule  qui  puilfe  rendre  raifon 
de  la  revivification  de  ces  chaux  mé¬ 
talliques  ,  de  qui  foit  fondée  fur  des 
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faits  certains  ,  de  fur  des  expériences 
liimineufes  6c  sûres.  C’efk  une  loi  gé¬ 
nérale  que  les  fubftances  métalliques 
en  devenant  chaux  perdent  leur  phlo- 
giftique  ,  &  qu’elles  ne  fe  revivifient 
que  lorfqu’elles  recouvrent  le  phlogif- 
tique  qu’elles  avoient  perdu.  Il  efl:  donc 
certain  que  les  chaux  de  mercure  6c 
de  plomb  reçoivent  du  phlogiilique ,  Ci 
elles  parviennent  à  fe  revivifier  en 
métal. 

M.  Prieftley  a  obfervé  que  les  cail¬ 
loux  calcinés  dans  les  vaifieaux  fermés 
donnent  conftamment ,  toutes  les  fois 
qu’on  les  mêle  avec  de  nouvel  acide 
nitreux ,  deux  efpeces  d’air ,  l’ime  après 
l’autre.  La  premiere  qui  fort  eft  de 
l’air  phlogiftiqué  ,  6c  la  fécondé  efi:  de 
l’air  déphlogiftiqué  très-pur.  Le  phlo- 
giftique  qui  eft  refté  dans  la  chaux  des 
cailloux  après  que  l’acide  nitreux  eft 
forti  fous  la  forme  d’air  déphlogiftiqué, 
c’eft-à-dire ,  après  qu’il  a  été  décom- 
pofé  6c  dépouillé  de  fon  phlogiftiqué 
naturel ,  ne  peut  venir  alTurément  que 
de  l’acide  nitreux  même  ,  puifque  cette 
chaux  n’eft  à  portée  d’aucun  autre  corps 
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capable  de  lui  eu  donner.  Ce  qui 
prouve  que  le  phlogiftique  fe  trouve 
dans  cette  chaux  après  la  fortie  de  l’air 
déphlogiftiqué  ,  c’eft  que  li  l’on  y  ajoute 
alors  de  nouvel  acide  nitreux ,  on  ob¬ 
tient  de  nouvel  air  plilogiftiqué  :  l’air 
déphlogiftiqué  ne  venant  enfuite  que 
lorfque  tout  le  plilogiftiqué  dépofé 
dans  cette  chaux  par  l’acide  nitreux  eft 
épuifé.  Cette  expérience  nous  démon¬ 
tre  que  l’acide  nitreux  laifte  fon  phlo- 
giftique  dans  les  corps  dont  il  fort  fous 
la  forme  d’air  déphlogiftiqué. 

Les  airs  dcphlogiftiqués  qu’on  retire 
de  ces  chaux  par  le  moyen  de  l’acide 
nitreux  ,  font  une  nouvelle  démonftra- 
tion  que  ces  chaux  font  dépouillées  de 
plilogiftiqué  j  &  on  obferve  cette  vé¬ 
rité  dans  tous  les  corps  qu’on  peut  pri¬ 
ver  de  plilogiftiqué.  L’analyfe  com- 
plette  que  j’ai  faite  du  bleu  de  Prulïe 
ôc  du  charbon  de  bois  brûlés  à  l’air  libre 
ôc  réduits  en  cendre,  le  démontrent  de 
la  maniéré  la  plus  évidente  :  il  fuftît  de 
dire  pour  le  préfent  que  le  bleu  de 
PrulTe  produit ,  par  le  moyen  du  feu  , 
de  l’air  phlogiftiqué  :  mais  li  on  y  ajoute 


O 
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de  l’acide  nitreux ,  il  donnera  à  la  fin 
de  l’air  dcphlogiftiqué  (i).  On  obferve 
à-peu-près  les  mêmes  effets  avec  le 
charbon ,  puifque  cette  fubftance  donne 
aufii  de  l’air  chargé  de  phlogiftique. 
Perfonne  n’ignore  que  le  charbon 
abonde  en  phlogiftique  :  le  bleu  de 
Prufte  eft  pareillement  uni  avec  du 
phlogiftique*  l’air  inflammable  qui  en 
fort  5  &  l’état  métallique  du  fer  qui  en 
réfui  te  lorfqu’on  le  brûle ,  le  démon¬ 
trent  fuffifamment.  Le  bleu  de  Prufte 
&c  le  charbon  ,  dépouillés  de  leur  phlo¬ 
giftique  par  le'  moyen  du  feu  éc  de 
l’acide  nitreux  ,  donnent  de  l’air  qui 
-n’eft  plus  nitreux  ni  inflammable ,  mais 
-qui  eft  déphlogiftiqué.  Cette  obferva- 
tion  fur  le  bleu  de  Pruffe ,  confirme 
toujours  davantage  la  belle  théorie  du 
bleu  de  Pruffe  qu’a  donné  l’un  des 
plus  grands  Chymiftes  de  notre  fiecle , 
M.  Macquer. 

Pour  favoir  avec  certitude  ce  que 


(i)  Il  eft  à  remarquer  que  le  bleu  de  Prulîe, 
après  avoir  donné  tout  Ton  air  phlogiftique 
&  tout  fon  air  déphlogiftiqué  ,  n’eft  plus  atti- 
lable  par  l’aimanr. 
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devient  l’acide  nitreux  qui  a  été  imî 
avec  certains  corps ,  &c  pour  concevoir 
comment  ces  mêmes  corps  ,  après  avoir 
donné  de  l’air  nitreux ,  ne  donnent  en- 
fuite  que  de  l’air  déphlogiftiqué  ,  il 
fufïira  de  réfléchir ,  avec  quelque  atten¬ 
tion  ,  fur  la  maniéré  dont  fe  forme  le 
précipité  rouge. 

Le  mercure  devient  précipité  rouge 
par  le  moyen  de  l’acide  nitreux  qui  le 
diffout  ôc  le  réduit  dans  l’état  de  chaux. 
C’eft  alors  qu’il  eft  appellé  précipité 
rouge.  Pendant  que  cette  difTolution  fe 
fait,  il  fort  de  ces  fubftances  une  grande 
quantité  de  vapeurs  fous  la  forme  d’air 
permanent  ,  &  c’eft  de  l’air  nitreux  ; 
en  même-tems  le  mercure  perd  peu-à- 
peu  fes  qualités  métalliques.  Mainte¬ 
nant  pour  déterminer  fi  dans  cette  dif- 
folution  le  mercure  perd  quelqu’un  de 
fes  principes ,  il  éft  néceftaire  de  con- 
noître  parfaitement  l’air  nitreux  qui 
s’eft  formé. 

On  fait,  à  ne  pouvoir  plus  en  dou  ¬ 
ter  ,  que  l’air  nitreux  eft  compofé  d’a¬ 
cide  nitreux  &  de  phlogiftique  ,  &  que 
la  maniéré  dont  le  phlogiftique  eft  com¬ 
biné  dans  cet  air  eft  telle  5  qu’il  peut 
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s’en  réparer  facilement  pour  phlogifti- 
quel*  tous  les  airs  falubres.  Si  l’on  mêle 
ces  airs  avec  l’air  nitreux ,  celui-ci  dans 
l’aéle  de  runion  fe  décompofe ,  ôc  il 
en  réfiilte  une  vapeur  d’efprit  de  nitre 
fumant  qui  fe  condenfe  en  acide  ni¬ 
treux  ,  pareil  à  celui  dont  on  a  tiré  l’air 
nitreux.  Aucun  autre  corps  que  le  mer¬ 
cure  ne  peut  avoir  fourni  à  l’acide  ni¬ 
treux  le  phlogiftique  nécefîaire  pour  le 
convertir  en  air  nitreux ,  puifqu’il  n’y 
avoir  à  portée  de  l’acide  aucun  autre 
corps  qui  contînt  du  phlogiftique.  Cette 
vérité  efl:  d’autant  plus  certaine  qu’elle 
eft  générale  ;  car  on  peut  tirer  de  l’air 
nitreux  de  toutes  les  fubftances  métalli¬ 
ques ,  par  le  moyen  de  l’acide  nitreux; 

l’on  obferve  qu’à  proportion  que  cet 
air  fe  dégage  ,  elles  fe  transforment  en 
chaux  de  même  que  le  précipité  rouge. 

On  a  beau  tenir  au  feu  le  précipité 
rouge,  il  eft  toujours  plus  pefant  que 
le  mercure;  &  puifqu’on  n’a  ajouté 
que  de  l’acide  nitreux  au  mercure ,  on 
ne  peut  attribuer  qu’à  cet  acide  l’aug¬ 
mentation  de  poids  qu’on  trouve  dans 
cette  chaux  mercurielle.  Si  l’on  échaufte 
fprtement  le  précipité  rouge ,  il  donne 
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une  grande  quantité  d’air  déphlogifti- 
que  j  &  à  proportion  que  cet  air  fort, 
le  précipité  rouge  fe  revivifie  en  mer¬ 
cure  coulant.  Le  mercure  n’a  rien  perdu 
de  fon  poids  primitif,  &  le  poids  qu’a 
perdu  le  précipité  rouge  efl:  égal  à  celui 
de  l’air  déphlogiftiqué  qui  s’eft  dégagé. 
Cet  air  n’a  donc  pas  pu  être  fourni  par 
le  mercure  ,  fi  ce  même  mercure  n’a 
rien  perdu  de  fon  poids  :  &  puifque  le 
poids  de  l’air  déphlogiftiqué  répond 
exaétement  a  la  perte  de  poids  qu’a  ef- 
fuyée  le  précipité  rouge  en  fe  revivifiant, 
ôc  que  le  précipité  rouge  ne  devoir  fon 
augmentation  de  poids  qu’a  l’acide  ni¬ 
treux  ,  avec  lequel  il  étoit  uni  •  il  eft 
certain  aufli  que  l’air  déphlogiftiqué 
n’eft  compofé  uniquement  que  de  l’a¬ 
cide  nitreux. 

Le  mercure  revivifié  du  précipité 
rouge  fe  trouve  dans  le  même  état ,  de 
a  les  mêmes  propriétés  qu’avant  d’avoir 
été  transformé  en  précipité  rouge.  Mais 
on  a  vu  que  le  précipité  rouge  a  perdu 
fon  phlogiftique  en  le  communiquant 
à  l’air  nitreux  :  donc  en  fe  revivifiant 
eu  mercure  ,  il  doit  avoir  recouvré  tout 
le  phlogiftique  qu’il  avoit  perdu  j  Sc  en 
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eflec ,  fl  on  runit  dejiouveau  avec  de 
l’acide  nitreux ,  il  efl  en  état  de  donner 
de  r  air  nitreux  comme  auparavant.Mais 
le  précipité  rouge  ne  peut  recevoir  le 
phlogiftique  qu’il  a  perdu,  que  de  la 
part  de  l’acide  nitreux  ,  qui  eft  la  feule 
lubftance  avec  laquelle  il  eft  uni  ;  donc 
le  phlogiftique  ne  peut  lui  venir  d’au¬ 
cun  autre  corps  que  de  l’acide  nitreux. 
Une  preuve  certaine  que  l’acide  nitreux 
communique  tout  le  phlogiftique  qu’il 
contient  naturellement  au  précipité  rou¬ 
ge  dans  l’acte  de  la  revivification ,  c’eft 
que  cet  acide  fe  tranforme  alors  tout 
entier  en  un  air  déphlogiftiqué  qui  , 
comme  tout  le  monde  fait ,  eft  précifé- 
ment  de  l’air  dépouillé  de  phlogiftique. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  établi 
ci-defîiis  ,  il  paroît  qu’on  peut  dire 
quelque  chofe  de  certain  fur  la  véri¬ 
table  nature  des  chaux  métalliques  , 
fur  lefquelles  les  Phyliciens ,  &  fur- 
tout  les  Chyiniftes  ,  ont  tant  travaillé 
&  ont  fi  diverfement  écrit  depuis  le 
célébré  Stahl,  Les  uns  ont  foutenu  que 
les  chaux  métalliques,  celles  même  des 
métaux  parfaits  &  du  mercure  ,  font 
des  fubftances  entièrement  privées  de 
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phlogiftiqiie  j  &  que  le  feu  ou  la  lu¬ 
mière  fufEfent  pour  leur  rendre  le 
phlogiftique  lorfqu’on  les  revivifie  dans 
les  vailfeaux  fermés.  D’autres  au  con¬ 
traire  ont  cru  que  certaines  chaux  con- 
fervent  encore  alfez  de  phlogiftique 
pour  pouvoir  fe  revivifier  fans  ad¬ 
dition  3  par  la  feule  aélion  de  la 
chaleur.  Dans  ces  derniers  tems  ,  l’o¬ 
pinion  de  quelques-uns  des  principaux 
Chymiftes  &  Phyficiens  eft  ,  que  les 
métaux  fe  réduifent  en  chaux  par  l’ad¬ 
dition  de  quelque  fubftance  étrangère 
qui  leur  vient  de  l’atmofphere ,  de  non 
point  par  la  privation  du  phlogiftique, 
qu’ils  ne  croient  pas  même  néceftaire 
pour  la  revivification  des  métaux. 

Il  paroît,  fi  je  ne  me  trompe ,  qu’on 
a  confondu  dans  les  chaux  métalliques 
deux  chofes",  qui  font  très-diftinétes  , 
quoique  l’une  n’aille  pas  ordinairement 
fans  l’autre;  &  ce  font,  l’air  Sc  le  phlo¬ 
giftique.  On  a  obfervé  qu’on  ne  peut 
réduire  les  métaux  en  chaux  fans  le 
concours  de  l’air  atmofphéric|ue.  On 
a  découvert  que  les  chaux  métalliques  , 
en  fe  revivifiant  ,  donnent  de  l’air. 
C’en  a  été  alfez  pour  faire  croire  que 
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métaux  deviennent  chaux  par  Funion 
de  ce  feul  air  *  d’où  Fon  a  encore  dé¬ 
duit  que  le  phlogiftique  n’exiftoit  pas 
dans  les  métaux  ,  ou  qu’ils  ne  fe  dé- 
pouilloient  pas  de  ce  principe  en  fc 
réduifant  en  chaux  ^  &  enfin  qu’il  ne 
manquoit  rien  à  la  chaux  pour  fe  re¬ 
vivifier  en  métal  tel  qu’auparavant.  Si 
Fon  avoit  réfléchi  qu’un  corps  ne  peut 
perdre  fon  phlogiftique  naturel  s’il 
eft  en  contaét  avec  des  corps  incapa¬ 
bles  d’en  recevoir ,  &  que  d’un  autre 
côté  Fair  ne  peut  fe  charger  que  d’une 
quantité  donnée  de  phlogiftique  ,  on 
auroit  auflî-rôt  reconnu  la  néceflîtc 
dans  laquelle  font  les  métaux  de  com¬ 
muniquer  avec  Fair  extérieur  ,  avec 
l’atmofphere  ,  pour  fe  réduire  en 
chaux. 

Les  chaux  métalliques  ne  font  pas 
autre  chofe  que  les  fubftances  métal¬ 
liques  mêmes  ,  privées  d’un  de  leurs 
principes  conftituans  ,  qui  eft  le  phlo- 
giftique,  &  unies  à  une  troifleme  fub- 
ftance  accefloire  ,  qui  a  la  propriété  d« 
fe  transformer  en  air  ,  dans  Finftant 
où  elle  vient  à  être  dépouillée  de  fon 
phlogiftique  naturel.  Mais  on  auroit 
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tort  de  dire  que  les  chaux  métalliques 
loue  compofées  d’air  ,  ou  font  unies 
avec  de  l’air  j  par  cela  feul ,  qu’on  peut 
en  retirer  de  l’air  par  le  moyen  du  feu 
iorfqu’elles  fe  revivifient  en  métal. 
Cette  matière  qui  leur  eft  unie ,  Sc  qui 
augmente  leur  poids  ,  n’eft  certaine¬ 
ment  pas  de  l’air  ,  puifqu’elle  na  au¬ 
cune  des  qualités  li  connues  de  l’air  ; 
autrement  il  faudroit  dire  auflî  que 
i’acide  nitreux  eft  de  l’air  ,  puifqu’on 
peut  faire  de  l’air  avec  cet  acide.  11  eft 
à  propos  de  regarder  l’air ,  non  comme 
une  fubftance  fimple,  mais  bien  comme 
un  mixte,  comme  un  compofé.  Si  toutes 
fes  parties  conftituantes  n’y  font  point , 
fl  elles  n’y  font  pas  dans  la  proportion 
requife,  fi  elles  ne  font  pas  combinées 
enfemble  d’une  maniéré  déterminée  ; 
il  n’y  aura  point  d’air  proprement  dit, 
quoiqu’il  puifiê  y  avoir  les  parties  con¬ 
ftituantes  de  l'air  ,  ou  toutes  ,  ou  en 
partie.  C’eft  encore  par  la  même  rai- 
fon  que  fair  &  le  phlogiftiqiie  peuvent 
fe  trouver  enfemble  j  fans  cependant 
former  de  l’acide  nitreux,  quoique  ccc 
acide  dépouillé  du  phlogiftique  ,  dc'^* 
vienne 'de  l’air  bon  à  refpirert 
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Jeme  propofe  de  traiter  de  plufieiirs 
autres  efpeces  d  airs  ,  ôc  fur-tout  des 
airs  falubres  ,  des  airs  déphlogiftiqués , 
qu’on  retire  des  corps  ,  ôc.  même  des 
chaux  métalliques  par  le  moyen  des 
autres  acides  ,  comme  l’acide  vitrio- 
lique,  l’acide  marin,  l’acide  fpathique, 
l’acide  phofphorique,  l’acide  tartareux* 
dans  un  ’autre  ouvrage  que  j’efpere 
pouvoir  bientôt  publier ,  ôc  dans  le¬ 
quel  on  trouvera  une  fuite  de  phéno¬ 
mènes  fmguliers  ôc  entièrement  neufs, 
qui  pourront  éclaircir  ,  Ôc  même  mo- 
Kiilier  à  certains  égards,  la  doétrine  que 
nous  établillons  dans  cet  ouvrage  (i). 


(û)  I\ote  ae  l.j4.utcuj‘,  Lor{c|ue  j*annonçaî 
cfue  dans  un  autre  ouvrage  j’aurois  parlé  de 
plufieiirs  autres  crpeces  dair  qu’on  retire  à 
1  aide  des  autres  acides  ,  comme  par  exemple 
de  l’huile  de  vitriol.  ...  &  que  j’aurois  parlé 
particulièrement  des  airs  déphlogiftiqués. 
j’obfervai  dès-lors  que  j’aurois  été  obligé*  de 
modifier  en  partie  la  doétrine  que  j’avois  éta¬ 
blie  fur^  la  formation  de  l’air  atmofphérique 
&  del  air  dephlogiftiqué.  Je  favois  trop  bien, 
meme  dès  ce  tems-Ià  /  que  les  fleurs  de  zinc 
&  de  minium.  ...  &  les  autres  fubftances 
dépouillées  du  plilogiftique  donnent  ,  à  l’aide 
de  l’huile  de  vitriol  ,  de  l’air  déphlogiftiqué. 

Ni 
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Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,' 
il  paroît  encore  qu’on  peut  concevoir 


Je  favois  aufli  qu’on  obtcnoit  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  du  tiirbith  minéral  &  du  turbitk  «/*- 
treux  ,  c’eft-à-dire  du  tarbith  fait  en  unifTanc 
des  Tels  vitrioliques  avec  le  mercure  dilTous 
dans  l’acide  nitreux  ,  ainfi  que  du  mercure  en 
le  combinant  avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Dès  le  iz  Novembre  1777  ,  excité  par  les 
inftances  réitérées  de  plufieurs  per  Tonnes  à  Pa¬ 
ris  ,  j’ai  formé  un  précis  des  réfultats  de  quel¬ 
ques-unes  des  expériences  que  j’avois  faites  en 
leur  préfence.  Ce  précis  elt  de  xi  pages  ,  & 
commence  ainh  ;  *5  11  y  a  plus  d  une  année 
que  je  m’occupe  d’épreuves  phyfico-chymiques 
w  lur  les  airs.  Je  n’ai  fait  aucune  difficulté  de 
»9  les  communiquer  dès  le  commencement  à 
va  plufieurs  perfonnes  par  écrit  &  verbalcmenn 
33  Je  me  fuis  même  fait  un  plaifir  de  les  faire 
110  voir  à  ceux  qui  m’ont  fait  l’honneur  de  venir 
33  chez  moi.  Je  puis  citer  parmi  le  nombre  de 
>3  ceux  qui  les  ont  vues  ,  M.  Turgot,  Miniftre 
O»  d’Etat  ,  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ,  M.  le 
ra  Comte  de  Carbury  ,  M.  Inghenaufen  ,  Mé- 
»  decin  de  LL.  MM.  IL  ,  &  M.  Gibelin  , 
3>  Tradudeur  de  l’ouvrage  de  Prieftley.  M, 
V  Turgot  &  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ont  eu 
>3  la  bonté  de  m’engager  à  noter  du  moins 
M  fur  un  papier  quelques-unes  de  mes  expé- 
tt>  riences  les  plus  intérefiantes  ,  de  marquer 
»  la  date,  &  de  les  configner  à  M.  le  Marquis 
>•  de  Condorcet ,  Secrétaire  perpétuel  de  l’A,, 
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en  quelque  façon  comment  beaucoup 
de  fubftances  donnent  de  l’air  de  dif¬ 
ferente  nature  de  avec  tant  d’îrrégula- 
rité  5  quoiqu’elles  foient  unies  avec  les 
mêmes  corps.  M.  Prieftley  a  obfervé 
que  la  terre  à  pipes  unie  avec  l’acide 
nitreux  ,  après  avoir  donné  d’abord  de 

•>  endémie  des  Sciences.  Je  l’ai  fait,  &  je  n’ai 
»»  noté  que  peu  d’expériences  donc  j’ai  donné  à 
«  peine  les  réfultats  généraux.  Cependant  je  me 
»»  fuis  étendu  dans  le  détail  de  quelques-uns  pour 
53  montrer  que  j’aurois  pu  en  faire  de  même 
«  du  refte,  fi  je  n’avois  eu  en  vue  la  brièveté  ?«■. 

A  la  page  9  du  même  Précis  ,  on  lit  : 
»  Les  fleurs  de  zinc  ,  le  minium  &c  d’autres 
•3  fubftances  dépouillées  de  leur  phlogiftique  , 
»  donnent  ,  avec  de  l’huile  de  vitriol ,  de  l’air 
93  déphicgiftiqué  moins  parfait.  Le  turbith  mi¬ 
es  lierai  j  le  turbith  nitreux  ,  le  mercure  avec 
n  l'huile  de  vitriol  en  font  de  même  «. 

Ce  Précis  a  été  préfenté  à  M.  le  Marquij» 
de  Condorcet ,  lequel ,  après  en  avoir  paraphé 
toutes  les  pages  &  tous  les  vuides  ,  y  a  ajouté 
de  fa  main  :  >?  Ccr  écrit  m’a  été  préfenté  par 
33  M.  l’Abbé  Félix  Fontana  ,  ce  iz  Novembre 
»>  1777.  Je  l’ai  paraphé  ,  &  le  lui  ai  rendu 
«  fur  le  champ.  Le  Marquis  de  Condorcet  «. 

Quelque  tems  après ,  j’en  fis  préfenter  un* 
copie  tout-à'fait  femblable  par  M.  le  Marquis 
de  Condorcet  à  l’Académie  des  Sciences  ou 
clic  fe  conferve  encore. 
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J’air  fixe ,  de  l’air  commun  &  de  l’air 
nitreux ,  donne  encore  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  ,  plus  ou  moins  pur  ,  de  finit 
par  donner  de  l’air  phlogiftiqué.  Les 
cailloux  calcinés  ^  unis  avec  l’acide  ni¬ 
treux  ,  lui  ont  donné  d’abord  de  l’air 
fixe  ,  mêlé  avec  un  peu  d’air  nitreux , 
enfuite  de  l’air  meilleur  que  l’air,  com¬ 
mun  5  ôc  enfin  de  l’air  déphiogifiiqué. 
Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’attention , 
ce  font  les  airs  qu’on  retire  de  la  chaux 
ordinaire.  La  chaux  vive  mêlée  avec 
l’acide  nitreux  ,  donne  premièrement 
de  l’air  déphlogiftiqué  ,  enfuite  de  l’air 
commun  ,  &  enfin  de  nouveau  de  l’air 
déphlogifliqué  :  fi  la  chaux  eft  éteinte 
à  l’air  ,  on  obtient  d’abord  de  l’air  dé¬ 
phlogiftiqué  ,  enfuite  de  l’air  nitreux  ; 

fi  la  chaux  eft  éteinte  a  l’eau  ,  tout 
l’air  qui  fort  eft  déphlogiftiqué.. 

J’ai  trouve  des  irrégularités  encore 
plus  grandes  eji  analyfant  différens 
corps  ,  &  fur -tout  les  fubftances  ani¬ 
males  de  végétales.  Mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  avec  les  métaux  qui  paroif- 
fent  fuivre  a  cet  égard  des  loix  uni¬ 
formes  ce  générales  :  ce  qui  vient  de 
ce  que  les  métaux  font  des  corps  lio-- 
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îTJOgenes  aiTez  fîmples ,  qui  contiennent 
une  grande  qiianciré  de  plilogiftique  , 
également  répandu  dans  toute  leur  fub- 
ftance.  Ils  commencent  en 


donner  de  l’air  nitreux  ,  &  dniiïent 
par  donner  de  l’air  déphlogiftiqué.  Les 
autres  corps  font  communément  plus 
compofés  j  le  phlogiftique  y  eft  diver- 
fement  combiné  ,  ëc  par  le  moyen  du 
feu  ,  l’acide  nitreux  eil:  chaflé  de  ces 
corps  5  tantôt  entièrement  privé  de 
phlogiftique  fous  la  forme  d’air  dé¬ 
phlogiftiqué  ,  tantôt  furchargé  de  ce 
principe  fous  la  forme  d’air  nitreux  , 
tantôt  privé  feulement  en  partie  de 
fon  phlogiftique  fous  la  forme  d’air 
commun  ,  &  tantôt  combiné  avec  ce 
principe ,  de  maniéré  à  avoir  les  qua¬ 
lités  de  l’air  fixe,  de  l’air  infiammableji 
de  l’air  phlogiftiqué. 

Il  eft  a  remarquer  qu’après  que  l’a¬ 
cide  nitreux  eft  forti  fous  la  forme 
d’air  déphlogiftiqué  ,  il  fort  fous  celle 
d’air  commun  ,  pour  fortir  encore  un 
moment  après  fous  celle  d’air  déphlo- 
gîftiqué.  Ces  obfervations  pourroienc 
même  démontrer  que  l’acide  nitreux  , 
en  fortant  fous  la  forme  d’air  déphlo- 

M  4 


%^6  Recherches  Physiqüïs 

giftîqué  5  dépofe  fon  phlogiftique  dans 
les  fiibftances  qui  en  font  privées  y  Sc 
en  confequence  l’air  qui  vient  après 
étant  moins  exempt  de  phlogiftique 
que  le  premier  ôc  que  le  troifieme  ,  fe 
trouve  précifément  dans  l’état  de  l’air 
commun.  Cette  explication  parole  être 
une  conféquence  des  vérités  établies 
relativement  à  la  nature  de  l’air  dé- 
phlogiftiqué,  ôc  du  phlogiftique  de  l’a¬ 
cide  nitreux.  Quant  à  l’air  phlogilli- 
qué  qui  fort  de  la  terre  à  pipes  après 
l’air  déphlogiftiqué  ,  il  établit  encore 
mieux  :  que  la  portion  de  l’acide  ni¬ 
treux  5  qui  fort  fous  la  forme  d’air 
déphlogiftiqué,  dépofe  fon  phlogiftique 
dans  cette  terre  ^  tandis  qu’une  autre 
portion  de  ce  même  acide  qui  eft  reftée 
dans  la  même  terre  ,  s’en  charge  ôc 
fort  dans  la  fuite  de  l’expérience  fous 
la  forme  d’air  phlogiftiqué. 

Les  chaux  de  mercure  Sc  de  plomb 
donnent  de  l’air  déphlogiftiqué  comme 
toutes  les  autres  chaux  :  elles  font  donc 
auftî  dépouillées  de  phlogiftique  ,  mais 
les  chaux  métalliques  ne  fe  revivifient 
que  par  le  moyen  du  phlogiftique  :  donc 
les  chaux  de  mercure  &  de  plomb  ne 
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pourront  aufîî  fe  revivifier  que  par  le 
moyen  du  phlogiftique.  Mais  aucun 
autre  corps  ne  peut  porter  le  phlogif- 
dque  dans  ces  chaux  que  Tacide  ni- 
tceux ,  il  eft  donc  certain  que  c’efi;  par 
le  phlogiftique  de  cet  acide  qu  elles  fe 
revivifient. 

(  On  a  vu  que  l’acide  nitreux  n’eft  pas 
entièrement  privé  de  phlogiftique*,  que 
l’acide  nitreux  fe  réduit  en  air  déphlo- 
giftiqué  5  &  que  cet  air  eft  un  fluide 
privé  de  phlogiftique  ;  il  eft  donc  cer- 
Llin  que  l’acide  nitreux  des  chaux  mer¬ 
curielles  5  en  fe  réduifant  en  air  dé- 

phlogiftiqué  ,  a  abandonné  fon  phlo- 
r .  .  O  ^  ^  r  . 

giltique  y  mais  puiiqu  il  le  trouvoit  in¬ 
corporé  avec  la  chaux  du  mercure  , 
fon  phlogiftique  a  dû  nécefifairement 
s’unir  avec  cette  chaux  :  01* ,  comme 
le  phlogiftique ,  uni  avec  les  chaux  mé¬ 
talliques  5  les  revivifie ,  c’eft  donc  le 
phlogiftique  de  l’acide  nitreux  qui  re¬ 
vivifie  les  chaux  mercurielles. 

Telle  eft  ma  théorie  de  la  revivifi¬ 
cation^  des  métaux  fans  phlogiftique,' 
&  de  la  nature  de  l’air  dephlogiftiqué. 
L’air  déphlogiftiqué  eft  formé  par  l’a¬ 
cide  nitreiLx  dépouillé  de  fon  phlogif- 

N  5  • 


1^8  Rscherches  Physiques 

tique  naturel  :  a  proportion  que  cet  air 
eft  plus  ou  moins  charge  de  phlogif- 
tique ,  il’  eft  aufti  plus  ou  moins  falii- 
bre  5  Sc  il  peut  devenir  femblable  à 
l’air  commun  s’il  a  autant  de  phlo- 
giftique  que  cet  air  j  d’où  il  paroît  cer¬ 
tain  que  l’air  atmofphérique  eft  com- 
pofé  du  feul  acide  nitreux  en  partie 
dépouillé  de  phlogiftique  ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  il  eft  compofé  des-  prin¬ 
cipes  de  l’acide  nitreux ,  unis  avec  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  phlo¬ 
giftique.  L’acide  nitreux  dépouillé  de 
ion  phlogiftique  ,  eft-il  Une  fubftance 
fîmple  ,  inaltérable  ?  C’eft  ce  qu’il  eft 
très-difficile  de  favoir  ^  &  ce  que  noüs 
examinerons  ailleurs. 

Il  paroît  après  tout  qu’on  ne  peut 
plus  douter  que  l’air  commun ,  quoiqu’il 
le  trouve  toujours  uni  avec  le  phlogif¬ 
tique  de  l’atmofphere  ,  ne  foit  com¬ 
pofé  dans  l’origine  par  l’acide  nitreux 
dépouillé  de  fa  quantité  naturelle  de 
phlogiftique  j  &  conféquemment  il  pa¬ 
roît  encore  naturel  que  l’air  commun 
puifte  5  dans  plufîeurs  circonftances ,  fe 
dénaturer  ou  fe  combiner  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’il  puilîè  conftituer  de  nouveau 


SUR  l’Air  dÉphlogistique 

i’acide  nitreux  dont  il  a  été  formé  :  de 
forte  que  l’acide  nitreux  pourroit  être 
compofé  de  l’air  commun  modilié  dans 
l’atmofphere.  Il  paroît  certain  que  'l’air 
commun ,  ou  pour  mieux  dire  fair  dé- 
phlogiftiqué  5  eft  un  des  principes  conf- 
titimns  de  l’acide  nitreux  ^  de  qu’uii 
autre  des  principes  conftituans  de  cet 
acide  ,  eft  le  pmogiftique  ,  mais  com¬ 
biné  avec  cet  air  d’une  maniéré  qui 
n’eft  pas  encore  connue.  Si  ce  mode 
de  combinaifon  étoit  bien  connu  ,  la 
formation  du  nitre  ne  feroit  plus  un. 
problème. 

Le  grand  Obfervateur  Anglois  , 
Prieftley ,  a  qui  la  Phyfique  expérimen¬ 
tale  doit  peut-être  déjà  plus  qu’à  fou 
compatriote  le  fameux  Haies  ,  eft  d’o¬ 
pinion  que  l’air  de  l’atmofpliere  efli' 
compofé  5  non-feulement  d’acide  ni¬ 
treux  ,  mais  encore  d’une  terre  :  il  a 
fait  fur  cela  les  expériences-  les  plus 
brillantes  &  les  plus  lumineufes.  Il  fait 
une  pâte  d’acide  nitreux  de  de  terre  , 
de  avec  le  miroir  ardent  il  la  réduir 
toute  entière  en  pur  air  refpirable  dé- 
phlogiftiqué.  Il  retire  des  terres  les  plus 
pures  3  les  plus  fmples ,  de  l’air  déplilo^ 

N  6 


'300  Rechjerches  Physiques 

giftiqii4  J  par  la  feule  adlion  de  la  len¬ 
tille  ardente.  Mais  toutes  ces  expé¬ 
riences  3  quelque  dngulieres  qu’elles 
foient  5  ne  fuflifent  pas  pour  prouver 
que  Pair  eft  compofé  aiüli  de  terre  y 
parce  que  il ,  comme  il  eft  très-vrai  , 
Pacide  nitreux  feul  peut  donner  de  Pair 
déphlogiftiquc  ,  je  ne  vois  pas  la  né- 
cemté  de  fuppofer  que  cet  air  eft  formé 
en ,  outre  d’une  terre  particulière ,  ôc 
cette  expérience  me  paroît  ne  prouver 
autre  chofe  ,  linon  qu’il  peut  fe  trou¬ 
ver  de  l’acide  nitreux  dans  les  terres 
comme  dans  le  précipité  j^er  fe  j  quo 
cet  acide  peut  fe  convertir  en  air  dé-  * 
phlogiftiqué  j  &  la  terre  dont  on  retire 
cet  air  |)eut  fe  volatilifer  tellement  >  de 
s’unir  a  l’air  déphlogiftiqué  en  telle 
quantité  ,  qu’elle  dilparoilTe  à  la  fin 
en  entier  ,  de  même  qu’on  peut  faire 
difparoître  une  quantité  d’eau  en  la 
réduifant  en  vapeurs  qui  fe  perdent  en 
1  ak.  Il  eft  certain  que  li  l’acide  nitreux 
tout  feul  peut  fe  transformer  en  air 
déphlogiftiqué, comme  dans  le  fait  cela 
arrive ,  cette  terre,  ou  fera  inutile  à  l’air, 
ou  n’entrera  pas  dans  la  véritable  corn- 
polîtion  de  Pair  déphlogiftiqué  qui  peut 
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exifter  fans  cela.  Aiiid  donc  l’air  ref* 
pirable  &  falubre  de  ratmofphere  eft 
compofé  de  l’acide  nitreux  feul ,  mais  il 
eft  uni  avec  plus  ou  moins  de  phlogif- 
tique  qui  en  varie  la  qualité,  non- feule¬ 
ment  â  proportion  de  fa  quantité,  mais 
encore  a  proportion  de  fa  combinaifon^ 
parce  qu’après  tout  ,  le  phlogiftique 
même  eft  un  compofé  de  pluiieurs 
principes  ,  qui  fe  préfente  à  nous  fous 
mille  afpeéts  diftérens ,  qui ,  diver- 
fement  combiné  avec  d’autres  fubftan- 
ces  ,  forme  tous  les  airs  faétices  que 
nous  connoiftbns. 

Si  l’acide  nitreux  fe  convertit  en  air, 
ôc-  jfî  l’atmofphere  eft  compofée  de  cet 
acide  ,  décompofé  &c  dépouillé  de  fon 
phlogiftique  naturel ,  il  feroit  poflible  , 
a  ce  qu’il  paroît ,  que  l’air  commun  en 
fe  décompofant  fe  changeât  en  acide 
nitreux  ,  &  pût  enfin  former  le  nitre 
même.  11  eft  certain  que  le  nitre  ne 
peut  fe  former  qu’â  l’air  libre  ;  qu’il 
ne  fe  forme  qu’aux  endroits  où  il  peut 
fe  trouver  du  phlogiftique  ;  &  que  c’eft 
un  fel  très -chargé  de  phlogiftique.  Il 
y  auroit  une  expérience  â  faire  lâ-deftiis^ 
on  pourroit  couvrir  avec  une  chaux  mé- 
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talliqiie  ,  oli  arec  quelque^  terre  dé-^ 
pouillée  de  phlogiftiqiie  ,  une  partie’ 
d’une  de  ees  murailles  qui  fe  trouvent 
GOLiverteS’  de  nitre,  prefque  tous  les  ’ 
jours  :  il  paroît  qu’il  ne  devroit  pas  fe 
former  du  nitre  fur  la  partie  couverte 
de  cette  chaux  ,  du  moins  il  ne  s’y 
formeroit  pas  aulîî  facilement ,  ni  aulîi 
promptement  ;  ôc  s’il  s’y  en  formoit 
enfin  ,  ce  feroit  parce  que  ces  chaux 
•peuvent  recevoir  du  phlogiftique  des 
corps  voifins ,  Sc  que  l’air  même  peut 
leur  en  communiquer. 


Fin  des  Recherches  Phyjlques  fur  F  Air' 
nitreux  &  (Fe^kîogijlïqud,. 
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nitreux.  ibid, 
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flacon  même ,  mêlé  avec  la  vapeur  fu-  ^ 
mante  du  nitre,  &  alors  le  flacon  peut  fe 
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154. 
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treux  avec  de  l’air  commun ,  dans  un 
tube  ,  fe  couvre  vifiblement  d’un  fluide 
pefaut  qui  traverfe  l’eau  Ôc  dilfout  l'ar- 
Seat.  ISS 
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nitreux.  ibid, 
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2^.  Cette  vapeur  nébuleufe  difparoît  na¬ 
turellement  d’elle-même  ,  ou  bien  lorf- 
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de  couleur  lorfqu’on  la  laifle  dans  cet 
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^S9 

27.  II  n’p  a  donc  point  d’acide  nitreux  dé¬ 
veloppé  &  libre  dans  l’air  nitreux.  i5o 

28  La  teinture  de  tournefol  qui  ne  change 
pas  de  couleur  dans  l’air  nitreux  tranf- 
parent ,  n’eft  pas  une  preuve  aflurée  que 
l’acide  de  l'air  nitreux  foit  parfaitement 
faturé.  ibid. 

29.  L’air  nitreux  eti  paflant  à  travers  la 

teinture  de  tournefol  dans  un  flacon  ,  la 
teint  en  rouge.  -  i<î>i 

30.  L’air  nitreux  teint  également  en 
rouge  la  teinture  de  tournefol  bouillie 
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Sc  privée  crair.  i  ^4 

3 1.  Il  eil:  inutile  de  recourir  à  un  air  ima¬ 
ginaire  ,  peut-être  exiftant  dans  Teau  , 
après  qu’elle  a  été  bouillie,  puifque  clans 
cet  état  elle  clécompofe  l’air  nitreux 
encore  plus  facilement  que  l’eau  non- 
bouillie. 

32.  L’eau  décompofe  tpus  les  airs  qui  font 

inal-fains  en  tant  que  fluide  aqueux.  Sc 
non  pas  en  tant  qu’elle  contient  de  l’air 
commun.  i 
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dans  fon  état  naturel.  166 

34.  Il  efl:  donc  certain  que  l’air  nitreux  agit 
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d’acide. 

35*  L’air  nitreux  peut  continuer  à  teindre 
en  rouge  fucceflivement  plufieurs  fla¬ 
cons  pleins  de  teinture  de  tournefol. 

jôy 

37.  L’air  nitreux  après  avoir  teint  en  rou¬ 

ge  plulieurs  flacons  remplis  de  teinture 
de  tournefol ,  fe  trouve  diminué  ,  a 
perdu  la  faculté  de  teindre  davantage  le 
tournefol  en  ronge.  168 

38.  Cela  peut  arriver  ,  ou  parce  que  dans 
cette  experience  l’air  s’eft  décompofe  > 
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ou  parce  qu’il  a  perdu  l’acide  dont  il  pou- 
voit  être  furchargé.  ^  107 

5p.  Les  deux  tiers  d’aîr  qui  refient  dans 
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•  ihid. 
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kali  Pruffien  faturé  ,  fi  l’on  fait  l’expé¬ 
rience  dans  les  vaiffeaux  fermés.  .  '  1^6 

4<5.  Mais  fi  on  la  fait  dans  les  vaifleaiix  ou¬ 
verts  ,  il  fe  forme,  un  vrai  bleu  de 

47.  H  paroît  donc  certain'  qu’il  fe  trouve 
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178. 
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conféquent  l’air  nitreux  efl:  compofé  auflî 
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5*3.  On  ne  peut  évaluer  le  poids  du  phlo' 
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ipt 
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ibid, 
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plus  fains  décompofent  une  plus  grande 
quantité  d’air  nitreux ,  6c  pourquoi  ils 
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font  plus  diminués.  203 
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principaux  phénomènes  de  la  décompo- 
fition  de  l’air  nitreux  uni  avec  les  airs 
fains^  204 

71.  On  pourroit  foupçonner  que  l’air  com¬ 

mun  n’eft  peut-être  pas  entièrement  dé¬ 
truit  par  l’air  nitreux  ,  &  que  le  phlogif- 
tique  de  ce  dernier  occupe  la  place  de 
l’air  commun.  210 

72.  Il  eft  certain  qu’il  refte  de  l’air  phlo- 

giftiqué  lorfqu’ondécompofe  l’air  nitreux 
par  le  moyen  de  l’eau.  21 1 

73.  Il  efl  faux  que  l’air  qui  refte  après  l’u¬ 
nion  de  l’air  nitreux  avec  les  airs  fains  y 

•  foit  l’air  phlogiftiqué  de  l’air  nitreux  , 
parce  qu’il  en  relie roit  d’autant  plus  , 
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treux.  ihïd. 
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ibid, 
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mun  font  de  l’air  phlogiftiqué  ,  qui  re¬ 
devient  fain  fl  on  l’agite  dans  l’eau,  ibid, 

77.  Il  ell  donc  certain  que  ces  trois  quarts 

font  de  l’air  commun  que  le  phlogillique 
feul  a  dénaturé.  213 

78.  Si  l’on  phlogillique  de  nouveau  ces 
trois  (juaits  d’air ,  redevenus  air  fain  par 
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l’agitation  dans  l’eau ,  ils  font  diminués 
comme  la  première  fois;  &  fi  on  les  agite 
l'i  e  fécondé  fois  dans  l’eau ,  ils  rede- 
V  ennent  de  l’air  lain,  &  ainfi  de  fuite. 

7p.  Le  quart  d’air  qui  manque  à  l’air  com¬ 
mun  phlogiftiqué  ,  précipite  la  chaux: 
dont  on  peut  enfuite  le  féparer  fous  la 
forme  d’air  fixe ,  par  le  moyen  de  l’acide 
vitriolique.  ihid. 

£0.  Si  l’on  phloginique  cet  air  fixe  &  qu’on 
l’agite  dans  l’eau  ,  il  devient  de  l’air 
faim  214 

81.  Cette  partie  de  l’air  étoit  donc  aufll 
de  la  même  nature^que  l’air  commun. 

ihid, 

82.  Donc  l’air  fixe  efl  de  l’air  dénaturé  par 

le  phlogiftiqué.  ihid, 

83.  L’air  inflammable  ,  l’air  nitreux  ,  l’air 
de  la  refpiration  précipitent  la  chaux. 

ibid, 

84.  La  chaux  précipitée  en  terre  calcaire 

par  l’air  de  la  refpiration  ,  donne  de 
l’air  fixe  ,  fi  on  l’unit  avec  l’huile  de 
vitriol.  ibid, 

85.  Donc  l’air  fixe  de  la  terre  calcaire  eft 

rendu  tel  dans  fade  de  fon  dégage^ 
ment  des  corps  ,  &  fon  acide  eft  un 
acide  dégénéré.  215’ 

8(5.  Les  autres  airs  paroiftent  auiTi  com- 
pofés  d’air  commun  plus  ou  moins  al¬ 
tère.  217 

87.  Il  eft  certain  qu’on  peut ,  par  la  feule 
agitation  dans  l’eau ,  les  réduire  tpi|S 
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en  air  commun.  217 

28.  Il  n’eft  pas  befoin  pour  cela  de  fuppo- 
fer  que  l’air  commun  le  trouve  dans  ces 
airs  dans  fon  état  ordinaire  d’air  com¬ 
mun.  ihià, 

2p.  L’air  commun  dans  ces  airs  eft  dénaturé 
&  décompofé.  ihià^ 

po.  Cette  manière  de  confidérer  les  airs 
faélices  renverfe  les  hypothèfes  des  Chy- 
miftes  fur  la  nature  de  l’air  fixe  &  de 
fon  acide.  218 

pi.  On  pourroit  objeéter  qu’on  n’a  point 
tenu  compte  de  l’air  qui  relie  après 
qu’on  a  décompofé  l’air  nitreux  par  le 
moyen  de  l’eau  ;  &  que  par  conféquent 
l’analyfe  que  nous  avons  donnée  n’eft  pas 
compîette.  219 

p2.  On  répond  que  lorfqu’on  unit  l’air  ni¬ 
treux  avec  de  l’air  commun  ^  il  ne  relie 
plus  rien  de  l’air  nitreux ,  qui  fe  décom- 
pofe  en  entier  ,  comme  on  l’a  vu ,  & 
qu’ainfi  l’analyfe  eft  compîette.  ihià. 
p^.  Raifons  &  faits  qui  peuvent  fervir  à 
faire  connoître  la  nature  &  la  forma¬ 
tion  de  cet  air ,  &  les  changemens  d’un 
air  en  un  autre.  ihid. 

P4.  L'air  nitreux  uni  avec  l’air  commun 
eft  décompofé  en  acide  nitreux  &  en 
phlogiftique  ,  &  ce  dernier  diminue ,  & 
phlogiftique  l’air  commun.  Cet  air  im¬ 
prégné  de  phlogiftique  redevient  de  l’air 
lain  lorfqu’on  l'agite  dans  l’eau.  220 
pj*.  Il  paroît  que  cette  diverlité  d’elfets 
dépend  de  la  manière  différente  dont  le 

phlogiftique 
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phlogiftique  fe  répand  dans  Tair  &  dans 
1  eau  ^  220 

Il  paroît  que  l’eau  a  plus  de  phlogif- 
tique  que  l’air.  ibiL 

97.  Si  l’air  nitreux  n’eft  pas  abforbé,  le 

phlogifbque  s’y  unit  de  nouveau ,  le 
phlogiftique.  _  221 

98.  Si  on  unit  dix  pouces  d’air  déphlogif- 
pqiié  avec  l’air  nitreux  fur  le  mercure  , 
il  en  refte  fept  pouces  &  demi  ;  &:  fur 
l’eau  il  n’en  rejfte  qu’un  pouce.  ibïà, 

99.  Donc  Tacide  nitreux  a  été  réduit  en 

vapeur  par  le  phlogiftique.  ïhià^ 

100.  Le  phlogiftique  a  la  propriété  d’em- 

pecher  que  les  airs  folubles  dans  l’eau  le 
foient  davantage.  222 

101.  Cette  relTemblance  d’effets  dans  tous 

les  airs  paroît  démontrer  que  dans  tous 
fe  trouvent  les  principes  de  l’air  com¬ 
mun  225 

102. ^  11  y  a  beaucoup  de  méthodes  pour 
determiner  la  falubrité  des  airs.  22(5 

103.  La  durée  de  la  vie  des  animaux  dans 
ces  airs  n’eft  pas  une  méthode  fûre. 

ihià, 

104.  La  vie  des  animaux  dépend  de  trop  de 
caufes  pour  que  cette  méthode  puiffe 
être  fùre. 

loy.  L’animal  avant  de  mourir  exhale  des 
vapeurs  nuifibles ,  capables  toutes  feules 
de  donner  la  mort ,  ou  du  moins  de  Tac- 
celerer.  227 

106.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  falubrité 
de  l’air  qui  laiffe  mourir  plus  tard  un  anb 
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mal ,  avec  la  falubrité  du  même  air , 
qui  peut  être  avantageufe  à  l’économie 
animale.  227 

107.  Les  animaux  à  fang  froid  ,  comme  les 

grenouilles  ,  pourroient  être  moins  dé- 
fedueux  pour  déterminer  la  falubrité  des 
airs.  228 

108.  La  vie  moyenne  des  grenouilles  dans 
i’air  commun  ell:  de  vingt  minutes,  & 
de  trente-fix  dans  l’air  déphlogiftiqué. 

,  ibià. 

lop.  La  vie  moyenne  des  moineaux  eft  de 
vingt-fix  minutes  dans  l’air  commun, 
&  de  cent-quarante  dans  l’air  déphlo- 
giftiqiié.  22p 

lïo.  La  vie  moyenne  des  fouris  adultes 
eft  de  trente  minutes  dans  l’air  commun  , 
&  de  deux  cent  quarante  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué.  Celle  des  fouris  jeunes  eft 
de  cent  trente  dans  l’air  commun  ,  & 
de  trois  cent  foixante  dans  l’air  déphlo- 
giftiqué.  ïhià, 

111.  La  flamme  des  chandelles  qu’on  ex- 
pofe  dans  les  diflérens  airs  ,  fournit  une 
épreuve  encore  plus  incertaine.  230 

112.  La  méthode  qui  paroit  la  plus  fûre  , 

c’eft  d’obLrver  les  quantités  dont  les  airs 
fains  font  diminués.  ïhiâ, 

î  13.  Par  la  quantité  dont  les  airs  fains  font 
diminués  ,  on  démontre  la  quantité  de 
phlogiftiqué  qu’ils  ont  reçue.  231 

Ï14.  Plus  les  airs  font  fains  ,  plus  ils  reçoi¬ 
vent  de  phlogiftiqué.  ïbià, 

Î15.  Le  Docteur  P rieftiey  détermine  la 


m^cchi^tclics  J'uf  L  Alt nitrcux ,  3^5 

faîubnté  des  airs  par  la  quantité  d’air 
nitreux  qu’ils  reçoivent  avant  d’augmen¬ 
ter  de  volume,  231 

116.  La  plus  grande  diminution  qu’on  ob¬ 
tienne^  en  uniiTant  de  l’air  nitreux  avec 
l’air  déphlogiftiqué ,  eft  de  huit  neuviè- 

117.  Laplus  grande  diminution  avec  l’air 

commun  eh  d’un  quatrième.  252 

11 8.  D’où  l’on  voit  que  les  diminutions  font 

entr’elles  comme  un  quatrième  eh  à  huit 
neuvièmes ,  ou  bien  comme  un  eh  à  trois, 
&  un  peu  plus.  255 

îip.  L’air  nitreux  décompofé  n’abforbe 
que  très-peu  d’air.  -2^^ 

120.  Peut-etre  il  n’en  abforbe  point  du 
tout  comme  air  nitreux ,  mais  feule¬ 
ment  comme  acide  nitreux  uni  avec 
1  eau.  ^  2^8 

III,  L’air  nitreux  eh  ordinairement  mêlé 
avec  de  l’eau.  239 

122.  L’air  infiammableparoît  acide  comme 
l’air  nitreux  ,  car  il  teint  le  tournefol  en 

«  MO 

123.  11  paroit  compofé  aulTi  de  fer  &  de 
phlogihique.  _ 

124.  L’acide  de  l’air  inflammable  eh  pa- 
I  cillement  dans  un  état  de  faturation, 

127.  L’air  déphlogihiqué  teint  le  tourne- 
lol  en  rouge  ,  &  précipite  la  chaux. 

.  ,  ioid. 

12(5.  Meme  celui  qui  eh  tiré  du  minium, 

242 
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127  II  paroît  que  fon  acide  lui  eft  forte¬ 
ment  uni.  242 

128.  L’air  déphlogiftiqué  tiré  du  précipité 
■per  fe  ne  teint  pas  le  tournefol  en  rou¬ 
ge  ,  &  ne  précipite  pas  la  chaux. 

I2C?.  ün  pouiToit  peut-être  douter  que  le 
fer  foit  un  des  principes  de  l’air  ni¬ 
treux.  244 

150  L’alkali  PrulTien  faturé  contient  un  peu 
de  fer.  ibid, 

1 3 1 .  Il  s’en  trouve  auflî  dans  l’acide  nitreux. 

24^ 

1 32.  Le  peu  de  bleu  de  Prude  qui  fe  pré¬ 

cipité  ,  lorfqu’on  emploie  l’alkali  fa- 
tnré  ,  peut  venir  encore  du  fer  de  l’eau 
même.  ibid, 

133.  Ce  fujet  refte  donc  à  examiner  de 

nouveau.  ibid. 


SECONDE  PARTIE, 


de  l’air  déphlogistiqué, 

I.  I-joRS qu’on  unit  enfemble  de  l’acide 
nitreux  &  du  mercure  ,  il  fe  fait  une  ef- 
fervefcence  ,  quoiqu’il  Jie  forte  point 
d’air  du  flacon.  248 

a.  Cette  expérience  démontre  que  l’air 
qui  fe  dégage  eft  abforbé  dans  le  même 
tems,  249 


des Rech.  furrAirdéphlogiJiiqué.  ^  i  -f 

3.  On  obtient  les  mêmes  réfultats  avec  le 

fer  &:  avec  l’or.  249 

4.  Il  paroît  que  c’efl  de  cette  caufe  que 

dépendent  les  vuides  fuccedlfs  du  flacon 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  250 

5.  Il  paroît  que  l’air  nitreux  vient  peut-être 

tout  de  l’acide  nitreux  ,  &:  qu’il  n’en 
vient  point  du  mercure.  251 

(5.  Les  bulles  qui  s’élèvent  d’autour  du  mé¬ 
tal  ne  prouvent  rien.  25-2 

7.  Oent  quatre-vingt-douze  grains  de  pré¬ 
cipité  per  fe  donnent  vingt  -  fix- pouces 
cubes  d’air  déphlogiftiqué.  255 

S.  Le  mercure  étant  repefé  s’efl:  trouvé  de 
cent  foixante-dix-huit  grains  &  un  neu- 
viènie.  Le  précipité  /è  a  donc  perdu 
treize  grains  &:  huit  neuvièmes  ,  qui  font 
le  poids  de  flair  déphlogifliqué.  2  ^4 

p.  Le  précipité  per  Je  peut  fe  faire  de  plu- 
lleurs  manières.  ibid, 

10.  L’air  nitreux  cl  uni  avec  le  phlogiflique 

du  ici .  « 

11.  Les  chaux  mercurielles  fe  révivi- 

flent  fans  addition  extérieure  de  phlo^-if- 
tiqiie.  ^ 

12.  Les^chaux  métalliques  font  telles  ,  par¬ 
ce  qu’elles  font  unies  avec  un  fluide  elaf- 
tique. 

13.  Les  métaux  parfaits  donnent  de  flair 

nitreux  excellent.  2/7 

14.  Réponfes  infuflifantes  des  Stahliens  aux 

difficultés  contre  le  phlogiflique  des 
chaux  métalliques.  ibid, 

IS*  Kaifons  qui  prouvent  que  les  chaux  me- 

O 


2 


Table  Analytique 

talliques  des  métaux  parfaits  font  de 
vraies  chaux.  258 

\6.  II  eft  prouvé  que  le  précipité  rouge  eft 
une  véritable  chaux  métallique  ,  quoi¬ 
qu’il  fe  révivifie  par  l’adion  du  feu  feuL 

^6o 

17.  On  peut  favoir  que  c’eft  de  la  chaux ,  ôc 

ignorer  de  quelle  manière  elle  fe  réduit 
en  métal.  z6\ 

18.  Preuve  que  les  métaux  en  devenant 
chaux  perdent  leur  phlogiftique.  ïbïi, 

ip.  Les  métaux  ne  peuvent  fe  calciner  dans  • 
les  airs  incapables  d’abforber  le  phlogif- 
tiquc.  2^2 

20.  îlsfe  calcinent  mieux  dans  les  airs  dé- 

phlogihiqués.  2<53 

21.  Les  procédés  phlogilliqiies  diminuent 

l’air  déphlogiftiqué  en  raifon  de  fa  pu¬ 
reté.  ihïà* 

22.  La  nature  de  la  chaux  confifte  dans  la 

privation  du  phlogiftique.  2^4 

23.  Il  potiiroit  y  avoir  de  la  chaux  mé¬ 
tallique  fans  augmentation  de  poids. 

ibïà. 

24.  Le  minium  en  fe  revivifiant  donne  un 

air  analogue  à  l’air  fixe  ;  &  le  plomb  , 
en  fe  calcinant ,  augmente  de  poids  &: 
diminue  le  volume  de  l’air  dans  lequel 
il  fe  calcine.  2<îy 

25*.  Le  précipité  rouge  eft  une  vraie  chaux 
métallique  ,  &  cependant  il  ne  donne  pas 
un  atome  de  cet  air. 

25.  Le  précipité  ver  Ce  n’en  donne  point  non 

plus.  ibid. 


des  Rech.fur  r Air déphlogijlïqué,  5  i 

27.  Plufienrs  autres  chaux  métailiques  ne 

donnent  point  de  cet  air.  267 

28.  Il  n’eft  donc  pas  néceflaire  à  la  nature 

des  chaux ,  St  l’expérience  du  minium  ' 
ne  prouve  rien.  ibid, 

ip.  Abfurdité  d’admettre  cet  air  fixe  dans 
les  métaux.  ibid, 

30.  Argument  qui  prouve  qu’il  n’y  a  point 

d’air  fixe.  268 

31.  On  recherche  quelle  efi;  la  matière  qui 

rend  les  chaux  métalliques  plus  pefantes, 
Sc  comment  elles  donnent  de  l’air  dé- 
phlogifiiqué  ,  &  fe  réduifent  en  métal 
fans  phlogiftique .  270 

52.  La  chaux  du  mercure  ,  après  avoir 
donné  de  l’air  déphlogidiqué ,  fe  révivi¬ 
fie  fans  addition.  271 

33.  L’air  déphlogiftiqué  du  précipité  rouge 

vient  de  l’acide  nitreux.  ibid. 

34.  Le  précipité  fe  fe  révivifie  aufii  fans 

addition.  ibid, 

35*.  Mais  il  peut  avoir  tiré  le  même  principe 
de  l’atmofphère.  274 

35.  Le  minium  récemment  fait  ne  donne 

point  d’air  ;  mais  lorfqu’il  a  été  expole 
quelque  tems  à  l’atmofphère,  il  en  donne 
ée  en  donne  beaucoup.  277 

37.  Mêlé  avec  l’acide  nitreux,  il  continue 

à  en  donner  de  la  même  nature  que  le 
premier.  276 

38.  L’objeêtion  que  l’acide  nitreux  ne  fe 

fait  pas  fentir  dans  le  précipité  per  fe  ^ 
n’eft  d’aucune  valeur.  ibid, 
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3P.  L’acide  nitreux  n’eft  pas  entièrement 
privé  de  phlogiftique. 

40  L’acide  nitreux  ,  uni  avec  la  chaux  de 
plomb  &  avec  celle  de  mercure ,  fort 
fous  la  forme  d’air  privé  de  phlogifti¬ 
que,  280 

41.  Le  phlogiftique  de  l’acide  nitreux  eft 

donc  refté  dans  ces  chaux  ,  &  peut  par 
conféquent  les  révivifier.  ibïà, 

42.  Les  cailloux  calcinés  ,  unis  avec  l’acide 

nitreux  ,  donnent  premièrement  de  l’air 
phlogiftiqué ,  &.  enfuite  de  l’air  déphlo- 
giftiqué.  281 

43.  Donc  l’acide  nitreux  en  fortant  fous 
la  forme  d’air  déphlogiftiqué ,  aban¬ 
donne  fon  phlogiftique  dans  ces  chaux. 

282 

44.  Les  expériences  du  bleu  de  Prufte 
&:  du  charbon  prouvent  la  même  chofe. 

285 

45'.  Les  chaux  métalliques  font  des  fubf- 
tances  privées  de  phlogiftique  &  unies 
avec  une  autre  fubftance  capable  de  de¬ 
venir  de  l’air.  287 

4<5.  Mais  ce  feroit  à  tort  qu’on  diroit  qu’elles 
font  compofées  d’air.  289 

47  Nouvelles  expériences  à  faire  fur  les 
airs  qu’on  obtient  par  le  moyen  des  au¬ 
tres  acides.  291 

48.  On  exprime  divers  phénomènes  obf- 

curs  relatifs  aux  airs.  292 

49.  Prieftley  croit  que  l’atmofphère  eft 
compofé  d’acide  nitreux  &  de  terre. 


des  Rech.furV Air  déphlogijîiqué.  322 

5'o.  Cette  hypothèfe  ne  paroît  pas  proba¬ 
ble.  300 

51.  Expérience  propofée  relativement  à 
la  formation  du  falpêtre.  301 


Fin  de  la  T  able  analytique  des  Recherches 
fur  V Air  nitreux  &  déphlofiftiqué. 
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A. 


c  £  T  ^  U  s  E  (  fermentation  )  Ton  effet  fur 
l’air  corRmun  ,  rome  I  ,  page  loi. 

Acide  (  l’air  fixe  efi:  de  la  nature  d’un  ,  I  ,  59. 
ajouté  à  l’eau  ,  n’accroît  poinr  fou  pouvoir  de 
rétablir  l’air  siuifible  par  l’agitation  ,  id,  iiy. 
préfenté  pour  la  premiere  fois  fous  la  forme 
d’air,  id.  193.  on  tire  de  l’air  de  la  craie 
fans  l’intermede  d’un  )  II,  13^,  14^. 

Acides,  l’air  fixe  obtenu  par  le  moyen  de  la 
chaleur  ,  a  les  mêmes  propriétés  que  lors¬ 
qu’on  l’a  retiré  par  les  )  III ,  3  5.  quand  ils 
font  imprégnés  de  vapeur  nitreufe,  les  mé¬ 
taux  y  font  dilfous  ,  V  ,  1 3 

Acides  (  liqueurs  )  abforbent  l’air  nitreux  , 
IV,  no. 

Acide  (  vapeur  )  eft  élevée  de  la  mer  par  la 
chaleur  du  foleü,  1 ,  341. 

Acide  marin  ,  air  qui  en  provient,  III,  59.  ab- 
forbe  l’air  nitreux ,  IV  >  i  n» 
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Acide  nitreux  y  Tes  CiFets  fur  l’xir  commun ,  ÎÎI , 
151.  expériences  fur  Je  faindoux  dans  1’) 
id.  155.  mercure  dijrous  dans  1’)  torn.  IV, 
préf.  xxj.  difeuffion  du  fentiment  de  M.  La- 
voifîer  fur  i’  }  Ibid,  xxxvij.  le  fiel  de  bœuf 
fe  dilfouc  dans  1’  )  ibid.  xiv.  nbforbe  i’air 
nitreux,  IV,  113.  retiré  de  l’air  nitreux, 
1 56.  obfervations  relatives  à  T)  ,  id.  'Lâ^6. 
refprit  de  vin  donne  de  l’air  fixe  par  le  moyen 
de  1’),  id,  38^.  s’il  elt  uni  avec  l’air  nitreux  , 
il  peut  l’être  de  pliifieurs  maniérés ,  V,  i4>. 
dans  l’ait  nitreux  ,  il  peut  être  un  acide 
parfaitement  faturé  ,  ibid,  il  peut  encore 
n’ccre  pas  faturé  ,  &  l’air  avoir  un  excès 
d’acide,  ibid,  réduit  en  vapeur  au  feu  le  plus 
adif  ,  conferve  toutes  Tes  propriétés  d’acide  , 
id.  151.  on  recherche  s’il  entre  dans  la 
compofition  de  i’air  nitreux  ,  id.  154.  expé¬ 
rience  qui  démontre  combien  il  en  entre 
dans  la  compofition  de  l’air  nitreux  ,  id, 
183.  preuve  que  celui  qui  ell  dans  cet  air 
Ce  trouve  dans  un  état  de  fattiration  par¬ 
faite  ,  id.  189.  l’air  nitreux  uni  avec  l’air 
commun  eft  décompofé  en)  id.  zto.  &  ré¬ 
duit  en  vapeur  par  le  phlogiftique  ,  id.  zti. 
l’air  nitreux  n’abforbe  pas  du  tout  d’air  , 
comme  air  nitreux  ,  mais  feulement  comme 
acide  nitreux  uni  avec  l’eau  ,  id.  138.  il  fe 
trouve  du  fer  dans  1’)  id.  Z4j.  lorfqu'on 
l’unit  avec  le  mercure  ,  il  fe  fait  une  effer- 
vefcence  ,  quoiqu’il  ne  forte  peint  d’air  du 
N  flacon,  id.  148.  cette  expérience  démontre 
que  l’air  qui  fe  dégage  eit  abfoi1)é  dans  le 
même  tems  ,  id.  X49.  il  parott  que  l’air' ni- 
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Acide  nitreux, 

treux  vient  tout  de  1’  )  id.  zp.  l’air  déphfo- 
gifliqué  du  précipité  rouge  vient  de  1’  )  id, 
zji.  le  minium  mêlé  avec  l’acide  nitreux 
donne  de  l’air  ,  rV.  176.  l’objediion  que  l’a¬ 
cide  nitreux  ne  fe  fait  pas  fentir  dans  le 
précipité  per  fe  n’efl:  d’aucune  valeur,  iMd, 
n’eft  pas  entièrement  privé  de  phlogiftique, 
id.  17^,  uni  avec  la  chaux  de  plomb  &  avec 
celle  de  mercure  fort  fous  la  forme  d’air 
privé  de  phlogiftique,  rV. 2  80.  Ton  phlogiftique 
eft  donc  refté  dans  ces  chaux  ,  &  peut  par 
conféquent  les  revivifier  ,  i6id.  les  cailloux 
calcinés ,  unis  avec  lui ,  donnent  première¬ 
ment  de  l’air  phlogiftique  ,  &  enfuite  de 
l’air  déphlogiftiqué  ,  id.  281.  donc  en  fortant 
fous  la  forme  d’air  déphlogiftiqué  ,  il  aban¬ 
donne  fon  phlogiftique  dans  ces  chaux  ,  id, 
282.  le  Doéteur  Prieftiey  croit  que  l’atmof- 
phereeft  compofée  d’acide  nitreux  &  de  terre, 
id.  199.  cette  hypothèfe  ne  paroît  pas  pro¬ 
bable  ,  id.  300. 

Acide  nitreux  bouillant.  On  retire  une  certaine 

^  quantité  d’air  commun  de  1’  )  V  ,  152. 

Acide  Suédois  ,  découvert  par  M.  Scheele  , 

'III,  2. 

Acide  végétal  concentré  abforbe  l’air  nitreux , 

IV  ,  122. 

Acide  vitrioUque  ,  croûte  fpathique  dans  1’  ) 
III ,  24.  l’éther  produit  une  fubftance  noire , 
lorfqu’on  le  fait  bouillir  avec  1’  )  IV,  507. 

Air.  Découvertes  relatives  à  1’  )  I,  i.  noms 
que  les  différentes  efpeces  d’air  ont  reçus  , 
id,  19.  comment  il  eft  produit,  id,  18, 
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Air. 

obfervations  relatives  à  fa  produâiion  &  a 
fa  non  -  produdlion  dans  diverfes  circonf- 
tances  ,  IV  ,  357.  théorie  de  M.  Fontana 
fur  les  différentes  efpeces  d’  )  III,  13^, 
appareil  pour  les  expériences  fur  T  )  1,7. 
auge  de  bois  dans  laquelle  il  peut  être  ren¬ 
fermé  par  l’eau  ,  id.  9.  defcriptioii  d’un 
appareil  nouveau  deftiné  à  préparer  &  à 
conferver  ,  tant  fur  l’^au  que  fur  le  mer¬ 
cure,  toutes  les  efpeces  d’ )  III ,  315.  con- 
jeélures  concernant  les  parties  conffituan- 
tes  des  différentes  efpeces  d’ )  ,  I,  33^. 
maniéré  de  le  dégager  des  fubllances  foli- 
des  ,  id.  15,  Sc  des  fubftances  liquides  ,  id. 
16.  maniéré  de  le  faire  paffer  d’un  vaiffeaiî 
à  large  ouverture  dans  un  autre  dont  l’o- 
rihce  foit  très-étroit,  id.  15.  comment  on 
le  fait  pafler  d’un  vaiffeau  dans  un  autre  ,  id, 
18.  liphon  dont  on  fe  fert  pour  retirer  d’un 
vaiffeau  1’)  id.  iz.  maniéré  de  le  retirer  d’un 
vaiffeau  renverfé  dans  l’eau  ,  &  i’élever 
a  la  hauteur  qu’on  juge  à  propos,  I  ,  14. 
comment  on  l’expofe  aux  fubftances  qui 
ne  doivent  pas  être  mouillées  ,  I  ,  23. 
provenant  de  l’acide  marin  &  du  foie  de 
foufre  ,  I,  306.  IIÎ  ,  59.  maniéré  d’en 
comparer  deux  efpeces  à  peu  près  fembla- 
bles  J  id,  2  J.  comment  on  en  détermine  la 
pureté  ,  id,  24.  l’air  nitreux  eft  la  pierre 
de  touche  de  la  pureté  de  l’ )  id.  148.  pe- 
fanteur  fpécifîque  des  différentes  el'peces 
d’  i  II ,  ii^.  nouvelles  expériences  à  faire 
fur  les  airs  qu’on  obtient  par  le  moyen  des 
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acides  ,  V  ,  191.  on  explique  divers  plié- 
noraenes  obfcurs  relatifs  aux  airs,  id.  15 
refprit  de  vin,  pat  la  chaleur,  ne  donne  pas 
d’ )  ,  I,  318.  cfpeces  d’air  par  la  chaleur, 
IV,  383.  fa  quantité  dépend  de  la  rapidité 
ou  de  la  lenteur  de  l’application  de  la  cha¬ 
leur  à  la  fubftance  qui  le  fournit.  H,  231. 
Phénomène  de  fa  contraélion  &  de  foii 
expanfion  indépendamment  de  la  chaleur  «Sc 
d'n  froid  ,  V  ,  note  {i)  115.  comment  s’é¬ 
value  la  falubrité  relative  de  l’air,  id.  117. 
comment  on  introduit  une  chandelle  allu¬ 
mée  dans  différentes  efpeccs  d’ )  I,  21. 
jufqu’à  quel  point  il  eft  vicié  par  la  flamme 
d’une  chandelle  ,  id.  151.  air  dans  lequel  la 
chandelle  allumée  a  brûlé  jufqu’à  extindlion  , 
icf.  f4.dans  cette  forte  d’air,  un  animal  vit  auflî 
long-tems  ou  à-peu-près  que  dans  l’air  commun, 
id.  ^9.  fentiment  du  Dodeur  Haies  fur  fa  di¬ 
minution,  id.  5.  il  eft  diminué  par  l’effer- 
vefcence  de  limaille  de  fer  de  de  foufre  mêle 
avec  l’air  alkalin  ,  id.  224.  les  diminutions 
des  airs  font  entr’elles  comme  un  quatiieme 
cft  à  huit  neuvièmes  ,  ou  comme  un  eft  à 
trois,  &  un  peu  plus,  V,  233.  l’éther  vi- 
trioliquc  double  la  quantité  de  toute  efpece 
d’ )  1 ,  5  z6.  maniéré  de  tirer  l’étincelle  élec¬ 
trique  dans  1’  )  id.  z6.  le  phlogiftique  eft 
néceflaire  à  1’)  II,  7.  produit  par  la  pu¬ 
tréfaction  des  fouris ,  I  ,*  108.  effets  de  l’eau 
ftagnante  fur  1’)  id.  25^.  fortant  du  fond 
d'une  mare  d’eau ,  id.  426'.  la  poudre  à  ca¬ 
non  eft  brûlée  dans  toutes  les  cfpcccs  d’) 
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1 ,  3ji.  air  de  la  poudre  à  tirer,  id.  534. 
comment  le  foufre  affcdte  l’air  dans  lequel 
on  le  brûle  ,  id.  54.  dans  les  velfies  des  poiU 
fons  ,  III,  y  J. 

'Air  acide  ,  eO:  moins  léger  que  l’alkalin  ,  I  ^ 
XJ  O.  conjectures  fur  V  )  id.  J37.  les  airs 
acides  faturent  l’air  alkalin,  IV,  314. 

Air  acide  marin.  Expériences  fur  1’)  I,  188, 
xp8.  obfervations  diverfes  fur  T  )  IV, 

3x3.  fa  pefanteur  fpécifique ,  I,  313.  mêlé 
avec  l’air  alkalin  ,  id.  195,  l’air  alkalin  ell 
analogue  à  1’  )  id.  zi8.  le  fel  ammo¬ 
niac  eft  compofé  de  l’union  de  l’air  alkalin 
avec  1")  id.  xix,  n’augmente  pas  l’explolîon 
de  l’air  inflammable  ,  id.  313.  ne  rétablit 
pas  l’air  nuilîble  ,  id.  311.  la  croûte  fpa- 
ihique  mife  dans  cet  air  ,  III  ,  21.  dilTout 
les  fubftances  végétales  &  animales  ,  I,  301. 
dilTout  le  bifmuth  &  le  nickel  ,  id.  11 1. 
dilTout  les  métaux  ,  id.  190.  eau  qui  en  eft 
imprégnée,  id.  19 1.  couleur  de  cette  eau, 
id.  3x4.  l’étincelle  électrique  tirée  dans  cet 
air  ,  III  ,  éj.  donne  une  couleur  bleue  à  la 
âamme  au  moment  où  il  l’éteint ,  1 ,  19» 
diffout  la  glace  ,  id.  3 1 1.  s’unit  avec  le  phlo- 
giftique  ,  id.  149.  retiré  du  fel  commun 
par  l’huile  de  vitriol,  id.  198. 

Airs  acides  minéraux.  L’air  acide  vitriolique 
eft  le  plus  foible  des  )  II ,  14a. 

Air  acide  nitreux  peut  exifter  ,  II,  208, 

Air  acide  fpathîque  ^  III,  i.  expériences  fur 
r  )  ,  id.  15.  obfervations  fur  cet  )  IV,  308. 
eft  la  même  chofe  que  l’air  acide  vitrioii* 
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que.  III  ,  Z5>.  preuve  de  cette  aflertion  , 
IV,  509.  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  III,  ly. 
le  phofphore  de  M.  Canton  donne  de  1’  ) 
III,  5i.  1  ’eau  qui  en  ell  abforbée  abforbe 
l’air  nitreux  ,  IV  ,  12.1.  l’eau  qui  en  ell 
imprégnée  ne  fe  gele  point  ,  id.  35^. 

Air  acide  végétal ,  U  ,  28.  mêlé  avec  l’air  al¬ 
kalin  ,  id.  Z5>.  vicie  l’air  commun, 33, 
III,  148.  l’étincelle  éledrique  tirée  d’ans  T), 
id.  i4<j.  mêlé  avec  l’eau  ^  II,  31.  foie  de 
foufre  &  charbon  dans  1’)  huile  de  téré¬ 
benthine  5  efprit-de-vin  &  huile  d’olive  dans 
1  ^  ,  id.  3  2  J  34* 

Air  acide  vitrioLique ,  II ,  i,  efl:  découvert,  id, 
Z. obfcrvations  diverfes  relatives  à  cet  air,  IV, 
Z  85).  efl:  la  mêmechofe  que  l’air  acide  fpathi- 
que,  III,  Z9.  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  II ,  1 1. 
mêlé  avec  l’air  alkalin,  produit  une  fubftance 
jaunâtre  de  couleur  orangée  ,  id.  zy.  IV  , 
2^7.  efl:  le  plus  foible  des  airs  acides  mi¬ 
néraux,  II,  14.  vicie  l’air  commun  ,  id, 
I  Z.  abforbe  l’air  nitreux  ,  IV  ,  ni.  n’efl  pas 
produit  par  la  chaleur  feule  ,  II  ,  zo.  retiré 
du  charbon,  id.  18.  eau  imprégnée  de  cet 
air,  id,  III,  147,  cette  eau  abforbe  l’air 
nitreux ,  IV.  izi.  cette  eau  fe  furimpregne 
de  vapeur  nitre u fe  ,  IV,  2. 32.  cette  eau  fe 
gele  ,  id.  400,  cette  eau  ,  en  quoi  diffère  de 
l’acide  vitriolique  ,  id.  %ç)i.  quantité  que 
l’cauen  abforbe,  id.  Z97.  retiré  de  l’éther,  II , 
19.  étincelle  éledrique  tirée  dans  cet  air, 
III ,  Z9  ,  67.  IV  ,  300.  diffouc  la  glace  ,  II , 
10,  huile  imprégnée  d’)  ,  IV,  2^8,  2.^^, 


DES  MATIERES,  jïp 

Air  acide  vitriolique. 

riiuiie  d’olives  ell  employée  pour  la  produc¬ 
tion  de  r)  ,  II,  5.  eit  retiré  de  métaux, 
id.  11.  le  phofphore  ,  le  fer  ,  i’éther  vi¬ 
triolique  ,  le  charbon  ,  le  foie  de  foufre  ,  le 
camphre  ,  l’alun  ,  le  borax,  dans!’)  ,11,  15 
calcination  des  métaux  dans  l’),  id.ij. 
Air  alkclin  ,  I  ^  1 1 3 .  eft  découvert ,  id.  114, 
analogue  à  l’air  acide  ,  id.  118.  &  plus  léger 
que  l’air  acide,  id.  130.  efl  faturé  par  les  airs 
acides  ,  IV,  3 14.  mêlé  avec  l’air  acide  marin  , 

I,  1^5  ,  mêlé  avec  l’air  acide  fpathi- 

que  ,  llî  ,  1 5-.  mêlé  avec  l’air  acide  végétal , 

II,  Ij;.  mêlé  avec  l’air  acide  vitriolique,  id. 

II.  produit  avec  l’air  acide  vitriolique ,  une 
fubriance  de  couleur  orangée  ,  IV,  ^5*7.  mê¬ 
lé  avec  l’air  commun,  î  ,  2.14.  mêlé  avec 
l’air  hxe,  id.  213.  cfi:  faturé  par  l’air  fixe, 

,  IV,  318.  mêlé  avec  l’air  inflammable,  1, 
214.  mêlé  avec  l’air  nitreux,  id.  223.  fait 
du  nitre  ammoniacal  avec  l’air  nitreux  dans 
l’air  commun  ,  id.  z67  ,  271.  le  fer  efl:  dif- 
fous  par  lui  dans  un  mélange  d’air  nitreux  & 
d’air  commun,  id.  alun  dans  1’),  id. 

zz6.  charbon  dans  T),  i6id.  chiiFons  dans 
T)  ,  ibid,  n^a  aucun  effet  fur  le  cuivre , 

III,  58.  manière  de  le  faire  pafler  dans  le  vaif- 
feau ,  I  ,  217.  l’eau  qui  en  efl:  imprégnée, 
218.  éponges  dans  1’),  id,  zz6.  efprit  de  fel 
dans  1’) ,  id.  228.  mêlé  avec  l’efprit  de  vin  , 
id.  22  5-.  mêlé  avec  l’éther,  ibid,  l’étin¬ 
celle  éleélrique  tirée  dans  cet  rdr  ,  III  ,  6  8. 
diflbut  la  glace ,  1 ,  230.  mêlé  avec  l’huile 
d’olives  ,  id.  225.  huile  de  vitriol  dans  1’)  ^ 
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id.  ii8.  eft  inflammable  ,  mais  plus  pcfanc 
que  l’air  inflammable  ordinaire,  id.^  I’air 
eft  diminué  par  reffervefcence  de  la  limaille 
de  fer  &  par  le  foufre  mêlés  avec  T)  ,  id. 
X14.  phofpbore  dans  r) ,  id.  117,  Tel  com¬ 
mun  dans  1’)  ,  id.  216.  foufre  dans  T)  ,  ibid. 

Air  de  l atmofph'ere  :  la  cendre  de  bois  ab- 
forbe  l’air  fixe  de  ratmofphère  j  IV,  390. 
l’eau  fert  de  réparation  fuffifante  entre  i’air 
nuifible  &  1’)  ,  1  preuve  que  celui  qui  fc 
trouve  dans  l’eau  ,  n’eft  pas  dans  fon  état  na¬ 
turel ,  V,  166.  comment  on  l’envoie  d’un 
lieu  pour  le  faire  examiner  dans  un  autre  , 
id^  note(f),  10^.  la  dilfolution  du  mercure 
dans  l’efprit  de  nitre  attire  1’)  iV  ,  3  87.  lettre 
fur  l’ignition  fpontanée  des  phofphores  expe- 
fés  à  l’air  ,  V  ,  44. 

Air  commun  ,  fa  véritable  conftîtution  ,  Il ,  S8. 
obfervations  diverfes  fur  cet  air,  id.  izi, 
expériences  diverfes  relatives  à  1’},  IV,  84. 
n’eft  pas  abforbé  conformement  aux  idées  du 
Doéfeur  Haies.  1 ,  171.  on' en  retire  une  cer¬ 
taine  quantité  de  l’acide  nitreux  bouillant ,  V  , 
I  51.  eft  vicié  par  différens  airs  ,  III ,  1486* 
fuiv.  différens  airs  paroilfent  compofés  d’air 
commun  plus  ou  moins  altéré  ,  V  ,  117.  on 
peut ,  par  la  feule  agitation  dans  l’eau,  les  ré¬ 
duire  tous  en  air  commun  ,  ibid,  il  n’eft  pas 
befoin  pour  cela  de  fuppofer  que  l’air  com¬ 
mun  fe  trouve  dans  ces  airs  dans  fon  état  or¬ 
dinaire  d’air  commun  ,  ibid,  il  eft  dans  ces 
airs  dénaturé  &  dccompofé,  V,  117.  mêlé 
avec  l’air  alkalin ,  1 ,  114.  vicié  par  l’air  aci- 
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de  végétal  ,  Il ,  33.  eft  vicié  par  l’air  acide 
viciioliqiie  , /V  iz.  l’air  fixe  ne  fe  mêle  pas 
tout  de  fuite  avec  1’  )  ,  1  ,  3  3.  par  les  procé« 
dés  phlogiftiques  ,  l’air  fixe  eft  précipité  ,  id» 
55  ,  102.  l’air  fixe  eft  une  fois  &  demie  plus 
pefant  que  1’) ,  1 ,  6,  l’air  fixe  eft  contenu' 
dans  l’air  commun  rétabli ,  III,  40.  tentatives 
pour  extraire  l’air  fixe  de  1’),  II ,  217.  toute 
la  diminution  u’cft  pas  due  à  la  précipitation 
de  r  air  fixe  ,  1 ,  2.44.  air  infiammabie  brûlé 
dans  1’)  ,  V ,  6.  l’air  inflammable  eft  dix  fois 
plus  leger  que  l’)  ,  I,  6.  eft  diminué  &  rendu 
nuifible  par  l’air  nitreux  ,  id.  143.  raifon  de 
ccrtc  diminution  ,  144.  théorie  de  fa  diminu¬ 
tion  par  l’air  nitreux  ,  id.  171.  recherches 
des  Phyficiens  pour  favoir  auquel  des  deux 
airs  nitreux  &  commun  il  faut  attribuer  la 
diminution  qui  fe  palfe  dans  ces  airs  lorfqu’on 
les  mêle  ,  V  ,  15)0.  on  a  cru  qu’il  étoit  beau- 
coup  plus  diminué  que  l’air  nitreux  , 
ce  qui  arrive  lorfqu’il  eft  uni  avec  l’air  ni¬ 
treux  fur  l’eau  de  chaux  ,  ihid.  cette  diminu¬ 
tion  eft  principalement  due  à  l’air  nitreux , 
id.  1^1.  et  qui  eft  prouvé  par  la  loi  des  dimi¬ 
nutions  qu’on  obferve  ,  id.  193.  on  pourroit 
foupçonner  qu’il  n’eft  peut-être  pas  entière¬ 
ment  détruit  par  l’air  nitreux,  &  que  le  phlo- 
giftique  de  ce  dernier  occupe  la  place  de  1’) , 
V,  Z 10.  la  plus  grande  diminution  qu’on  ob¬ 
tienne  en  unifiant  de  l’air  nitreux  avec  de 
l’air  commun,  eft  d’un  quatrième ,  id.  131. 
l’air  nitreux  précipite-t  il  l’air  fixe  de  1’)  H, 
147.  loiTquileft  uni  avec  l’air  nitreux  il  ne 
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reftc  plus  rien  de  l’air  nitreux  ,  qui  Ce  de-» 
compofe  en  entier  J  V,  2  19.  l’air  nitreux  uni 
avec  l’air  commun  eft  décompofé  en  acide 
nitreux  &  en  phlogiftique,  &  ce  dernier  dimi¬ 
nue  &  phlogiftique  1’),  iio.  la  reflemblan- 
ce  d’effets  dans  tous  les  airs  paroît  démontrer 
que  dans  tous  fe  trouvent  les  principes  de  P  ), 
113.  les  jeunes  animaux  vivent  plus  long- 
tems  que  les  vieux  dans  1’)  ,  I  ,  ^4.  n’eft 
point  vicie  par  la  chaleur,  id,  ,  la  cha¬ 
leur  ne  l’améliore  pas,  id.  97.  effets  de  la 
combuftion  du  charbon  dans  1’),  id.  16S. 
l’eau  de  chaux  devient  trouble  ,  lorfqu’oil 
brille  des  charbons  delTus  dans  1’)  ,  id.  16^, 
diminué  par  la  vapeur  du  charbon  ,  éteint 
la  flamme  ,  &  elt  nuiflble  au  dernier  point 
aux  animaux  ,  id.  lyi.  comment  il  efl:  affeété 
par  l’agitation  dans  l’eau  ,  id.  107.  comment 
il  efl:  affeété  par  l’eau  Talée  ,  IV  ,  8  8.  im¬ 
prégné  de  divers  effleuves  ,  I  ,  zo6.  vicié  par 
la  vapeur  de  l’eTprit  de  nitre  ,  II  >  100.  com¬ 
ment  il  efl  affeélé  par  l’cTpric  de  nitre ,  IV  , 
8^.  efl  afl-'eélé  par  l’efprit  de  vin  ,  id.  83.  vi¬ 
cié  par  l’éther  nitreux  ,  III  ,  60.  efl  affeéfé 
par  réther ,  IV,  84.  l’érincclîe  cleétrique 
dans  1’)  ,  IV  J  Préf.  xlvij.  vicié  par  le  fer, 
II,  X14.  efl  vicié  par  la  limaille  de  fer,  &  le 
foufre  ,  I,  1^6.  diminué  par  ce  mélange, 
il  efl  nuilible  aux  animaux,  id.  139.  eft  di¬ 
minué  par  du  fer  qui  avoir  été  expofé  à  Pair 
nitreux  ,  I  ,  190.  comment  il  efl  affeélé  par 
la  fermentation  acéteufe  ,  id.  zoi.  efl  affeélé 
par  l’huile  de  térébenthine,  IV,  77.  &  par 


553 


DES  MATIERES. 

Air  commun. 

les  autres  huiles  efTentielIes ,  8o.  comment  il 
eft  aftedé  par  la  limaille  de'  laiton  &  le 
foufre  ,  I  J  1.06.  eft  vicié  par  la  calcination 
des  métaux,  li,  174.  la  vie  moyenne  des 
moineaux  eft  de  vingt*fix  minutes  dans  1’)  , 
V  J  2.19.  la  criftalUration  du  nitre  n’affefte 
I  pas  1’)  J  I ,  Z 1 1 .  eft  vicié  par  la  peinture  j  id. 
181.  &  par  celle  faite  avec  l’huile  &  le  blanc 
de  plomb  j  I  ^  1 74.  &  par  celle  faire  avec  du 
minium  ,  Il  ,  iz  j.  eft  diminué  par  diftérens 
procédés  phlogiftiques  ,  dont  chacun  eft  dé¬ 
taille  ^  I,  Z31  &  fuiv.  fa  diminution  par  le 
phlogiftique  eft  limitée  ,  id.  54.  manière 
dont  il  eft  diminué  par  fa  fur  charge  de  phlo¬ 
giftique  ^  id.  Z37.  il  peut  être  diminué  d’un 
quart  par  les  procédés  phlogiftiques,  Vj  ziz. 
les  trois  quarts  reftans  de  l’air  commun,  font 
de  l’air  phlogiftiqué  ,  qui  redevient  fain  ,  (î 
on  l  agite  dans  l’eau  ,  ibid,  il  eft  donc  cer¬ 
tain  que  ces  trois  quarts  font  de  l’air  com¬ 
mun  que  le  phlogiftique  feul  a  dénaturé  ,  V, 
ZI  3.  le  quart  d’air  qui  manque  à  l’air  com¬ 
mun  phlogiftiqué,  précipite  la  chaux,  &c. 

renfermé  dansles  parties  creufes  des  plan¬ 
tes  ,  IV  J  8  8.  vicié  par  le  procédé  qui  con¬ 
vertit  la  chaux  de  plomb  en  minium  ,  II  , 
227.  phénomènes  de  fa  diminution  par  la 
putréfaéiion  J  I,  10 1.  l’air  putride  rétabli 
par  la  végétation  eft  d’un  quart  moins  falubre 
que  1’)  ,  id.  117.  comment  il  eft  afreefté  par 
la  refpiration  des  animaux  &  par  la  putré- 
fatftion  ,  îd.  yo.  de  quelle  manière  il  fert  à 
la  refpiration  ,  id,  pi,  la  vie  moyenne  des 


TABLE 


534 

Air  commun, 

fouris  adultes  eft  de  trente  minutes,  &  celle 
des  jeunes  de  cent  trente  ,  dans  1’)  ,  V  ,  izÿ. 
n’eft  point  vicié  par  la  ilagnation  ,  I  ,  iio. 

Air  déphlogifliqué y  eft  découvert  >  II,  35, 
expériences  diverles  relatives  à  l’)  ,  III  ,  i  yo, 
IV,  48,  66,  Ces  différentes  propriétés  ,II  , 
HZ.  lettre  de  M.  Magellan  l'ur  T)  ,  III, 
Z  y  8.  il  paroît  que  fon  acide  lui  elt  forte¬ 
ment  uni  ,  V  ,  141.  les  cailloux  calcinés 
unis  avec  l’acide  nitreux  ,  donnent  prémiè- 
rement  de  l’air  plilogiftiqué  ,  &  en  fuite  de  1’), 
V  y  181.  donc  l’acide  nitreux  en  fortant  fous 
la  forme  d’air  déphlogifliqué  ,  abandonne  le 
phlogirtiquc  dans  les  chaux  ,  id.  2  81.  l’air 
fixe  eff  contenu  dans  1’)  ,  III  ,  35».  explo- 
fion  de  l’air  inflammable  dans  cet  air  ,  II, 
111.  fi  on  unit  dix  pouces  de  cet  air  avec 
l’air  nitreux  fur  le  mercure  ,  il  en  refie  fept 
pouces  ôc  demi  ,  &  fur  Teau  il  n’en  reflc 
qu’un  pouce,  zii#  phénomène  étonnant 
de  fa  diminution  par  l’air  nitreux  ,  id.  1 5 
circoaflances  qui  y  font  relatives,  id,  137. 
la  plus  grande  diminution  qu’on  obtienne  en 
uniffant  de  l’air  nitreux  avec  cet  air  ,  cfl  de 
huit  neuvièmes,  id.  13 1.  corrige  l’air  nui- 
fible  ,  II  ,  III.  eft  tiré  de  l’argille  ,  id.  ^4. 
eft  tiré  des  cailloux,  id.  loi  ,  V,  i8i, 
cfl  tiré  des  cendres  de  bois  ,  II,  ^3.  com¬ 
ment  une  chandelle  brûle  dans  cet  air,  id. 
47  ,  Il  y.  on  recherche  quelle  eft  la  matière 
qui  rend  les  chaux  métalliques  plus  pefantes  , 
Sc  comment  elles  fe  reduifent  en  métal  fans 
phlcgiftkjue  ,  &  donnent  de  f )  ,  V  ,  -7C. 
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Ja^  chaux  du  mercure  ,  après  avoir  don¬ 
ne  de  1  air  dephlogidiqué  Te  revivifie  fans 
addition  ,  id,  tji.  eft  tiré  de  la  craie,  II  , 
8  8.  comment  on  l'efTaie  j  Y  ^  1 3  5*  Quantité 
d'efptit  de  nitre  qu’il  contient ,  IV  ,^9.  eft 
tire  de  1  erprit  de  nitre  &  du  minium  ,  II  , 
66 , 78,  on  tire  par  la  litharge  de  V)  ,  id.  83. 
le  madicot  do  me  de  T)  ,  id.  61.  eft  tiré  du 
mercure  calcine  ,  id.  41.  retiré  des  métaux  , 
IV,  6.  les  métaux  fe  calcinent  mieux  dans  les) 
Yy  z6^.  retiré  des  demi-métaux  ,  IV  ,  eft 
tire  du  minium  ,  II  ,  4^.  celui  qui  eft  tiré 
du  rninium  teint  le  tournefol  en  roup-e,  & 
piecipite  la  chaux  ,  V  ,  241.  la  vie  moyenne 
des  moineaux  eft  de  cent  quarante  minutes 
dans  1  )  ,  V  ,  229.  le  nitre  mêlé  avec  le  mi¬ 
nium  donne  de  1  )  ,  II  ,  66.  fa.pefanteur  fpé- 
cifîque  ,  id.  112.  eft-il  favorable  ou  non  à 
i’accroiflement  des  plantes,  IV,  3. <9.  cent 
quatre-vingt-douze  grains  de  précipité  per  fe 
donnent  vingt-fix  pouces  cubes  d’)  ,  V  ,  255. 
le  mercure  étant  repefé  s’eft  trouvé  de  cent 
foixante  -  dix  -  huit  grains  &  un  neuvième. 
Le  précipité  per  fe  a  donc  perdu  treize 
grains  &  huit  neuvièmes  ,  qui  font  le  poids 
del’),  254.  tiré  du  précipité  per  fe  ,  il  ne 
teint  pas  le  tournefol  en  rouge  ,  &  ne  pré¬ 
cipite  pas  la  chaux,  V,  242.  eft  tiré  du  pré¬ 
cipite  rouge  ,  II,  43.  celui  du  précipité  rou¬ 
ge  vient  de  Tacide  nitreux  ,  V  ,  271.  eft  di¬ 
minué  par  les  procédés  phlogiftiques  de  huit 
neuvièmes  ,  id.  212.  les  procédés  phlogifti- 
ques  diminuent  fair  déphlogiftiqué  à  raifo.u 
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de  fa  parcté  ,  id.  produit  en  crrande 

quantité  j  6-j.  dépofe  une  matière  blanche 
lotfqu'il  eft  produit  en  grande  abondance, 
7^.  conjedure  fur  celui  qifon  peut  retirer 
du  plomb  ,  IV  ,  20.  fa  pureté  ,  II  ,  58.  pour- 
'  roit  être  appliqué  à  des  ouvrages  pyrotech¬ 
niques  J  id,  1  24.  comment  les  (omis  vivent 
*  dans  V)  ,  II  ,  54.  la  vie  moyenne  des  fouris 
adultes  eft  de  deux  cent  quarante  minutes  ;  & 
celle  des  jeunes  ,  de  trois  cent  foixante  dans 
1’)  ,  V  ,  125).  retiré  des  fubftances  terrcufes  , 
ÎV  ,  54.  eft  tiré  du  talc  de  Mofcovie  ,  II , 
104.  teint  le  tournefol  en  rouge  &  précipite 
la  chaux,  V  ,  241,  eft  tiré  des  fleurs  du 
zinc  ,  II  ,  85. 

Air  factice  :  toutes  les  efpèces  d’air  nouvel¬ 
lement  découvertes  peuvent  s’appeller  1')  , 
1 ,  6^. 

jlir  fixe.  Expériences  fur  1’)  ,  I  ,  ?i  ,  322  , 
III,  34.  fentimens  de  M.  Fontana  furl’), 
IV  ,  Préface  xvij.  expériences  de  M.  Hay 
fur  1’)  ,  III ,  164  ,  V  ,  23.  expérience  de  M. 
Henry  fur  cet  air,  id.  8,  Obfervations  rela¬ 
tives  à  1’)  ,  IV .  385  ,  V .  28.  eft  de  la 
nature  d’un  acide, I,  3^,-lII,  160,  174. 
doute  du  Doéleur  Brov/nrigg  fur  l’acidité 
de  P),  165.  expériences  de  M.  Landriani 
pour  déterminer  l’acidité  de  l’air  fixe  ,  ïll , 
166,  20^.  Opinion  de  M.  Hey  concernant 
l’acidité  de  1’),  V,  23.  expérience  pour  dé¬ 
terminer  fon  abforption  par  différents  liqui¬ 
des  ,  1 ,  43.  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  I,  223. 

faturc 


3  37, 


des'  MATIERES. 

fixe. 

facure  l’air  alkalin  ,  IV  ,  318.  contenu  dans 
l’air  commun  rétabli ,  III ,  40  ne  fe  mcJe 
pas  tout  de  fuite  avec  l’air  commun  ,  I  ,  33^ 
tentatives  pour  l’extraire  de  l’air  commun  , 
II ,  117.  ce  c]u’on  doit  penfer  par  l’hypotlièfc 
que  l’air  fixe  de  l’air  commun  foir  précipité 
par  l’air  nitreux  ,  V,  191,  fa  précipitation 
n’occafionne  pas  toute  la  diminution  de  l’aie 
commun  ,  I  ,  144,  le  quart  dont  l’air  com¬ 
mun  a  été  diminué  par  les  procédés*  phlo- 
giftiques  ,  précipite  la  chaux ,  &  on  peut  en- 
fuite  le  réparer  fous  la  forme  d’air  fixe  ,  par 
le  moyen  de  l’acide  vitriolique  ,,  V,  2.15. 
fi  on  phlogiftique  cet  air  fixe  &  qu’on  l’agite 
dans  l’eau  ,  il  devient  de  l’air  fain  ,  r'd.  114. 
cette  partie  de  l’air  étoit  donc  aufîi  de  la  mê¬ 
me  nature  que  l’air  commun,  V  ,  3114  donc 
l’air  fixe  efl:  de  l’air  dénaturé  par  le  pliiogif- 
tique  ,  ibid,  l’air  inflammable  ,  l’air  nitreux 
I  3ir  de  la  refpiration  précipitent  la  chaux, 
ibid,  con  enu  dans  l’air  déphlogifliqué  ,  III* 
3^.  la  manière  de  confidérer  les  airs  facti¬ 
ces  ,  renverfe  le^  hypothèfes  des  Chvmifies 
fur  la  nature  de  l’air  fixe  &  de  Ton  acide  ,  V  , 
ZI  S.  ne  fe  mele  pas  avec  l’air  inflammable* 
1,80,  s’il  elf  précipité  de  l’air  commun  par 
1  air  nitreux ,  id.  147.  efl:  moins  anti-feptique 
que  l’air  nitreux,  id  161.  eft  produit  par 
l’air  nitreux  renfermé  dans  une  veflîe  ,  id, 
zyo  ,  Z78.  s  il  rétablir  I  air  nuifible  ,  id. 
peut*  il  rétablir  l’air  phlogiftiqué  ,  id.  iz^. 
comment  il  affeéle  les  animaux  ,  id.  44.  eft 
anti-feptique  ,  id.  4.  fbii^ effet  dans  l’apople- 
Tomc  K,  “  P 
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xie  ,  id.  400.  l’argile  par  le  moyen  de  refprît 
de  nitre  ,  donne  de  l’)  ,  III  ,  37.  on  a  cm 
qu’il  y  a  dans  l’atmofphère  une  grande 
quantité  d’ )  ,  V  ,  la  prelîion  de  l’ac- 
morphère  aide  beaucoup  à  le  retenir  empri- 
fbnnc  dans  l’eau ,  I  ^  43.  tiré  du  bois  &  du 
charbon ,  III  ,  3^.  Ton  effet  fur  les  cancers  , 
I  ,  39  3.  obtenu  par  le  moyen  de  la  chaleur, 
a  les  mêmes  propriétés  que  lorfqu’on  l’a  re¬ 
tiré  par  les  acides,  III,  53.  eil:  chalfé  de 
l’eau  par  la  chaleur ,  1 ,  39.  la  cendre  de  char¬ 
bon  de  terre  diftillée  dans  un  vai/feau  de 
verre  ,  ne  donne  pas  d’;  IV  ,  Préf.  xlvj.  la 
chaux  précipitée  en  terre  calcaire  par  l’air  de 
la  refpiiation  ,  donne  de  l’air  fixe  fi  on  l’unie 
avec  l’huile  de  vitriol ,  V  ,  114.  donc  l’air 
fixe  de  la  terre  calcaire  eft  rendu  tel  dans 
l’aéle  de  Ton  dégagement  des  corps  ,  &  fon 
acide  eft  un  acide  dégénéré,  id.  11  ç.  les 
chaux  métalliques  contiennent  de  1’),  I, 

&  fuiv.  qplufieurs  autres  chaux  métalliques 
ne  donnent  point  de  cet  air,  V  ,  2,67.  il  n’eft 
donc  pas  nécefiairc  à  leur  nature , opi¬ 
nion  de  M.  Landriani  concernant  la  conftitu- 
tution  de  1’),  III  ,138.  l’eau  dont  on  l’a 
chaffé  ne  le  réabforbe  pas  en  entier  ,  id  41. 
fe  combine  aifément  avec  l’eau  ,  &c.  par  le 
moyen  de  l’agitation  ,  1 , 49  méthode  d’en 
imprégner  l’eau  ,  III  ,  ^9  6<*  fuiv.  15^.  mé¬ 
thode  de  M.  Magellan  pour  en  imprégner 
l’eau  &  autres  liquides  ,  V ,  81.  l’eau  qui  en 
eft  imprégnée  pétille  davantage  lorfqu’elle  a 
été  gardée  quelque  tems ,  1 ,  40.  on  pour- 
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roic  rendre  l’eau  qui  en  eft  imprégnée  ,  plus 
forte  dans  une  machine  à  condenfer  ^  id  45, 
eft:  altéré  par  tout  autre  air  qu’on  fait  pafter 
à  travers  l’eau  qui  en  eft  imprégnée  ,  IV  , 
391.  on  en  imprègne  l’eau  par  condenfa- 
tion  ,  V,  4.  l’eau  qui  en  eft:  imprégnée  dif- 
fout  le  fer,  I,  expérience  pour  prouver 
qu’il  n’y  a  point  d’huile  de  vitriol  dans  l’eau 
imprégnée  d’)  ^  id.  38  ,  3 7 5. eft:  contenu  dans 

«  l’eau  de  Bath  ,  III ,  46.  fe  trouve  dans  quel¬ 
ques  eaux  minérales  ,  &  leurs  vertus  médici¬ 
nales  lui  font  dues,  I,  5.  fa  relfemblancc 
avec  l’effluve  putride ,  I  ,  104.  comment  l’é¬ 
ther  vitriolique  l’afFeélc  - 1  -  il  ? /uf.  45,  eft: 
rendu  infoluble  dans  l’eau  par  l’étincelle 
éleélrique  ^  id.  3  ix.  effets  du  fer  fur  1’)  ,  id, 
280.  ne  dilfout  pas  le  fer,  id.  zSé  ,  314.  la 
rouille  de  fer  donne  de  l’}  ,  II,  137.  Ton  ef¬ 
fet  dans  la  fièvre  continue  ,  1 ,  407.  fon  effet 
dans  les  fièvres  malignes  ,  id  3^8.  guérit 
une  fièvre  putride,  id  380.  couleur  de  la 
flamme  lorfqu’on  met  le  feu  à  l’air  inflam¬ 
mable  mêlé  avec  de  1’)  ,  II ,  13  6.  foie  de 
foufre  dans  l’î  ,1,3 14.  s’unit  avec  la  fumée 
de  la  réfine  ,  du  foufre  &  des  autres  fubftan- 
ces  électriques  ,  aufli  bien  qu’avec  la  vapeur 
de  l’eau ,  id.  34.  appellé  gas  par  Van-Hel- 
mont ,  id.  4.  n’eft:  point  contenu  dans  la  gla¬ 
ce  ,  fâ'.  41.  détail  des  guérifons  opérées  par 
1’),  III  ,  ii8  «S’  fuiv.  comment  il  affedle 
les  infectes  ,  I  ,  44.  appliqué  en  forme  de 
lavement,  zV.134,  579  ,  401.  utilité  def- 
dits  lavemens ,  III  ,  25  2.  comment  il  eft  af- 
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feÊlé  parla  limaille  fîufer&  le  foufrc,IV,i74* 
cft  rendu  infoluble  dans  l’eau  par  la  limaille  de 
fer  &  le  foufre,  1  »  5  i  »  3  x  j .  on  peut ,  par  Ton 
moyen, perfedionnerplufieurs  liqueurs, 
ert  à  la  iurface  des  liqueurs  en  fermentation  , 
I,  3  i.on  tire  la  litharge  de  1’) ,  Il ,  <>x.  on  en 
recommande  l’ufagc  dans  les  maladies  putri¬ 
des,  I  ,  138.  guérifon  defdites  maladies  ,  IJI, 
aqz.  le  Dodeur  franklin  recommande  l’u- 
fage  du  marbre  pour  la  produdlion  de  1’)  , 
id.  Il 7.  Ton  effet  dans  les  maux  de  gorge, 
1 ,  3c>6.  manière  de  le  rendre  exempt  de  mé¬ 
lange  le  plus  qu’il  eft  poffible  ,  id.  46.  abfur- 
dité  d’admettre  cet  air  fixe  dans  les  métaux, 
V ,  argument  qui  prouve  qu’il  n’y  en  a 
point  ,  id.  x6  8.  le  minium  en  Ce  révivifîanc 
donne  un  air  analogue  à  l’)  ,  V  ,  opi¬ 

nion  du  Doéteur  Rutherford  fur  la  nature  de 
1’),  HT,  134.  n’eH  pas  nuifible  par  lui- 
même  ,  1 ,  1 3  3 .  eft  une  fois  &  demi  plus  pe- 
fant  que  l’air  commun  ,  id.  6.  eft  précipité 
de  l’air  commun  par  les  procédés  phlogifti- 
ques  ,  id.  55  ,  loi  ,  Z43.  employé  dans  la 
phtyfîe  pulmonaire  ,  id.  391.  l’eau  qui  en  çft 
imprégnée  eft  bonne  pour  la  guérifon  de  la 
pierre,  III  ,  ziS  comment  il  affeéde  Tac- 
croilfemcnt  des  plantes  ,  IV  ,  533.  comment 
les  plantes  croisent  dans  l’eau  qui  en  eft  im¬ 
prégnée,  id.  351.  expériences  de  M.  Henrys 
fur  les  effets  pour  la  confervation  des  plan¬ 
tes ,  V,  8.  le  plomb  calciné  dans  cet  air  eft 
foluble  dans  l’eau,  I,  53.  l’eau  qui  en  eft 
imprégnée  eft  funefte  aux  poiffens.  III,  57» 
le  précipité  rouge  ne  donne  pas  un  atome  dç 


DES  MATIERES.  541 

•jâir  fixe, 

eec  air  ,  V ,  z66,  le  précipite  per fe  ne  donne 
pas  un  atome  de  cet  air  ,  id.  x66.  Tes  pro¬ 
priétés  ,1,4.  produit  par  la  putréfadion 
des  fubftances  animales,  IV,  57^.  propor¬ 
tion  de  cet  air  &  de  Tair  inflammable  qui 
s’en  dégage,  id.  578  réfldu  de  T)  ,  III ,  i  54. 
le  rélidu  de  cet  air  efl  également  répandu 
dans  toute  fa  mafle  ,  1 ,  5c.  comment  il  af- 
fede  la  couleur  des  feuilles  derofe,  IV,  347. 
quantité  que  la  falive  en  abforbe ,  V  ,  18. 
cft  tiré  des  Tels  alkalis  volatils  ,  1 ,  ziç.  efl: 
produit  par  les  fubftances  terreuses  traitées 
avec  refprit  de  nitre,  IV,  34.  change  en 
rouge  le  fuc  de  tournefol ,  I  ,  39.  différence 
qu’il  y  a  entre  cet  air  &  l’air  nitreux  dansJa 
teinture  du  tournefol,  V  ,  172..  eft  contenu 
dans  différentes  fortes  de  vins  ,  III ,  peut 
s’incorporer  facilement  avec  le  vin  ,  la  bière 
&  prefque toutes  les  autres  liqueurs,  1 ,  40. 
fon  effet  dans  les  ulcères,  id.  ^9’j.  l’iirinc 
contient  de  1’),  III  ,  38.  obfervations  du 
Dodeur  Percival  fur  fes  ufages  médicinaux  , 
I,  3^1.  comment  il  affede  les  végétaux  ,  id. 

Air  infiammahle.  Expériences  fur  cet  air ,  I , 
70  ,  3  T  4  J  IV  ,  Z7 1 .  conjedures  fur  1’) ,  I  , 
337.  obfervations  de  M.  Volta  concernant 
cet  air  ,  V  ,  z  i .  tiré  des  acides  végétaux  ,  îd, 
zyi.'paroît  acide  comme  l’air  nitreux  ,  car 
il  teint  le  tournefol  en  rouge  ,  id.  240.  fon 
acide  eft  pareillement  dans  un  état  de  fatura- 
tion,  id.  241.  l’air  acide  marin  n’augmente 
pas  l’explofion  del’),  1,  313.  mclé  avec  l’air 
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alkalin  ,  id.  124.  l’air  alkalin  eft  inflamma¬ 
ble  ,  mais  plus  pefant  que  l’air  inflammable 
ordinaire,  id.  219.  brûlé  dans  l’air  com¬ 
mun,  V  ,  6.  Ton  explofmn  dans  l’air  dé- 
phlogiftiqué ,  II,  122.  ne  fe  mêle  pas  avec 
l’air  fixe  ,  1 ,  80.  mêlé  avec  l’air  nitreux  , 
brûle  avec  une  flamme  verte,  I,  152.  eÔ: 
funelle  aux  animaux  ,  id.  7^.  on  en  peut  ob- 
.  tenir  par  le  charbon  de  terre  non  calciné , 
id.  303.  précipite  la  chaux,  V,  114.  eft  pro¬ 
duit  du  chêne,  I,  320.  la  craie  dans  un  ca¬ 
non  de  fufil  donne  de  1’)  ,  id.  yj,  dépôt 
qu’il  fait,  îd.  73.  perd  fon  inflammabilité 
par  un  long  féjour  dans  l’eau,  id.  75.  n’eft 
-pas  altéré  par  l’imprégnation  avec  Teau  , 
IV,  287.  eft  rendu  falubre  &  eft  privé  de 
•  fon  inflammabilité  par  l’agitation  dans  l’eau  , 
1,  %6 ,  320.  Tes  efFe«,  id.  21 1.  mêlé  avec 
les  vapeurs  de  refprit  de  nitre  ,  id,  84.  ex- 
pofé  à  refprit  de  nitre  ,  IV  ,  177.  eft  retiré 
de  l’huile  par  l’étincelle  éleéliique  ,1,  3  ly, 
couleur  de  l’étincelle  éleéliique  dans  cet  air  , 
id.  78.  il  paroît  compofé  defer  &  de  phlo- 
giftique ,  V  ,  240.  couleur  de  la  flamme 
lorfqu’on  met  le  feu  à  1’),  II,  \)6.  plus 
fort  ou  plus  foible  felon  diverfes  circonf- 
tances  ,  I,  74.  expofé  à  l’huile  de  térében¬ 
thine  &  à  refprit  de  vin  ,  IV  ,  284.  les  in-t' 
feéles  meurent  dans  l’air  )  I,  321.  dix  fois 
plus  léger  que  l’air  commun  ,  id.  6» 
eft  retiré  des  métaux  par  la  chaleur  feu¬ 
le  ,  II,  132.  fon  odeur  ,  I.  72.  s’il  con¬ 
tient  plus  de  phlogiftique  que  l’air  nitreux  * 
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IV  ,  I  ^4.  conjedliircs  pour  déterminer  la 
quantité  de  phlogiftique  que  contient  T), 
préf,  tom.  IV  ,  XXIX.  n’abandonne  pas  aifé- 
ment  fon  phlogiftique  aux  autres  fubftan- 
ces  ,  1 ,  84.  comment  les  plantes  croiffent 
dans  cet  air  ,  id.  78.  n’eft  pas  allumé  par  la 
poudre  à  canon  ,  id.  3  31.  pouvoir  réfraclif 
de  I’)  ,  V ,  I.  proportion  de  l’air  fixe  &  de 
1  air  inflammable  qui  fie  dégage  par  la  pu- 
tréfadion  des  fubfiances  animales,  IV,  378. 
le  zinc  avec  le  foufre  donne  de  1')  3  IV, 

Air  Méphitique  :  efpèces  d’airs  qui  peuvent 
s’appeller  de  ce  nom ,  î  ,  30. 

Air  nitreux  ,  cfi:  découvert,  I,  140.  expé¬ 
riences  ultérieures  fur  cet  air ,  &  détail  de 
chacune,  id.  1^4»  différentes  hy® 

pothèfes  fur  cet  air,  I,  140,  V,  141,  143. 
moyen  d'en  tenir  le  plus  qu’il  fe  puifi'c,  /V, 
105).  lorfqu  on  le  fait ,  le  premier  air  qui  fort 
du  flacon ,  eft  1  air  du  flacon  meme  ,  mêlé 
avec  la  vapeur  fumante  du  nitre ,  &  alors 
•  le  flacon  peut  fe  trouver  dans  un  état  de 
vuide  ,  id.  i^6.\t  fécond  air  qui  fort  eff  l’air 
nitreux  ,  &  celui  -  ci  étant  forti  ,  le  flacon 
peut  fe  trouver  de  nouveau  vuide  d’air  ,  id. 
147.  eft  abfoibé  par  l’acide  nitreux  ,  IV  ' 
113.  peut  etre  compofé  d’acide  nitreux, 
de  phlogiftique  &  de  terres  métalliques  ,  Y, 
14 1.  peut  être  uni  avec  un  acide  accidentel  , 
id  145.  on  recherche  fi  l’acide  nitreux  entre 
dans  fa  compofition ,  id.  1 54.  eft  compofé 
d  acide  nitreux ,  id.  1^6,  celui  qui  fort  des 
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vailFeaux  en  bulles  nébulcufes  ,  eft  uni  avec 
un  acide  volatU  ,  V  ,  15^.  il  n’y  a  point 
.  d’acide  nicreux  développé  &  libre  dans  1’)  , 
id.  160.  li  ell  un  air  ou  vapeur  compofc  d’a- 
cîde  nicreux  faturé  ,  id,  174.  expérience  qui 
démontre  combien  il  entre  d’acide  nitreux 
dans  la  compolition  de  T)  ,  id.  185.  les  prin¬ 
cipes  de  cet  air  font  fixés  ,  &  il  eft  prouvé 
que  l’acide  nitreux  qui  eft  dans  cet  air  ,  fe 
trouve  dans  un  état  de  faturacion  parfaite, 
ihid.  il  paroît  qu’il  vient  peut  -  être  tout  de 
l’acide  nicreux  ,  &  qu’il  n’en  vient  point  du 
mercure  ,  ïà.  ifi*  l’acide  vitriolique  &  la- 
-  eide  marin  abforbent  1’)  ,1V,  m  .  eft  ab- 
forbé  par  l’air  acide  vitriolique  &  par  l’air 
.  acide  fpathrque  ,  zd  i  ^  1 .  Ton  aélivité  &  quel- 
^  ques  propriétés  générales  ,  V  ,  145.  mêlé 
avec  l’air  alkalin  ,  I  izj.  diminue  l’air  com¬ 
mun  &  le  rend  nu!fible,zd.  141.  rai  fous  de 
cette  diminution,  id.  144  faiv.  l’air  fixe 
eft-il  précipité  de  l’air  commun  par  1’)  ,  li, 
147.  mêlé  avec  de  l’air  commun  contenant 
de  l’alkali  volatil ,  forme  un  nitre  ammo¬ 
niacal  ,  id.  1^7,  zyi.  en  le  décompofanc 
fur  le  champ  dans  l’air  commun  &  non 
pas  dans  l’eau,  c’eft:  une  preuve  que  l’air  de 
I’armofphere  qui  fe  trouve  dans  l’eau  n’y  eft 
pas  dans  Ton  état  naturel ,  V  ,  166.  les  expé¬ 
riences  démontrent  que  la  diminution  eft 
principalement  due  à  l’air  nitreux  ,  &  non 
pas  à  l’air  commun,  id.  19^.  la  loi  des  di¬ 
minutions  qu’on  obferve  loiTqu’on  unit  en- 
fcmble  l’air  déphlogiftiqué  &  l’air  nitreux  ^ 
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me  laide  àucun  lieu  d’en  douter,  V,  195. 
laifoii^e  cette  nouvelle  loi ,  Void,  recherche 
des  Phyheiens  pour  favoir  auquel  des  deux 
airs  nitreux  &  commun  il  faut  attribuer  la 
diminution  qui  fe  pafle  dans  ces  airs  ,  lorf- 
qu’on  les  mêle,  id.  190.  on  a  cru  que  l’air 
.  commun  étoic  beaucoup  plus  diminué  que 
i’),zd.^i9i.  toutes  les  fois  qu’on  a  vu  que 
lorfqu’on  unit  l’air  commun  avec  lui  fur 
I  eau  de  chaux ,  il  fe  fait  une  précipitation 
de  la  chaux  ,  on  a  dit  que  l’air  fixe  de  l’air 
commun  eft  précipité  par  l’air  nitreux  ,  V)id. 
aucune  expérience  n’a  jufqu’à  préfent  dé- 
/nontré  cette  hypothèie  ,  zd.  191,  on  pour- 
loic  foupçonner  que  l’air  commun  n’eft  peut'* 

.  être  pas  entièrement  détruit  par  l’air  ni¬ 
treux,  &  que  le  phlogiflique  de  ce  dernier 
occupe  la  place  de  l’air  commun  ,  id.  zio. 
lorfqu’on  l’unit  avec  l’air  commun ,  il  ne 
refie  plus  rien  de  l’air  nitreux  ,  qui  fe  dé- 
compofe  en  entier,  iâ.  2.19.  uni  avec  l’air 
commun  ,  il  eft  décompofé  en  acide  ni¬ 
treux  &  en  phlogiftique ,  id.  izo.  décom- 
pofe  ,  n’abforbe  que  très-peu  d’air, fd.  134. 
peut-être  il  n’en  abforbe  point  du  tout  comme 
.  air  nitreux  ,  mais  feulement  comme  acide 
nitreux  uni  avec  l’eau,  id.  138.  eft  produit 
dans  le  procédé  pour  faire  l’air  déphlogifti- 
que  ,  IV,  395,  phénomène  de  la  diminution 
de  l’air  déphlogiftiqué  par  l’)  ,  V  ,  13^  ,  eft: 
plus  antifeptique  que  l’air  fixe,!,  161., 
mêlé  avec  l’air  in^ammable  ,  id.  lyz.  s’il 
contient  plus  de  phlogiftique  que  l’air  infiana.- 
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mable  ,  IV  ,  1^4.  Ton  principe  phlogiftiquc 
a  plus  d’affinité  avec  les  airs  fains ,  qu’avec 
l’air  nitreux  même  ,  Y  ,  loi.  de-ià  vient  fa 
décompolîtion  lorfqu’on  l’unit  avec  les  airs 
fains ,  ibid.  les  diminutions  des  airs  fains 
font  proportionnelles  à  la  quantité  d’air  ni¬ 
treux  qui  fe  décompofe ,  ià.  203.  plus  les 
airs  font  fains  ,  plus  ils  décompofent  d’air 
nitreux  ,  8z  plus  ils  font  diminués  ,  ibid, 
on  explique  par  le  même  moyen  les  phéno¬ 
mènes  de  la  décompolîtion  de  l’air  nitreux 
uni  avec  les  airs  fains ,  id.  204.  il  elt 
faux  que  l’air  qui  refte  après  l’union  de 
l’air  nitreux  avec  les  airs  fains  ,  foit  l’àir 
phlogiftiqiié  de  l’air  nitreux  ,  parce  qu’il 
en  relteroit  d’autant  plus  qu’il  fe  décompo- 
feroitplus  d’air  nitreux  ,  V  ,  21 1.  les  alka¬ 
lis  cauftiqu’es  abforbent  1’) ,  IV,  106.  n’eft  pas 
propre  à  conferver  des  préparations  anatomi¬ 
ques  ,  1 ,  1^7.  tue  les  animaux  ,  éteint  les 
lumières,  &  diminue  les  airs  fains  ,  V, 
17p.  fon  pouvoir  anti  -  fèptique,  I,  ifp. 
dans  quelles  proportions  on  le  retire  de 
l’argent ,  du  cuivre  &  du  fer  dilTous  dans 
d’égales  quantités  d’efprit  de  nitre,  id.  294. 
expériences  fur  le  bifmuth  ,  IV  ,  91.  eft  pro¬ 
duit  auffi  par  le  moyen  de  la  dilTolution  de 
bifmuth  ,  zY  595.  comment  une  chandelle 
allumée  brûle  dans  l’air  nitreux  qui  a  été  ex- 
poféaufer,  I,  285.  lès  effets  fur  la  chan¬ 
delle,  IIj  219.  la  chandelle  allumée  efl:  entou¬ 
rée  d’une  flammebleue  lorfqu’elle  s’éteint  dans 
1’) ,  id.  189.  eft  mis  en  état  d’entretenir  la 
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flamme  d’une  chandelle,  IV,  nj,  précipite 
la  chaux  ,  V ,  114.  Tes  parties  confriruan- 
tes  ,  I  ,  351.  obfervations  de  M.  Bewly  fur 
•fes  parties  conftimantes  ,  id.  4 15».  peut  ctre 
compofé  de  plufleurs  principes  ,  id.  14.1.  Ton 
utilité  pour  préferver  de  la  corruption  ,  id, 
109.  le  précipité  de  la  diflolution  de  cuivre 
dans  I  cfprit  de  nitre  donne  de  1’  )  ,  I , 
le  cuivre  auquel  efl:  attaché  l’alkali  vo¬ 
latil  dans  l’air  commun  ,  eft  dilfous  lorf- 
qu  on  y  introduit  de  l’air  nitreux  ,  id.zyj, 
eft  diminué  confidérablement  par  le  mélant^e 
du  foufre  &  de  la  limaille  de  fer  ,  id.  i 
n  cft  pas  ultérieurement  diminué  par  aucun 
autre  procédé  fembîable,  îd.  i37*  l'eau  s’en 
imprégné,  id.  eft  diminué  en  reftant 
long-tems  dans  leau  ,  zd»  i6é.  phénomène 
de  l’impregnation  de  l’eau  avec  cet  air  ,  IV, 
8y.  eft  produit  par  l’eau  imprégnée  de  vapeur 
nirreufe  ,  id  2.0^.  n’eft  pas  altéré  par  le  long 
fejour  dans  1  eau  ,  id,  I96,  en  reftant  en  con- 
taél  avec  l’eau  ,  perd  Tes  qualités  eflentielles^ 
&  fe  decompofe  infènflblement  ,  V  , 
il  eft  certain  qu’il  refte  de  l’air  phlog’iftiqué 
lorfqu’on  decompofe  l’air  nitreux  par  le 
moyen  de  l’eau,  zd.  211.  queft-ce  que  cet 
air  qui  refte  après  qu’on  a  agité  l’air  nitreux, 
dans  I  eau ,  id.  iii.  l’efprit  de  nitre  eft  ex¬ 
trait  de  1  ) ,  IV ,  ly^.  eft  abforbé  par  l’ei- 
prit  de  Tel  ,  IV  5  11 1.  eft  abforbé  par  l’efpiic 
de  vin  ,  zV/.  108.  l’éther  abforbé  1’)  ,  zd  104, 
l’étincelle  éleébrique  tirée  dans  l’air  nitreux, 
le  diminue  a'un  quart,  I  ,  28^.  le  fev  eft 
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tiiifous  par  l’air  alkalin  dans  un  mélange 
d’air  commun  &  d')  ,  1 ,  2.77.  altéré  par  ie 
fer,  id.  2,80,  II,  219.  le  fer  dans  1’)  ,  IV, 
i86.  la  teinture  de  noix  de  galle  ne  fufHt 
pas  pour  démontrer  l’exiftcnce  du  fer  dans 
cet  air  ,  V ,  174.  il  ne  fuflit  pas  de  faire  ufa- 
ge  dd’alkali  PrulTîen  faturé  ,  fi  on  fait  l’ex¬ 
périence  dans  les  vaifieaux  fermés,  id.  ij6, 
mais  fi  on  la  fait  dans  les  vaifieaux  ouverts  , 
il  fe  forme  un  vrai  bleu  de  Pru/fe  ,  idy  17^. 
il  paroît  donc  certain  qu’il  fe  trouve  en¬ 
core  du  fer  parmi  les  principes  conllituans 
de  Pair  nitreux,  id.  177.  il  ne  peut  encore 
être  formé  du  principe  phlogiftique  du  fer 
meme,  id.  178.  le  poids  du  fer  qui  y  en¬ 
tre  eft  fi  peu  de  chofe  qu’il  ne  vaut  pas  la 
peine  de  l’évaluer  ,  id,  189.  on  pour- 
loit  peut-être  douter  que  le  fer  foit  un  des 
principes  de  l’air  nitreux  ,  id.  144,  il  e.ft 
uni  avec  le  phlogiftique  du  fer,  id.  if 5. 
altéré  par  le  foie  de  foufre  ,  î  ,  184.  efb  di¬ 
minué  par  le  foie  de  foufre.,  IV,  142.  il 
peur  extrêmement  varier  dans  fa  force  ou 
'  dans  fon  adivité  ,  V  ,  14^.  fon  activité  eft 
plus  ou  moins  grande  fuivant  certaines  loix, 
id.  151»  clt  dégagé  de  l’eau  par  la  gelée, 
IV  ,  3  5>-8.  eft  abfotbé  par  les  huiles  ,  id.  98, 
rhuile  de  térébenthine  abforbe  P)  ,  id.  100. 
cfk  abforbé  par  l’huile  de  vitriol ,  id.  lzo. 
tue  les  infeétes ,  I  ,  19  5  eft  diminué  par  la 
limaille  de  fer  &  le  foufre  ,  id.  191  ,  IV , 
13  3.  eft  abforbé  par  les  liqueurs  acides ,  id. 
110*  métaux  calcinés  dans  cet  air,  I, 
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dans  quelle  proportion  les  difFérens  métaux 
«1  rourniflenc ,  I  ,  \6^.  les  métaux  par¬ 
faits  donnent  d’excellent),  V,  157.  raifons 
&  faits  qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître 
la  nature  &  la  formation  de  cet  air ,  &  les 
changemens  d'un  air  en  un  autre,  zd.  îio. 
la  pefanteur  fpécifique  ,  I,  1^4.  ell:  phlo- 
giKique  par  la  vapeur  acide  nitreufc  ,  II  , 
a  10.  il  eâ  compofé  de  phlogillique ,  N ^179 
on  peut  évaluer  le  poids  du  phlogiftiqne  qui 
.  y  entre ,  id.  iS6.s’ii  n’eft  pas  abforbé  ,  le 
phlogîftique  s’y  unir,  &  le  pblogiftiquc, 

■  fd.  2zi.lt  on  unit  dix  pouces  d’air  dépblo- 
giliique  avec  l’air  nitreux  fur  le  mercure 
1  en  relie  fept  pouces  &  demi  ^  &  furl’eau’ 
li  n  en  relie  qu’un  pouce  ,  ibid,  donc  l’acide 
ni^eux  a  été  réduit  en  vapeur  par  le  phlo- 
gillique,  ibid,  phofphore  dans  1’) ,  1 ,  2.94» 
les  plantes  meurent  dans  cet  air,  ià.  104. 
Je  plomb  en  donne  ,  II ,  zip.  eft  la  pierre  de 
toacue  delà  pureté  de  l’air  ,  1 ,  148.  rendu 
propre  a  ta  refpiration  ,  &  capable  d’être 
diminue  par  de  nouvel  air  nitreux  id.  Z47, 
le  Doéleur  Prieftiey  détermine  la  falubrité 
des  airs  par  la  quantité  d’air  nitreux  qu’ils 
reçoivent  avant  d’augmenter  de  volume, 
V  ,  Z31.  la  plus  grande  diminution  qu’on 
obtienne  en  unifiant  de  l’air  nitreux  avec 
Jair  dephlogilliqué,  eft  de  huit  neuvièmes, 
ibid.  on  l’obtient  en  réunilîknt  les  fubftances 
métalliques  avec  l’acide  nitreux  ,  id.  141. 

H  peut  être  compofé  de  fubftances  métal- 
id.  174.  en  palTaut  à  travers  la. 
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teinture  de  tournefol  dans  un  flgcon  ,  il  îâ 
teint  en  rouge,  V  ,  i<^i*  lorf- 

<ju"ellc  cft  bouillie  &  privée  d’air,  id.  1^4. 
il  agit  comme  vapeur  acide  fur  la  teinture 
de  tournefol ,  fd.  cela  peut  arriver , 

ou  parce  qu’il  fe  décompofe  en  paiTant  par 
l’eau  ,  ou  parce  qu’il  ell  fuperfaturé  d’a¬ 
cide,  i^id.  il  peut  continuer  à  teindre  en  rou¬ 
ge  fuccelTivement  plufieurs  flacons  pleins 
de  teinture  de  tournefol ,  id,  1 6j.  mais  en- 
fuite  il  fe  trouve  diminué  oC  a  perdu  fa  fa¬ 
culté  de  teindre  davantage  le  tournefol  en 
rouge,  id.  168.  cela  peut  arriver,  ou  parce 
que  dans  cette  expérience  l’air  s’eft  décom- 
pofé,  ou  parce  qu’il  a  perdu  l’acide  dont  il 
pouvoit  être  furchargé ,  id.  i6p.  les  deux 
tiers  d’air  qui  relient  dans  cette  expérience, 
ne  diminuent  plus  l’air  commun  ,  id.  171. 
donc  il  ell  entièrement  décompofe  dans 
l’expérience  du  tournefol ,  Sc  il  ne  contient 
point  un  acide  accidentel  ou  un  acide  par 
excès ,  id.  17 z.  il  ne  teint  pas  Amplement 
le  tournefol  en  rouge ,  parce  qu’il  s’interpofe 
dans  l’eau  ,  comme  fait  l’air  fixe  ,  qui  ell 
toujours  fenflble  au  palais  ,  au  lieu  que  l’air 
nitreux  ne  l’cft  pas,  id.  172,.  il  ne  diminue 
pas  l’air  qui  relie  après  l’expérience  des 
flacons  pleins  de  teinture  de  tournefol  , 
id.  179-  les  vers  des  intellins  pourroient 
être  détruits  par  l’ufage  de  1’),  id.  196. 
gardé  dans  une  veflie,  I,  166.  renfermé  dans 
une  veffie  ,TV,  147.  elf  abforbé  par  le  vi¬ 
naigre  radical  &  par  l’acide  végétal  coneen- 
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tré ,  IV ,  Î2.1.  eft  décompofé  fur  le  champ 
par  une  diffolution  de  vitriol  vcrd  dans  Teau, 
Préf.  torn.  IV  ,  xlvj. 

Air  nuîfthle.  Expériences  faites  fur  T)  ,  I , 
97  6*  fuiv.  1 1  ç,  l’air  acide  marin  ne  rétablit 
pas  l’)  ,  id.  5 1 1.  eft  corrigé  par  l’air  déphlo- 
giftiqué  ,  II ,  iz  I.  eft-il  rétabli  par  l’air  Exe, 
I,  IZ9.  manière  donc  les  animaux  meurent 
dans  T),  id.  91.  caufe  de  la  mort  des  ani¬ 
maux  dans  1’) ,  id.  1^^.  eft  rétabli  par  Tagi- 
ration  dans  l’eau,  id.  114.  l’acide  ajouté  à 
l’eau  n’accroît  point  fon  pouvoir  de  rétablir 
P)  ,  îd.  IZ7,  raifon  pour  laquelle  il  eft 
rétabli  par  les  végétaux,  id.  1  8z. 

Air  phlogifliqué  :  n’eft  pas  amélioré  par  le 
froid  ,  ou  par  la  comprelTion  ,  I,  61.  s’il 
peut  être  rétabli  par  l’air  fixe  ,  id.  119.  eft 
rétabli  par  l’agitation  dans  l’eau  ,  id.  IZ9. 
méthodes  qui  n’ont  pas  réufîi  pour  le  réta¬ 
blir  ,  id.  9f.  fa  pefanteur  fpécifique ,  id, 
58  ,137  ,  154,  II, 

Air  qui  fe  trouve  au  fond  des  puits  ,  \  3. 

Air  corrompu  par  la  putréfaéîion  3  expériences 
fur!’)  ,  I,  loz. 

Air  putride  rétabli  par  la  végétation  ,  eft 
d’un  quart  moins  falubre  que  l’air  com¬ 
mun,  Ij  1 17.  a  cependant  un  degré  confi- 
dérable  de  bonté  pour  la  refpiration  ,  id.i  i  8. 

Air  de  la  refpiration  ,  conjedures  furl’),  I, 
3  50.  précipite  la  chaux  ,  V  ,  z  14. 

Airs  fûins.  L’air  nitreux  diminue  les  )  V,  179. 
le  principe  phlogiftique  de  l’air  nitreux  â 
plus  d’affinité  avec  eux  qu’avec  l’aîr  nitreux 


•55^*  .  ''r  A  B  L  E 

Airs  fains, 

même  ,  V  ,  loi.  de-la  vient  la  décompo^-’ 
rion  de  l’air  nitreux  lorfqu’on  l’unit  avec 
les  )  ,  V  ,  zoi.  le  phlogiftique  qui  s’unit  avec 
eux  les  diminue  &  les  phlogiftique  en 
même  temps  ,  ibid,  leurs  diminutions  font 
proportionnelles  à  la  quantité  d’air  nitreux 
qui  fe  décompofe  ,  ià.  loj.  leurs  diminu¬ 
tions  font  proportionnelles  à  la  quantité 
de  phlogiftique  qui  s’unit  avec  ces  airs,  id* 
20}.  on  conçoit  par-là  pourquoi  les  airs 
plus  fains  décompofent  une  plus  grande 
quantité  d’air  nitreux  ,  &  pourquoi  ils  font 
_  plus  diminués  ,  ibid,  on  explique  par  le 
même  moyen  les  principaux  phénomènes 
de  la  décompofition  de  l’air  nitreux  uni  avec 
les  ) ,  id.  104.  il  y  a  beaucoup  de  méthodes 
pour  déterminer  la  falubrité  des  airs  ,  id, 
zz6.  la  durée  de  la  vie  des  animaux  dans 
ces  airs  ,  n’cft  pas  une  méthode  sûre  ,  ibid,. 

.  l’animal  avant  de  mourir  exhale  des  vapeurs 
nuifîbles  ,  capables  toutes  feules  de  donner 
la  mort  ou  de  l’accélérer  ,  id.  217.  il  ne 
faut  pas  confondre  la  falubrité  de  l’air  qui 
lailTe  mourir  plus  tard  un  animal  avec  U 
.  falubrité  du  même  air  ,  qui  peut  être  avan- 
tageufe  à  l’économie  animale  ,  ibid,  les  ani¬ 
maux  à  fang  froid,  comme  les  grenouilles 
pourroient  être  moins  défeélueux  pour  dé¬ 
terminer  la  falubrité  des  airs ,  id.  ^•^8.  la 
flamme  des  chandelles  qu’on  expofe  dans  les 
différens  airs  ,  fournit  une  épreuve  encore 
plus  incertaine  de  leur  falubrité  ,  id.  zjo» 
.  la.  méthode  qui  paroît  la  plus  sùreeftd’ob- 
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Airs  fûins, 
feiver  la  quantité  dont  ils  font  diminués  ; 
Y,  230.  par- U  on  démontre  la  quantité  de 
phlogiftique  qu’ils  ont  reçue  ,  id,  231.  plus 
ils  font  fains  jplus  ils  reçoivent  de  plilogifti-^ 
que  ,  i6id,  le  Doéleur  Prieftiey  détermine  la 
falubrité  des  airs  par  la  quantité  d’air  ni¬ 
treux  qu  ils  reçoivent  avant  d’augmenter  de 
volume  ,  ihid, 

Alexander  (  le  Doéieur  )  fa  conclufion  fur  les 
effets  des  eaux  ftagnantes  eft  réfutée  , 

Alkalis ^  caufiiques.  L’étincelle  éleéî: tique  n’cfl: 
pas  vifîbie  dans  les)  ,1,  319.  expériences  fur 
les),  IV,  81.  abforbent  l’air  nitreux  ,  ià. 
106.  ne  produifent  de  l’air  par  la  di.Oblu- 
tion^  d  aucune  fublfance  ,  zd. 

Alkali  fixe  caufiique  ^  ne'donne  point  d’air 

ni ,  î  8. 

Alkali  Prujfien  faturi.  On  s’en  fert  pour 
prouver  1  exiftence  du  fer  dans  l’air  nitreux, 
V  y  176.  contient  un  peu  de  fer,  id.  244. 
Joifqu  on  1  emploie  ,  le  peu  de  bfeu  de  PrulTe 
qui  fe  précipité  peut  venir  du  fer  de  l’eau 
mcme,2d  245. 

Alkali  volatil.  Expériences  fur  1’) ,  1 ,  270. 

Alun  y  donne  de  l’air,  II,  i4i.dans  l’air  al- 
Ealin  ,  I  ,  126.  dans  l’air  acide  marin  ,  id, 
100.  la  vapeur  acide  nitreufe  n’affeéfe  pas 
O  J  240.  dans  Pair  acide  fpathique, 
111,  18,  28.  dans  l’air  acide  vitriolique , 
II,  17. 

Atnhre.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyeu  dç 
i’efpritde  nitre,  II,  167, 
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Anatomiques  (Preparations).  L’air  nitreux  n’eft 
pas  propre  à  les  conlèrver  ,  1 ,  197. 

Animales  (  huiles.  )  Tentatives  de  renferme! 
la  vapeur  nitreufe  par  leur  moyen,  IV  j 
175.  imprégnées  de  vapeurs  nitreufes  , 
ii.  Il 6. 

Animales  (  fubftances.  )  L’acide  marin  les  dif- 
fout,  I  ,  301.  air  fixe  produit  par  la  putré¬ 
faction  des  )  ^  IV ,  375  >378.  comment  elles 
font  affeélées  par  le  procédé  du  charbon¬ 
nage  ^  II,  X35.  le  choux  pourri  infeéle 
l’air  de  la  même  manière  que  la  putréfac¬ 
tion  des  )  ,  1 ,  10^.  on  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  del’efprit  de  nitre  ,  II  ,  179. 

Animaux,  L’air  commun  diminué  par  le  mé¬ 
lange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer  paitris 
enfemble  ,  leur  efi:  excefiivement  nuifible  j 
1 ,  139.  comment  ils  font  affeélés  dans  l’air 
'  fixe  ,  là.  44.  meurent  dans  l’air  inflamma- 
-  ble  ,  id.  l’air  nitreux  les  rue  ,  V  ,  179. 
manière  dont  ils  meurent  dans  l’air  nuifible  , 
I  ,  91.  caufe  de  leur  mort  dans  l’air  nuifible , 
id.  153.  vivent  dans  l’air  dans  lequel  les 
chandelles  ont  brûlé  jufqu’à  extinélion  ,  id. 
59.  l’air  diminué  p^r  la  vapeur  du  charbon 
cft  nuifible  aux),  I,  171,  lumière  fortie 
des  )  ,  id.  différent  des  végétaux  dans 
quelques  circonftances  de  la  putréfaction  ,  id. 
107,  expériences  fur  la  coagulation  du  fang 
des),  id.  415.  l’air  dans  lequel  on  a  fait  brûler 
du  foufre  ,  ne  leur  eft  pas  nuifible  ,  après 
que  la  vapeur  qui  le  rend  d’abord  très-né¬ 
buleux  efl  entièrement  précipitée  ,  id.  59» 
manière  de  les  foumetere  aux  expérieu- 
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Animaux. 

CCS ,  I  lo.  les  jeunes  vivent  plus  lonfir- 
tems  que  les  vieux  dans  l’air  commun  ,  id* 
^4*  duree  de  la  vie  dans  les  difFérens 
airs  n’eft  pas  une  méthode  fûre  pour  en 
déterminer  la  falubrité  ,  V  ,  ii6.  il  ne  faut 
pas  confondre  la  falubrité  de  l’air  qui  lai/Te 
mourir  plus  tard  un  animal  avec  la  falu- 
brité  du  même  air,  qui  peut  être  avanta- 
gciife  à  l'économie  animale,  id.  117.  les- 
anirnaux  à  fang  froid  ,  comme  les  gre® 

•  nouilles,  pourroient  être  moins  défeéfueux 
pour  déterminer  la  falubrité  des  airs  , 
22.8. 

Antimohie.  On  en  retire  de  l’air,  ÎV,  35. 

Antimoine  (  régule  d’ ) ,  air  qu’on  en  tire , 
îî,  155. 

Apoplexie  5  effet  de  l’air  fxe  dans  1’  ) ,  I  ^ 
400. 

Appareil  pour  les  expériences  fur  Vair ,  fa 
defcription  ,1,  7,  ii.  introd.  xlvij.  IV, 
I.  ingénieux  pour  les  expériences  fur  l’air, 
par  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ,  III,  315. 
pour  la  diftillation  de  l’acide  nitreux  ,  IV  , 
24^.  du  Doéleur  Nooth  ,  avec  des  correc» 
tions  par  M.  Parker ,  dans  l’appareil  pour 
imprégner  l’eau  d’air  fixe,  III,  112.  def¬ 
cription  d’un  appareil  nouveau  delliné  à 
préparer  &  à  conferver  tant  fur  l’eau  que 
fur  le  mercure,  toutes  les  efpèces  d’airs* ou 
de  gas  quelconques,  ià  515.  pour  faire  les 
eaux  minérales  artificielles ,  V  ,  83.  pour  U 
diüillation  de  Te fp rit  de  «itre ,  ly,  4, 
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'Argent  i  dans  quelles  proportions  on  en  retîrd 
de  l’air  nitreux,  I  ,  194.  dans  i’air  acide 
vitri.  lique  ,  II,  1  J.  dans  l’air  par  le  moyen 
de  refprit  de  nitre  ,  IV  ,  i  li 

Argile.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de, 
l’efprit  de  nitre  ,  II ,  94.  donne  de  l’air  fixe 
par  le  moyen  de  refprit  de  nitre  ,  III ,  jy. 

Arfenic  blanc.  On  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  de  i’efpric  de  nitre  ,  II  ,  86^. 

Atmofpkere.  Le  Dot^leur  Pricflley  croit  qu’elle 
clL  compofée  d’acide  nitreux  &  de  terre  , 
V,  ^99.  cette  hypothèfe  ne  paroîi  pas  pro- 
^  bable ,  id.  ?  00.  on  a  cru  qu’il  y  a  une 
grande  quantité  d’air  fixe  dans  1’)  ,  id.  191, 
conjeélures  fur  Ton  origine,  I  ,  3  3  6.  fa  pref- 
lion  aide  beaucoup  à  retenir  l’air  fixe  empri- 
fonné  dans  l’eau  ,  id.  4  3 .  fa  pureté  elb-elle  fu- 
jette  à  des  variations'll,  1 16, le  fang  fe charge 
de  phlogiftique  dont  tout  le  fyftcme  animal 
abonde,  &  le  vetfe  dans  l’),  îd.  281.  atten¬ 
tion  qu^il  faut  faire  à  la  température  de  1’}, 
V,  120. 

Auge  de  bois  dans  laquelle  l'air  peut  être  ren~ 
fermé  par  l'eau  ,  fa  defcriprion  ,  I , 

Auge  ,  nccelfaire  pour  les  expériences  fur 
l’air  ,  IV  ,  2.. 

B. 

Barometr-e  double  :  expérience  de  M.  ^alsh 
fur  le)  ,  1 ,  370. 

Bath  (  eaux  dû  )  :  air  qu’elle  contient ,  III  ,  4^. 
expériences  fur  cette  eau,  ii,  48.  recher¬ 
ches  fur  les) ,  id.  74, 
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^ewly  (  M.),  Tes  expériences  pour  détermi¬ 
ner  l’acidité  de  Tair  fixe.  III,  iC6,  lop. 
fes  oblérvations  fur  l’air  nitreux,  1,419, 
hypothèfe  fur  la  nature  de  l'air  nitreux  ,  V, 
143.  fa  découverte  relativement  au  pyrc- 
phore  ,  &c  id.  z8. 

Bière  ,  expériences  faites  fur  la),  I,  ;ioi. 
on  peut  incorporer  l’air  fixe  avec  la  j  ,  id. 

.  40,  effet  de  fon  moût  pouf  le  fcorbut  de 
mer  ,  id.  4 1 1 . 

Bifmutky  air  qu’on  en  tire,  II,  13;.  donne 
de  l’air  ,  IV  ,  3z.  fa  diffolution  dans  l’acide 
marin ,  I ,  zn.  expérience  faite  avec  de 
lair  nitreux,  IV,  91.  l’air  nitreux  eft  pro¬ 
duit  par  le  moyen  de  la  diffolution  du  )  , 
IV  ,  393.  l’efprit  de  nitre  eft  volatilifé  par 
la  diffolution  du),  IV  ,  z66. 

Black  (  le  Dodleur  )  ,  Tes  découvertes  fur  l’air, 

1,4.  . 


Boeufs ,  dans  lair  acide  marin, 'I,  301.011  en 
tire  de  fair  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nj- 
tre  ,  II,  181.  expériences  fur  la  putréfac¬ 
tion  du  )  ,  1 ,  106. 

Bœuf  (  le  fiel  de  ^  dans  l’acide  nitreux  ,  préf. 
tome  IV  ,  xlv. 

Bois  dans  l’air  acide  marin,  I,  301.  air  pxe 
tiré  du  )  III ,  3tr. 

Bois  (cendre  de.  )  Ôn  en  tire  de  l’air  par  Iç 
moyen  de  l’efprit  de  nitre  ,  II,  93.  donne 
de  l’air  fixe  par  le  mdyen  de  l’efprit  de  nitre, 
IV  ,  58.  abforbe  l’air  fixe  de  l’atmof- 

phère  ,  id.  390. 

Borax  :  on  en  tire  de  l’air,  II ,  143.  dans  l’air 
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acide  marin,  1 ,  309.  dans  l’air  acide  vitrio- 
lique  ,  Il  ,  17. 

Bouchon  facile  a  déboucher  ,  fa  defcription, 

I,  14. 

Boulanger  (  M.  )  Son  opinion  fur  l’acide  fpa- 
thique ,  III, 

Boyle  J  fes  découvertes  fur  l’air ,  I ,  z. 

Brownrigg  (  le  Doéleur  ) ,  Tes  découvertes  fur 
J’air ,  I ,  J.  Tes  doutes  fur  l’acidité  de  l’air 
fixe,  III, 

c. 

Cailloux.  (  Expériences  fur  les  )  ,  IV,  ^8* 
calcinés  ,  unis  avec  l’acide  nitreux ,  don¬ 
nent  premièrement  de  l’air  phlogiftiqué  , 
enfuite  de  l’air  déphlogifliqué  ,  V,  zSi. 
dans  l’air  acide  marin,  I  ,  301.  on  en  tire 
de  l’air  par.  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre , 

II ,  lOI 

Camphre  dans  l’air  acide  marin  ,  1 ,  30^.  dans 
l’air  acide  fpathique ,  III ,  z8.  dans  l’air 
acide  vitriolique  ,  II,  17.  on  en  tire  de  l’air 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  ,  id.  1^7. 
imprégné  l’air  d’une  manière  remarquable  > 

I ,  zo6. 

Cancers  ,  effet  de  l’air  fixe  fur  les  )  ,  1,39  f  j 

Cavendifeh  (M.  )  fes  découvertes  fur  l’air  , 

1  ,  5,  fon  expérience  fur  la  diffolution  du 
cuivre  dans  l’air  acide  marin  ,  iâ.  188.  fes 
obfervations  fur  ce  qu’il  appelle  la  terre 
non-neutralifée ,  III ,  i8^. 

Chaleur  d’air  par  la),  IV,  383.  l’air 

acide  vitriolique  n’eft  pas  produit  par  la 
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Chaleur, 

feule  )  ,  II ,  %o.  ne  vicie  pas  l’air  commun, 
ï,  n’améliore  pas  l’air  commun, 
chalfe  de  l’eau  l’air  fixe,  id.  39.  propriétés 
de  l’air  fixe  obtenu  par  le  moyen  de  la  ), 
III  ,  3  J,  la  quantité  d’air  dépend  de  la  ra¬ 
pidité  ou  de  la  lenteur  de  l’application  de 
la),  II ,  %ji.  expanfion  du  charbon  par  la), 
id.  2.5  3.  Ibn  degré  change  la  puifiance  con- 
dudrice  du  charbon,  id.  137.  Ton  effet  fur 
la  vapeur  acide  nitreufe  ,  IV ,  190.  fon  ef¬ 
fet  fur  refprit  de  nitre  ,  id.  z6j.  l’efprit  de 
vin  ne  donne  point  d’air  par  la),  I,  318. 
fa  connexion  avec  le  phlogifiique  ,  id.  364. 
la  précipitation  avec  laquelle^  on  en  appli¬ 
que  le  meme  degré  ,  occafionne  une  diffé* 
rence  remarquable  dans  la  quantité  du  pro¬ 
duit  d’air  ,  11.79.  air  dégagé  de  différentes 
fiibftances  par  la),  id.  iz8. 

Champagne  (  le  vin  de  )  3  pourquoi  il  y 
en  a  qui  mouffe  &  d’autre  qui  ne  mouffe 
pas,  111,  5z. 

Chandelle  allumée  ,  comment  011  l’introduit 
dans  différentes  efpèccs  d’air  ,  I,  zi.  com¬ 
ment  elle  brûle  dans  l’air  déphlogifliqué  , 
II,  47  ,  Il  y.  effets  de  l’air  nitreux  fur  la  )  , 
ïd.  119.  comment  elle  brûle  dans  l’air 
nitreux  qui  a  été  expofé  au  fer  ,  I  ,  183. 
eft  entourée  d’une  flamme  bleue  ,  lorfqu’elle 
s’éteint  dans  l’air  nitreux  ,  id.  189.  air  dans 
lequel  elle  a  brûlé  jufqu’à  extindion*,  I, 
54.  un  animal  vit  auffi  long  -  tems ,  ou  à 
bien  peu  de  chofe  près,  dans  l’air  où  l’on 
a  fait  brûler  une  chandelle ,  que  dans  l’air 
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Chandelle  allumée. 

commun  ,  1 ,  5  p.  l’air  dans  lequel  elle  A 
brûlé  jufqu’à  extinébon ,  eft  rétabli  par  la 
végétation  ,  I  ,  63.  l’air  de  l’eau  de  Seltz 
éteint  une),  III  ,  par  le  moyen  de 
l’eTprit  de  nitre  ,  le  zing  &  l’étain  donnent 
de  l’air  dans  lequel  une  chandelle  brûle  , 
IV,  II?  ,  131*  ieur  flamme  qu’on  expofe 
dans  difFérens  airs  ,  fournir  une  épreuve 
incertaine  de  leur  falubrité  ,  V,  230. 
jufqu’à  quel  point  fa  flamme  vicie  l’air , 
I  ,  150. 

Charbon  J  à2i\'\s  l’air  acide  marin,  I,  198.  dans 
l’air  acide  fpathique  ,  III  ,  18.  dans  l’air 
acide  végétal,  II,  31.  dans  l’air  acide  vi- 
triolique  ,  id.  16.  dans  l'air  alkalin  ,  I  , 
effets  de  fa  combuftion  dans  l’air 
commun,  id.  i68.  air  fixe  tiré  du),  III, 
3^.  le  degré  de  chaleur  change  la  puif- 
iance  conduélrice  du),  II,  137.  fon  ex- 
panfion  par  la  chaleur ,  on  en  tire 

de  l’air  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  , 
id.  169.  l’huile  végétale  donne  une  efpèce  rc- 
rnarqiiable  de)  ,  id.  z^6.  chauffé  dans  l’huile 
de  vitriol  ,  fournit  de  l’air  acide  vitrioli- 
que ,  ià.  1 8,  fa  pefanteur  fpécifique  ,  id.  141. 
retient  le  phlogiftiquc  très-obftinément ,  I , 
179.  n’efi:  pas  {enfiblement  diminué  de  poids  , 
lorfqu’on  le  brûle  dans  l’air  renfermé ,  id, 
171.  obfer valions  fur  fa  puiffance  conduc¬ 
trice  ,  II ,  X3 1. 

Charbon  fojjtle  (  cendre  de.  )  On  en  tire  de 
l’air  par  le  moyen  de  i’efprit  de  nitre  > 


Charbon 


DES  MATIERES.  5/jt 

Charbon  de  terre  ,  non-calciné  donne  de  l’air 
inflammable  dans  l’air  acide,  I,  305.  fa 
cendre  diftillée  dans  un  vaifleau  de  verre 
ne  donne  pas  d’air  fixe.  Préface  tome  IV  ^ 
xlvj. 

Charbonnage  ^  comment  les  fubflances  anima- 
les  font-elles  afFedées  par  le  procédé  du  )  , 
II,  155.  comment  les  minérales  ,  x 3^. 

Chaumes  ^  M,  le  Duc  de  ).  Eloge  qu’en  fait 
M.  Prieftley.  Préface ,  tome  IV  ,  xxvj.  def- 
cription  d’un  appareil  ingénieux  pour  les 
expériences  fur  l’air  ,  III ,  315. 

Chaux  y  dans  I  air  acide  marin,  I,  30^.  dans 
l  air  acide  fpathique  ,  III ,  18.  elle  donne  de 
1  air  fixe,  fi  on  l’unir  avec  l’huile  de  vitriol , 
V  ,  114.  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  1  efprit  de  nitre  ,  II  ,  89.  fa  nature  con- 
fifte  dans  la  privation  du  phlogiftique  ,  V  , 
efl:  précipitée  par  différens  airs  ,  ïà. 
114.  elle  donne  de  l’air  fixe  fi  on  l’unit 
avec  l’huiIe  de  vitriol ,  îbid.  l’air  déphlo- 
giftiqué  précipite  la  ),  id.  141.  même  celui 
qui  eft  tire  du  minium,  ià.  141.  mais  tiré 
du  précipité  per  fe ,  il  ne  la  précipite  pas  , 
ibid. 

Chaux  métalliques.  Opinion  de  M.  Lavoifier 
concernant  l’air  abforbé  par  les  )  ,  III ,  142. 
contiennent  de  l’air  fixe,  I,  150  h  fuiv. 
raifons  qui  prouvent  que  les  chaux  métal¬ 
liques  des  métaux  parfaits  font  de  vraies 
chaux,  V  ,  158.  fe  révivifient  fans  addi¬ 
tion  extérieure  de  phlogiftique,  id.  zyé'. 
elles  font  telles  parce  qu’elles  font  unies  avec 
un  fluide  élaftique ,  ibid,  réponfes  infufii- 
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Chaux  métalliques. 

Tantes  des  Stahliens  aux  difficultés  contre 
Je  phlogillicjue  des),  V,  157.  font  des 
fubilances  privées  de  phlogiftique,  &  unies 
avec  une  autre  fubftance  capable  de  devenir 
de  Tair  ,  là.  187.  mais  ce  feroit  à  tort 
qiTon  diroit  qu’elles  font  compofees  d’air, 
ÏL  xSp.  il  poLirroit  y  avoir  de  la  chaux  mé¬ 
tallique  fans  augmentation  de  poids ,  id. 
x^4.  quelle  efl  la  matière  qui  les  rend  plus 
pefantes  ,  &c.  ïà.  lyo,  quoique  le  précipité 
rouge  fe  revivifie  par  l’adion  du  feu  feul , 
il  elt  prouvé  que  le  précipité  rouge  elt  une 
véritable  )  ,  id.  z6o  ,  266.  on  peut  favoir 
que  c’eft  de  la  chaux  &  ignorer  de  quelle 
manière  elle  Te  réduit  en  métal ,  id.  z6i. 

Chaux  vive  ,  coagule  l’huile  de  vitriol ,  III , 

54  ,  .  ^ 

Chaux  de).  Experiences  furl’  )  ,  1 ,  105, 

157.  ce  qui  arrive  lorfqu’on  unit  fair  com¬ 
mun  avec  l’air  nitreux  fur  1’),  V  ,  191. 
la  chaleur  s’en  précipite ,  lorfqu’on  relpire 
cette  eau  ,  I,  147.  raifon  pour  laquelle  elle 
ne  fe  précipite  pas  dans  la  combuftion  du 
foufre  ,  id,  138.  cas  où  elle  conferve  fa 
tranfparence  ,  id.  ^6.  cas  où  elle  fe  trouble, 
id.  55  devient  trouble,  lorfqu’on  brûle  des 
charbons  defiùs  dans  l’air  commun  ,  id.  1^9, 
raifon  pour  laquelle  elle  devient  trouble  ,  id. 
237  ,  243.  ne  devient  pas  trouble  lorfqu’on 
y  calcine  des  métaux,  id.  fSo. 

Chaux  (  fours  à  )  ,  font  peut-être  avantageux 
dans  le  voifînage  des  grandes  villes  ,  1 ,  133. 

Chêne,  Air  inflammable  produit  du  ) ,  1 ,  320. 


DES  MATIERES, 

-On  en  tire  de  l’air  par  le  ifioyende  l’efprit  de 
nirre  ,  Il ,  174. 

Ckiff  ons  dans  Tair  alkalin  ,  1 ,  2,16^. 

Chou  pourri,  infede  l’air  de  la  même  manière 
que  les  fubftances  animales  putréfiées  , 

I,  lo^. 

Ciment ,  diminue  l’air  commun ,  I,  234. 

Cinabre  préparé  avec  V antimoinè.  On  en  tire 
peu  d’air  ,  II ,  1 38. 

Cire  dans  l’air  acide  marin,  I,  198.  on  en  tire 
de  l’air  par  le  moyen  de  refpric  de  nitre, 

II,  166. 

Cire  a  cacheter.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre.  Il ^  \6%. 

Clyjfus  de  nitre  ,  qualité  de  l’air  qu’on  produit 
en  le  failant ,  IV  j  3  74. 

Cornes.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  II  ,  18^. 

Couleurs,  Les  phofphores  fervent  à  faire  des 
expériences  fur  les  )  ,  V,  70. 

Couperofe  verte  ,  air  qu’on  en  tire  ,  II  ,  1 3 

Couperofe  verte  &  blanche  dans  l’air  acide  ma¬ 
rin  ,  1 ,  308. 

Craie.  On  en  tire  de  l’air  fans  l’intermède  d’un 
acide,  II,  1^6 ,  145.  dans  l’air  acide  fpa- 
thique,  III,  18.  pour  faire  les  eaux  miné¬ 
rales  artificielles  ,  le  marbre  blanc  vaut 
mieux  que  la),  V,  (  note  a  )  ,  87.  l’huile 
de  vitriol  ne  fe  volatilife  pas  lorfqu’on  la 
verfe  fur  la  ) ,  1 ,  38.  dans  un  canon  de  fu- 
lîl  donne  de  l’air  inflammable  ,  id.  47  on  en 
tire  de  l’air  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  , 
II,,  88. 
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Croûte  fpathîque.  dans  l’acidc  vitriolique  ,  III  , 
14.  dans  l’air  acide  marin ,  id, 

Cuivre.  Expériences  de  M.  Cavendish  fur  fa 
difTolution  dans  l’air  acide  marin  ,  I  ,  188, 
dans  l’air  acide  vitriolique.  Il ,  15,  l’air  al- 
kalin  n’a  aucun  effet  fur  lui  ,  III ,  58.  au¬ 
quel  eft  attaché  l’alkali  volatil  dans  l’air 
commun  /eft  dilfous  lorfqu’^on  y  introduit 
de  l’air  nitreux  ,  I  ,  177.  le  précipité  de  fa 
difTolution  dans  l’efprit  de  nitre  donne  de 
l’air  nitreux  ,  id.  i6^.  dans  quelles  propor¬ 
tions  on  en  retire  de  l’air  nitreux  ,  id.  194., 
donne  de  l’air  nitreux  ,  IV.  1 69,  air  qu’on 
en  retire  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre, 
id.  13.  ignition  du  papier  imbibé  d’une 
difTolution  de  cuivre  dans  l’efprit  de  nitre, 
I  , 

D. 

Damp  ,  choke-damp  &  fîre-danap  ,1,3* 

Demi  métaux.  L’efprit  de  nitre  fert  à  tirer  de 
l’air  des  )  -,  IV  ,  ^  6*  Juiv*  x6. 

Diflillation  de  l’acide  nitreux  ,  IV  ,  i6S. 

Dobfon  (  le  Docteur  ).  Sa  lettre  contenant  des 
obfervations  de  maladies  putrides  qui  ont 
été  guéries  par  l’air  fixe.  III ,  141. 

Drêche.  Le  Doéteur  Macbride  recommande  l’u- 
fage  du  )  ,  1 ,  4.  on  en  retire  de  l’air  par  le 
moyen  dp  l’efprit  de  nitre,  II,  177. 
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E. 

Efiu.  Conjediires  fur  l’) ,  î,  538.  quantité 
d’air  acide  vitriolique  &  d’air  acide  marin 
qu’elle  reçoit,  IV,  197.  méthode  de  l’im- 
prcgncr  d'air  fixe,  III,  69  &  fuiv.  lyy. 
objeélioii  du  Doéleur  Nootli  contre  cette 
méthode,  id.  106.  corrcdions  dans  l’appa¬ 
reil  du  Doéleur  Nooth  ,  id.  iii.  méthode 
de  M.  Magellan  pour  l’imprégner  d’air  fixe  , 
V,  81.  peut  abforber  un  volume,  d’air  fixe 
plus  qu’égal  au  fien  ,  I  ,  celle  dont  on  a 
chalfé  l’air  fixe  ne  le  réabforbe  pas  en  en¬ 
tier  ,  III,  41.  l’air  fixe  s’unit  avec  la  va¬ 
peur  de  b),  I,  54.  l’air  inflammable  eftren- 
.  du  falubre  &  cil  privé  de  fon  inflammabi¬ 
lité  par  l’agitation  dans  1’),  86,  ^lo. 

l’air  nitreux  elb  diminué  en  reliant  long- 
tems  dans  1’),  id.  166.  il  ell  inutile  de  re¬ 
courir  à  un  air  imaginaire  peut-être  exifi. 
tant  dans  l’eau  apres  qu’elle  a  été  bouillie, 
puifque  dans  cet  état  elle  décompofe  l’air  ni¬ 
treux  encore  plus  facilement  que  l’eau  non- 
bouülie  ,  V  ,  164.  elle  décompofe  tous  les 
airs  mal-fains  en  tant  que  fluide  aqueux ,  6e 
non  pas  entant  qu’elle  contient  de  l’air  com¬ 
mun  ,  id.  16^.  celle  fur  laquelle  on  mêle  de 
,  l’air,  nitreux  avec  de  l’air  commun  ,  dans  un 
tube.,  fc  couvre  vifiblement  d’un,  fluide  pe- 
fant  qui  traverfe  l’eau  &  diflout  l’argent ,  V, 
ce  fluide  plus  pefant  que  l’eau  ,  uni 
avec  , l’acide  marin  ,  diflout  l’or  ,  zV.  ij6, 
fert  de  réparation  fuffifante  entre  l’*air  nuifiblc 
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Eau, 

&  l’air  de  rarmofphère  ,  I,  ^9.  l’air  nuifi- 
ble  eft  rétabli  par  l’agitation  dans  1’)  ,  id, 
l’acide  qui  y  eft  ajouté  n’accroît  pas 
fon  pouvoir  de  rétablir  l’air  nuifible  j  id.  117, 
l’agitation  dans  l’eau  vicie  l’air  falubre  ,  id. 
10  8.  l’agitât  ion  dans  l’eau  rétablit  l’air  vicie 
&  l'air  phlogiftiqué,  rV.i  13  &  1 19.  l’étincelle 
éleéliique  rend  l’air  fixe  infoluble  dansi’), 
id,  511.  elle  eft  préférable  au  mercure  dans 
l’expérience  des  eudiomëtres  ,  V  ,  10 3-.  eft 
'affeélée  par  la  calcination  des  métaux  ,  I, 
177.  a  de  l’affinité  avec  le  phlogiftiquc  i'id, 
181.  elle  a  plus  de  phlogiîlique  que  l’air  , 

•  V  ,  110.  Si  on  unit  dix  pouces  d’air  déphio- 
gifiiqué  avec  l’air  nitreux  fur  l’eau  ,  il  n’en 
.  refte  qu’un  pouce,  id.  iii.  le  plomb  calciné 
, O  dans  l’air  fixe  eft  foluble  datis  l’)  ,  1 ,  53. 
.  les  poilfons  lui  communiquent  du  phlogif- 

-  tique,  IV  ,  377»  fon  précipité  ,  id.  91.  pu- 

-  !  tréfaéfion'  des  fouris  dans  1!^  ,  1 ,  loi  ,-i®9. 

conferve  fa  douceur  par  le  moyen  de  la  vé¬ 
gétation  ,  II ,  ZZ9, 

Eau  chalybée\  1,41. 

Eau  imprégnée  d'air  acide  marin  ,1,191,31^. 
Eau  imprégnée  d'air  acide  fpathique  ,  III,  6. 
Eau  imprégnée  d'air  acide  végétal  ^  II  ,  31.' 
Eau  imprégnée  d'air  acide  vitrioliqux  ,  H  ,  9, 
III ,  147.  furimpregnée  de  vapeur  nitreufè  , 
IV  ,  231.  en  quoi  elle  dfftère  de -l’acide  vi- 
triolique  j  IV  ,  292. 

Eau  imprégnée  d'air  acide  vitriolique  &  d'air 
acide  fpathique  ,  IV  >  3 10.  abforbe  l’air  ni¬ 
treux, -À/.  121,  . 
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Eau  imprégnée  d'air  alkatin^  I,  ii8. 

Eau  imprégnée  d'air  fixe  ,1,34,  III  ,  ,  ^o. 

l’air  fixe  ci\  altéré  par  tout  autre  air  qu’on 
fait  palier  à  travers  l’eau  qui  en  eft  impré¬ 
gnée,  IV  ,  39^.  on  l’impregne  d’air  par 
condenfation  ,  V  ,  4.  peut  difibudre  une 
quantité  confidérable  de  fer  ,  &  devenir 
fortement  chalybée  ,  I ,  pétille  davantage 
loiTqu’eüe  a  été  gardée  quelque  tems  ,  id. 
40.  on  pourroit  la  rendre  plus  forte  dans 
une  machine  à  condenfer ,  id,  43.  ne  con¬ 
tient  point  d’huile  de  vitriol  ,  id.  373.  expé¬ 
riences  pour  le  prouver,  id.  38.  leDoéleur 
Percival  ,  pour  la  guérifon  de  la  pierre  , 
Toit  dans  la  velTie  ,  Toit  dans  le  véficule  du 
fiel ,  propoCe  l’ufage  de  1’)  ,  III  ,  128.  pio- 
babiliré  de  guérir  le  feorbut  de  mer  par  1*), 
I  ,  4 ,  III ,  101. 

Eau  imprégnée  d' air  inflammable ,  IV,  287. 

Eau  imprégnée  d' air  nitreux  ,1,155,  ^  » 

IV,  99  ,  121.  obfervation  fur  la  difiblu- 
tion  du  plomb  dans  1’) ,  I,  430. 

Eau  imprégnée  de  vapeur  acidem  nitreufe  , 

IV,  199*^ 

Eau  imprégnée  de  vapeur  nitreufe.  L’acide  ni¬ 
treux  eft  produit  pari’)  ,  fV,  ^o6. 

Eaux  minérales  ar  ti fi  déliés  \  découverte  des  ), 

V,  79.  méthode  &  inftrumens  divers  pour 
faire  des  )  ,  ïd.  79’.  defeription  de  l’appa¬ 
reil  de  l’Auteur  pour  faire  les  )  ^  id.  83, 
procédé  ,  îd.  86.  le  marbre  blanc  pulvérifé 
vaut  mieux  que  la  craie  ,  (  note  a  ) ,  id.  87. 
comment  peut  -  on  fe  fervir  avec  le  plus 


i 


^68  TABLE 

Eaux  minérales  artificielles, 

(l’avantage  des  machines  de  M.  P^irker  ,  V , 
(note  h  )^  vertu  de  ces  eaux  ,  rV.  93, 
manière  de  les  faire  pétiller  ,  id,  5^4.  ma¬ 
nière  de  les  rendre  clialibées  ,  id.  5)5.  elles 
peuvent  fervir  de  véhicule  pour  les  remè¬ 
des  ,  id.  ^6.  celles  qui  ont  un  goût  acidulé 
contiennent  une  grande  quantité  d’air  fixe  , 
&  lui  font  redevables  de  leurs  vertus  médi¬ 
cinales  ,1,5. 

Eau  régale  d’une  nouvelle  efpèce  ,  IV,  ^51» 
donne  de  l’air,  id.  136. 

Eau  falée  y  fon  effet  fur  l’air  commun,  IV  > 

88. 

Eau  Jfagnante ,  Ton  effet  fur  l’air  ,  1 ,  155’, 
air  forçant  du  fond  des  ) ,  id.  4.16. 

Ecaille  d'huitres  ou  nacre  ,  air  qu’on  en  tire 
par  le  moyen  de  l’efpric  de  nitre  ^  II,  190. 

Effluve  putride.  Reffemblance  de  l’air  fixe  avec 
r  )  ,  I ,  io4.,obfervations  fur  1’)  ,  id.  1 14. . 

EleHricité.  Conjeéfure  fur  1’,) ,  1 ,  335  6*  fuiv. 

Electrique  (  étincelle  )  ,  comment  on  la  tire 
dans  ur^  efpèce  d’air  quelconque  ,  I ,  z6, 
tirée  dans  différentes  efpèces  d’air,  III  ,  66, 
tirée  dans  l’air  acide  végétal ,  id.  14.6.  tirée 
dans  l’air  acide  vitriolique ,  IV  ,  30G.  fon 
effet  fur  cet  air.  III,  19.  dans  l’air  com¬ 
mun.  Préface,  tome  IV  ,  xlvij.  diminue  cet 
air  ,  I,  z^6.  rend  l’air  fixe  infoltible  dans 
l’eau,  id.  312.  fa  couleur  dans  l’air  inflam¬ 
mable  ,  îd.  78.  change  l’éther  vitriolique 
en  air  inflammable  ,  id.  ^16.  change  l’huile 
en  air  inflammable  y  id.  315  ,  518.  change 
lefprit  volatil  de  fcl  ammoniac  en  ait  in- 
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flammable  ,  1 ,  5 19,  tirée  dans  l’air' nitreux 
le  diminué  à  un  quart  ,  id.  iS^  n’efl:  pas 
vifible  dans  l’alkali  cauflique  ni  dans  l’el- 
prit  de  Tel ,  id.  319.  l’eau  de  chaux  devient 
trouble  lorfqu’on  tire  deflus  1’)  ,  id.  z+î. 

■  'change  l’efprit  de  vin- en  air  inflammable  , 

■  id.  318.  comment  on  la*  tire  dans  les  li¬ 
quides  ,  id.  17Z  expériences  pour  changer 
en  rouge  la  couleur  bleue  des  teintures  des 

-ivégétaux  ,  id.  . 

EUdlrique  (  matière  ).  Conjeélüré  ÀV:  ce  qu’elle 
cfl: ,  ou  contient  le  plilogiftiqiie  ,  I  ,  355. 
preuve,  id.  ^ 4^. 

EleBriques  (  fubftances  )  ,  l’air  fixe  s’unit  avec 
lès),l,  54.  ^  ^ 

Entonnoirs  ,  leur  defeription  ,  I ,  ly, 

Eponges  dans  l’air  alkalin  ,  ti5.  '*  • 

Efprit  de  vin  ,  ne  donne  point  d’air  ,  ly, 
^66.  ne  donne  point  d’air  par  la  chsleur , 
I  ,  318.  on  en  tire  dé  l’air  par  le  moyen 
de  reTprit  de  nitre,  II  ,  153.  dans  l’air 
acide  marin,  T,  197.  dans  Tair  acide 
Apathique,  III,  17.  dans  l’air  acide  vitrio- 
lique  ,  II  ,  3  Z.  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  I  , 
ZZ5.  (on  elfct  fur  l’air  commun  ,  IV,  83, 
donne  de  l’air  fixe  par  le  moyen  de  l’acide 
nitreux  ,  id.  386.  eft  changé  en  air  inflam¬ 
mable  par  l’étincelle  éleftrique  ,  I,  518. 

^fes  effets  fur  l’air  inflammable  ,  IV  ,  Z77  , 
Z 84.  abforbe  l’air  nitreux  ,  id.  108.  im¬ 
prégné  de  vapeur  nitreufe,  id.  zzz. 

Etain.  L’air  eft  vicié  par  la  calcination  de  T', 
1,1-77.  donne  de  l’air  par  I«  moyen  de  i’efpric 
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dc  nitre,  IV,  zi.  dans  cef  air  une  chan¬ 
delle  brûle  ,  id.  13 1. 

Etain  ,  (  limaille  d’  ).  On  en  tire  de  l’air  par 
le  moyen  de  la  chaleur,  II ,  1 3,4. 

Ether  ,  dans  l’air  acide  marin  ,  1 ,  304.  retiré 
de  l’air  acide  vitriolique,  II  ,  19.  produit 
une  fubftance  noire  lorfqu^on  le  fait  bouillir 
•avec  l*acidc  vitriolique,;  IV  ^  307.  mêlé 
avec  l’air  alkalin  ,  I,  ziy.  commentil  af- 
feéle  l’air  commun,  IV,  8^4.  ablorbe  l’air 
nitreux,  ïd.  104.  imprégné  de  vapeur  ni- 
treufe,  id.  zi^. 

Ether  nitreux  ,  comment  il  afFeéte  l’air  com¬ 
mun,  III,  6\.  vicie  l’air  commun  ,  id.  ijz. 

Ether  vitriolique  ,  double  la  quantité  dé, 
toute  efpèce  d’air ,  I,  d^i.s  l’air  :acide 

fpathique,  III,  17.  dans  l’air  acide  vitrio’-’’ 
lique  ,  II  ,  I  3  ,  15.  comment  il  affeéle  l’air 
fixe  ,  I:,  43,  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  l’cfprit  de  nitre,  II,  1^3.  eft  converti 
en  air  inflammable  par  l’étincelle  éleélii- 
que  ,  1 ,  3 1 

Eudiometre.  Defcription  de  celui  qui  a  été  in¬ 
venté  par  le  Chevalier  Landriani ,  torn.  IV  , 
Préf.  xxxij.  de  M.  Magellan  ,  V  ,  9’].  inat¬ 
tention  des  Phyficiens  à  un  objet  aui^i  im¬ 
portant,  id.  97.  premières  tentatives  pour 
conftruire  ces  inftrumens,  id.  98.  leur  utilité, 
(  note  d  ) ,  ibid,  defcription  du  premier  des 
nouveaux  eudiomètres  ^id.  loz.  l’eau  eft  pré¬ 
férable  au  mercure  dans  ces  expériences  , 
id.  103.  procédé,  loj.  dimenfions  les  plus 
avantageufes  d’une  auge  de  bois  pour  ces 
expériences  (  note  a),  y  ^10^,  comment 
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Eudiometre, 
on  envoie  l’air  atmofphérique  d’un  lieu  pour 
le 'faire  examiner  dans  un  autre  ,  (  note/)  , 
V,  10^,  formalités  minutieufes  à  oblèrver 
dans  ces  expériences,  (note  g)^  id.  io8. 
ce  qu’il  faudroit  pour  les  porter  à  leur  per- 
feélion,  (note  A),  iio.  defcription  du  fe- 
.  cond,  id.  ni.  procédé,  id.  113.  avanta¬ 
ges  relatifs  des  trois  ,  id.  117.  defcription 
du  troifieme  ,  id.  n8.  procédé  ,  id.  1-30. 
utilité  de  ces  inftrumens  dans  plufeurs  au¬ 
tres  cas ,  id.- 151. 

Expériences  diverfes,  I ,  loi  ,  lîl ,  54, 

F. 

A 

Falconer  (le  doéleur),  fait  des  obfervatîohs 
relatives  à  quelques  expériences  de  l’Au¬ 
teur  ,  I,  415.  fes  recherches' fur  Teau  de 
Bath,  III,  fuiv.  ’ 

Farine  de  lied.  On  en  tire  de  l’air  par  lè  moyen 
de  l’efprit  de  nitre ,  II ,  177. 

Fer  ^  dans  l’air  acide  marin  ,  I ,  i  <5^.  IV,  188. 
il  s’en  trouve  dans  l’acide  nitreux  ,  V  ,  245. 

'  uni  avec  l’acide  nitreux  ,  id.  248.  dilTous  dans 
l’acide  nitreux  ,  donne  de  l’air  dans  lequel 
une  chandelle  brûle,  IV  ,  123.  donne  de 
l’air  nitreux  ,  id.  i6p,  dans  l’air  acide 
fpathique  ,  III,  i  8\  dans  l’air  acide  vitrio- 
lique,  II,  If.  eft  dilTous  par ' l’air  alkalin 
dans  un  mélange  d’air  nitreux  &  d’air  com¬ 
mun  ,  I  J  'i.'j’j,  vicie  l’air  commun  ,  II ,  2  24. 
fes  effets  fur  l’air  commun  &  l’aircnitreux  , 
1  ,  2pt.  dans  l’air^hxe,  ià.  323.  fes  effets 

Q6 


57^  TABLE 

Fer, 

fur  l’air  fixe  &  l’air  nitreux  ,  I ,  z8o.  donner 
de  l’air  fixe  par  le  moyen  de  l’efprit  de  ni¬ 
tre  ,  IV ,  588.  l’air  inflammable  paroît  com- 
pofé  de),  V  ,  240.  dans  l’air  nitreux  ,  IV, 
28^.  fes  effets  fur  l’air  nitreux,  I,  153* 
comment  une  chandelle  allumée  brûle  dans 
V  l’air  nitreux,  qui  a  été  expofé  au  )  ,  ïà.  2S3. 
dans  quelles  proportions  on  en  retire  l’air  ni¬ 
treux,  id,  2^4.  la  teinture  de  noix  de  galles 
-  unie  avec  l’air  nitreux ,  ne  fuffit  pas  pour  dé¬ 
montrer  Ton  exiftence  dans  cet  air,  V  ,  i/k» 
il  ne  fuffit  pas  de  faire  ufage  de  l’alkali  Pruf- 
fien  faturé ,  fi  l’on  fait  l’expérience  dans  les 
vaifleaux  fermés,  id.  ijS.  mais  fi  on  la 
fait  dans  les  vaiffeaux  ouverts  ,  il  fe  forme 
un  vrai  bleu  de  Pruffe  ,  ibid,  il  paroît  donc 
certain  qu’il  s’en  trouve  parmi  les  principes 
conllituans  de  l’air  nitreux  ,  id.  177.  l’air  ni¬ 
treux  peut  encore  être  formé  du  principe 
phlogiftrque  du  fer  même ,  id.  178.  le  poids 
du  fer  qui  entre  dans  l’air  nitreux  efl:  fi  peu 
de  chofe ,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  s’eft 
occupe,  id.  1 89^  l’air  nitreux  eft  uni  avec  le 
phlogiftique  du  ),  id.  255.  il  eft  un  des  prin¬ 
cipes  de  l’air  nitreux  ,  id.  244.  l’alkali  Pruf- 
fien  faturé  contient  un  peu  de  )  ,  id.  244.  le 
peudeblea  de  Prufle  qui  fe  précipite  lorfqu’on 
emploie  l’alkalL  faturé  ,  peut  venir  du  fer  de 
l’eau  même,  id.  245.  expofé  à  la  chaleur 
.  feule  ,  il  donne  de  l’air  inflammable  ,  II , 
151.  eft  diflbus  par  l’eau  imprégnée  d’air 
fixe  ,  I,  6.  donne  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’cfprit  de  nitre,  lY,  18.  phénomènes  (jui 
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Fer. 

accompagnent  fon  effervefcence ,  I,  139,^ 

Fer  (  fil  de),  dans  l’huile  de  Vitriol II ,  ij. 

Fer  (  limaille  de)  ,  paîtrie  avec  du  foufre  ,  di¬ 
minue  l’air  commun,!  ,  1^6.  l’air  fixe  eft 
rendu  infoluble  dans  l’eau  par  le  mé¬ 
lange  du  foufre  &  de  la  )  1 ,  51.  paîtrie 
avec  du  foufre ,  diminue  confidcrablement 
l’air  nitreux,  1,  153  ,  IV,  ij3.dans  l’air 
inflammable  ,  ïd.  174.  air  diminué  par  l’ef- 
fervefccnce  de  la  limaille  de  fer  &  du  fou¬ 
fre,  mêlé  avec  l’air  alkalin  ,  I,  2.24. 

Fer  (rouille  de;.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre  ,  II  ,  87.  dans  l’air  acide 
marin,  I,  15,6.  dans  l’air  nitreux  ,  dimi¬ 
nue  l’air  commun  ,  ïà.  donne  de  l’air 
fixe  ,  II ,  137. 

Feu.  Conjeélures  du  Doéleur  Franklin  fur  le  ) , 
-1 ,  1S6. 

Feux  foiets.  M.  W  aritire  en  voit  de  très-remar¬ 
quables  ,  V  ,  7. 

Fievre  continue  ,,  effet  de  l’air  fixe  dans  la  )  , 

Fievres  malignes  ,  effets  de  l’air  fixe  dans  les}„ 
1,398.^ 

Fievre  putride  guérie  par  l’air  fixe,  1 ,  3  80. 

Flamme  ,  fa  définition  par  Newton,  I,  351, 
l’air  acide  marin  lui  donne  une  couleur  bleue 
au  moment  où  il  l’éteint ,  id.  19.  eft  agran¬ 
die  dans  l’air  nitreux  qui  a  été  expofé  au 
fer  ,  id.  z88.  fa  couleur  lorfqu’on  met  le  feu 
à  l’air  inflammable  mêlé  avec  de  l’air  fixe> 
II  ,  13  6. 

Fluides.  Voyez  liquides. 
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Foie  de  foufre  ^  air  qui  en  provient,  IIÏ , 
dans  l’air  acide  marin,  1  ,  jo6,  dans  l’air 
acide  végétal  ,  II,  31.  dans  l’air  acide  vi- 
triolique ,  id.  16.  diminue  l’air  commun  ,  I, 
i35.dansrair  fixe,I,  3 24.  altère  l’air  ni- 
•  treux,  id.  184.  diminue  l’air  nitreux  ,  IV  , 
141.  dilfous  dans  l’eau  &  imprégné  de  va¬ 
peur  nicreufe,  id. 

Fontana  (M.  l’Abbé  Félix  ),  fa  théorie  fur  les 
différentes  efpèces  d’air  ,  III ,  139.  Ton  fen- 
timent  fur  l’air  fixe  différent  de  celui  de 
l’Auteur.  Préface ,  torn,  IV ,  xvij. 

Forjîer  (  le  Dodeur  ) ,  envoie  des  échantillons 
de  zéolyte  à  l’Auteur,  IV,  48. 

Franklin  (  le  Dodeur  )  ,  éloge  qu’en  fait  M. 
Priefcley.  Préface  ,  torn.  IV  ,  xxiv.  recom¬ 
mande  l’ufage  du  marbre  pour  la  produdion 
de  l’àir  fixe  ,  III ,  117.  fes  obfervations  fur 
le  rétablilfement  de  l’air  putride  par  la  végé¬ 
tation  ,1,  liî.  fes  obfervations  fur  l’air  qui 
s’élève  du  fond  des  eaux  ftagnanres ,  id.  41^* 
(es idées  concernant  le  feu,  id.  18^. 

Froid  (  le  )  ,  ne  rétablit  pas  l’air  vicié  par  la 
refpiiation  ,  &c.  I  ,  61. 

Fromage  y  air  qu’on  en  tire,  II  ,  193. 

Fruits  ^  expériences  fur  la  confervation  des), 
V,5>. 

Fumée  (  la  )  ,  flotte  dans  la  région  de  l’air  fixe , 
à  la  furface  des  liqueurs  en  fermentation, 
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G. 


Gas.  L’air  fixe  eft  appelle  gas  par  Van  Helmonr, 
1,4.  defciiption  d'un  appareil  nouveau  def- 
tiné  à  préparer  &  à  conferver  tant  fur  Teaii 
que  fur  le  mercure ,  tous  les  gas  quelcon¬ 
ques  ,  III ,  31  y.-  ' 

Gelée  y  fon  effet  fur  l’eau  imprégnée  d’air  ni- 

f  treux  ,  IV  ,  598.  fon  effet  fur  l’eau  impré¬ 
gnée  d’air  acide  vicriolique  ,  id.  35>9.  fon 

f  effet  fur  l’eau  imprégnée  d’air  acide  fpathi- 
que ,  ilfid. 

Glace  ^  fa  diffolution  dans  l'air  acide  marin, 
I.,  5  II.  fa  diffolution  dans  l’air  acide  vi- 
triolique,  II  ,  lo.  fe  dilfout  dans  l’air  alka- 
lin ,  I,  Z  3  O.  ne  retient  pas  l'air  fixe,  id.  41. 

Gommes.  On  en  tire  de  l’air  par>Ie  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  II,  166. 

Grenouilles  ,  font  plus  propres  à  déterminer  la 
falubrité  des  airs  ,  V  ,  ii8.  leur  vie  moyenne 
dans  l’air  commun  eft  de  vingt  minutes  , 
&  de  trente  '  fix  dans  l’air  déphlogifiiqué , 
ibid. 

Guêpes  i  air  qu’on  en  tire  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  II  ,  187. 

Gypfe,  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  II ,  9^. 

H. 

Haies  (le  Doéleur  ) ,  fes  découvertes  fur  l’air ^ 

1,  J. 
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Hales  (  le  Docteur  ). 

Ton  erreur  (ur  rabforption  cle  lair  ,  1 ,  172, 
foil  erreur  au  fujec  de  l’air  dans  lequel  on  a 
fait  brûler  du  foufre  ,  1 ,  57. 

Jiarrowgate  (  eau  d’ )  ,  fou  odeur,  I,  212, 

Henry.  (  M  ).  Tes  obfervations  fur  la  diHolu- 
tion  du  plomb  dans  l’eau  imprégnée  d’air 
nitreux,  I  ,  430.  fa  lettre  fur  la  v^égé  cation 
des  plantes,  &c.  Préf.  tom.  IV,  xxx.  fes^ 
expériences  relatives  aux  effets  de  l’air  fixe  , 
,  V,  8.  ^  ^ 

Hey  r  M.  )  ,  fes  expériences  fur  l’air  fixe  ,  HT, 
164.  Ton  opinion  concernaint  l’acidité  de 
l’air  fixe,  V,  25.  applique  l’air  fixe  en  for¬ 
me  de  lavement,!  ,  134  ,  375?.  fes  expé¬ 
riences  pour  prouver  qu’il  n’y  a  point  d’huile 
de  vitriol  dans  l’eau  imprégnée  d’air  fixe, 
id.  58,  373. 

Huiles  y  abforbent  Pair  nitreux,  IV,98,  l’air 
inflammable  eft  retiré  des  huiles  par  l’étin¬ 
celle  éleétrique  ,  I  ,  515. 

Huile  de  baleine  ,  imprégnée  d’air  acide  vi- 
triolique  ,  IV  ,  2951.  tentative  de  renfermer 
la  vapeur  nitreufe  par  fon  moyen  ,  ïd.  178, 
imprégnée  de  vapeur  nitreufe  ,  id.  217. 

Huiles  ejjentielles  y  leur  effet  fur  l’air,  IV,  80^ 
dans  l’air  acide  marin  ,  I  ,  303. 

Huiles  imprégnées  d*air  acide  vitriolique  , 
IV,  29S 

Huiles  imprégnées  de  vapeur  nitreufe  ,  IV  , 

^\6, 

Huile  d'olives ,  dans  l’air  acide  marin  ,  I , 
197.  dans  l’air  acide  végétal,  II,  32  ,  34. 
cft  employée  pour  la  produ6tion  de  l’ak 
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fiaile  d'olives, 

acide  vitriolique ,  II  ,  imprégnée  d’air 
acide  vitriolique  ,  IV  ,  mélée  avec  l’air 
alkalin  ,  I,  115.  on  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  de  l’efprit  de  nitre,  II,  1^5.  abfor- 
be  l’âir  nitreux  ,  IV ,  lo^.  imprégnée  de  va¬ 
peur  nitreufe ,  là. 

Humer  (  M.  John)  ,  Ton  obfervation  fur  la 
mort  des  poijfTons  dans  l’eau  imprégnée  d’air 
fixe,  III,  57, 


Jarres  cylindriques  pour  garder  les  différentes 
efpèces  d’air  ,  leur  defcription  ,1,9. 
Ignition  du  papier  imbibé  d’une  dilTolution  de 
cuivre  dans  l’efprit  de  nitre  ,  I  ,  5x9. 

^InfeBes.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  rcfprit  de  nitre,  II,  187.  comment  ils 
font  affeélés  dans  l’air  fixe ,  I  ,  44.  meu¬ 
rent  dans  l’air  inflammable  ,  id.  3x1.  meu¬ 
rent  dans  l’air  nitreux  ,  id.  X9J.  vivent  dans 
l’air  vicié  par  la  putréfadion ,  id.  no. 
Ivoire  y  dans  l’air  acide  marin,  id.  501.  on 
en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
nitre,  II.  190. 


K. 

Kinkindy  donne  de  l’air  par  le  moyen  de  Tef- 
prit  de  nitre ,  IV  ,  171. 
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L. 


Lait.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
refprit  de  nitre,  II,  1^5, 

Laiton  (  limaille  de  )  ,  paierie  avec  du  foufre 
&  de  l’eau  ,  comment  elle  aftedle  l’air  com¬ 
mun  ,  I  ,  \q(>.  on  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  de  la  chaleur  ,  II  ,  134. 

Landriani  (  M.  )  ,  rend  mal  le  fens  de  l’Au¬ 
teur,  III,  119.  Ton  opinion  concernant  la 
conftitution  de  l’air  fixe  ,  ià.  138.  eft  ré¬ 
futé  ,  ià.  199.  defeription  de  l’eudiomètre 
fju’il  a  inventé.  Préf.  torn.  IV,  xxxij.  récic 
abrégé  de  la  tournée  qu’il  a  faite  en  Italie, 
pour  obferver  l’état  de  l’air  en  diftcrens 
lieux  ,  V  ,  19. 

Lane  (  M.  )  ,  fa  découverte  fur  l’air'  ,  I  ,  , 

3^-  . 

Lavemens  d’air  fixe  ,  leur  utilité  dans  une  ma¬ 
ladie  putride  ,  III,  151. 

Lavoijier  (  M.),  a  mal  entendu  le  fens  de 
l’Auteur,  III,  ni.  difcuflion  de  Ton  fenti- 
ment  fur  l’acide  nitreux  ,  IV.  Préf  xxxvij. 
fa  découverte  de  l’air  fixe  des  chaux  métal¬ 
liques  ,1,253.  opinion  concernant  l’air 
abforbé  parles  chaux  métalliques  ,  III,  141. 
tire  de  l’air  d’un  mélange  d’efprit  de  nitre 
&  d’efprit  de  vin  ,  II  ,  149.  réfultat  de  les 
expériences  fur  le  falpétre,  Préface  ,  torn. 
IV  ,  xxxviij. 

Légèreté  C  h)  eft  -  elle  un  principe  dans  les 
corps  ’  1 ,  346,  III  ,130. 
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l.iége\  dans  •  l’air  acide  marin  ,  I  ^  301.  on 
en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de  i’efprit  de 

"  nitre  ,  II  ,  173. 

J^ightbowne  {M..). ,  efl:  guéri  djune  fièvre  pu¬ 
tride  par  l’air  fixe  ,  I , 

Liqueur  fumante  de  Libavius ,  V  j  H*  donne 
point  d’air  J  IV,  364.  découverte  de  Van- 
Hclmonc  fur  l’air  des  liqueurs  en  fermenta¬ 
tion  1,  4.  ori  peut  incorporer  l’air  fixe 
avec  les  ) ,  id.  40.  on  peut  en  perfeélionner 
plufieurs  par  le^  moyen  de  l’ail-  fixe  ,  V,  96» 

Liquides  ,  comment'  on  en  dégage  l’air  ,  1 ,  16, 
comment  on  les  imprégné  d'air ,  id.  19.  ex¬ 
périences  pour  déterminer  i'abforption  de 
l'air  fixe  par  dilférens  ),/</.  43.  en  fermen¬ 
tation  ,  l’air  fixe  eft  à  leur  lurface  ,  id.  3 1, 
comment  on  tire  l’étincelle  électrique  dans 
les  )  ,  id.  Z  7. 

Litharge.  On  en  tire  de  l'air  dcplilogiftiqué  , 
II  ,  83.  on  en  tire  de  l’air  fixe  ,  id.  6x, 
donne  de  l’air  par  le  moyen  de  Tefiprit  de 
nine'/  IV  ,  zo. 

Lumière  fortie  des  animaux  ,  peut  -  être  par 
des  caufes  internes,  I  ,  3^1.  l’air  nitreux 
éteint  les  )  V  ,  175». 

Lut ,  recommandé  pour  les  expériences  fur 

‘  l’air,  IV,  $. 


Machride  (  le  Doéteur  }  ,  (es  découvertes , 

1,4* 

Machine  Pneumatique.  M.  Nairne  a  déterminé 
la  valeur  réelle  des).  Préface,  tome  IV, 
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xxxiv,  de  Sméatoii  ,  I  ^  mi(e  en  va¬ 

gue.  Pref.  tom.  IV  ,  xxxiv.  phénomènes  fin- 
guliers  qu’elle  préfente.  Préface  ,  tom.  IV  , 

XXXV.  j 

Magellan  (  M.  ) ,  fes  expériences  relatives  a 
Pak  déplilogiftiqué  ,  III,  z^o.  détail  qu’il 
fait  de  quelques  expériences  fur  les  phof- 
phores ,  V  ,  70.  a  corrigé  &  augmenté  les 
machines  pour  imprégner  l’eau  d'air  fixe  ,  id. 
83.  a  inventé  &  décrit  trois  difféiens  eu- 
diomètres  ,  ïd.  5>7. 

Magnéjie.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 

^  l’efpriü  de  nitre,  II ,  91. 

Maladies  -putrides.  I/iifage  de  l’air  fixe  efl:  re¬ 
commandé  dans  les  ) ,  I,  133.  guéries  par 
Pair  fixe  ,  III,  Z4Z  Çuiv. 

Marbre.  On  en  tire  de  Pair  par  le  moyen  de 
Pefprit  de  nitre  ,  II  ,  91.  Le  Doéleur  Fran¬ 
klin  en  recommande  Pufage  pour  la  prodirc* 
rion  de  Pair  fixe,  UI  ,  117. 

Marbre  blanc  pulvérifé  vaut  miçax_^  que  la 
craie  pour  faire  les'èaik  minérales  artifi¬ 
cielles  ,  V  ,  note  {a)  ,  87. 

Mare  ,  air  Ibrtant  du  fond  d’une  )  ,  I,  4zt>. 

Marécageufes  (  terres  )  ,  pourquoi  il  clt  dan¬ 
gereux  de  les  habiter,  V  ,  9^. 

MaJJicot  (  le  )  ,  donne  de  Pair  déphlogiftiqué  , 
II ,  61. 

Maux  de  gorge ,  avec  ulcères  j  effet  de  Pair 
fixe  dans  les  ) ,  I  ,  ^^6. 

Menthe  ,  fon  huile  dans  Pair  acide  marin  ,  I, 
303.  imprégnée  de  vapeur  nitreufe  ,  IV,  i  i  8. 

Menthe  (  jets  de  )  ,  expofés  dans  de  l’air  cor¬ 
rompu  ,  1 ,  1 1 1 ,  1 1 5  ^  fuiv. 
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Mercure,  manière  He  faire  des  expériences 
fiir  ce  fluide,  1,17.  di/Tous  dans  de  l'acide  ni¬ 
treux  ,  Préface  ,  tome  IV  ,  xxi.  fi  on  unit  dix 
pouces  d'air  déphlogilfiqué  avec  l’air  nitreux 
fur  le  mercure,  il  en  relie  fept  pouces  &: 
demi ,  V  ,  izi.  lorfqu’on  Punit  avec  Pacidc 
nitreux  ,  il  le  fait  une  effervefcence  ,  quoi¬ 
qu’il  ne  forte  point  d’air  du  flacon  ,  id.  1 48, 

-  cette  expérience  démontre  que  Pair  qui  fe  dé¬ 
gage  eft  abforbé  dans  le  même  teras  ,  id.  i4<>, 
ne  contient  point  d’air  ,  IV  ,  ^6j.  fa  dilfolu- 
tion  dans  Pefprit  de  nitre  attire  Pair  de  Pat- 
mofphère, /V.  387.  révivifîcation  du  mer¬ 
cure  dans  Pefprit  de  nitre ,  Préface  ,  tome 
IV  5  xxxviij.  'donne  de  Pair  par  le  moyen  dç 
Pefprit  de  nitre,  IV,  1 1. 

Mercure  calciné  per  fe  ,  donne  de  Pair  déplilo- 
giftiqué  ,  II ,  41. 

Mercure  (  chaux  de  ).  L’acide  nitreux  ,  uni  avec 
la  chaux  de  plomb  ,  &  avec  celle  du  mer¬ 
cure  ,  fort  fous  la  forme  d’air  privé  de 
phlogiftique ,  V  ,  180.  après  avoir  donné 
de  r  air  déphlogiftiqué  ,  fe  révivifie  fans  ad¬ 
dition  ,  id.  1’]!. 

Métaux ,  donnent  de  Pair  déphlogiftiqué , 
IV  ,  6.  par  la  chaleur  feule  on  en  retire  de 
,  Pair  inflammable ,  Il ,  151.  quels  font  ceux 
qui  donnent  de  Pair  nitreux  ,1,  1^5.  les 
parfaits  donnent  de  Pair  nitreux  excellent, 
V,  157.  en  quelle  quantité  ils  donnent  de  Pair 
nitreux  ,  I  ,  167.  preuve  que  les  métaux 
en  devenant  chaux  perdent  leur  phlogifti- 
que ,  V)  Pefprit  de  nitre  fert  à  tirer 

de  Pair  des),  IV,  6  &  fuiv.  on  peut  favoir 
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3S1 

Métaux, 

que  le  précipité  rouge  eft  de  la  chaux  ,  5c 
ignorer  de  quelle  manière  elle  Te  réduit  en 
métal,  V,2tîi.  pourquoi  rouillent-ils  dans 
des  pays  &  pas  dans  d’autres ,  1 ,  341. 

Métaux  (  calcination  des  )  dans  l’air  acide  vi- 
trioliqiie  ,  II,  17.  dans,  l’air  commun,  I , 
174.  dans  l’air  nitreut ,  I,  i^i,  ne  peu¬ 
vent  fe  calciner  dans  les  airs  incapables  d’ab- 
forber  le  phlogiftique ,  V  ,  2^1.  ils  fe  cal¬ 
cinent  mieux  dans  les  airs  déphlogiftiqués  , 
id,  1^3.  l’eau  de  chaux  ne  devient  pas  trou¬ 
ble  lorfqu’on  les  y  calcine,  1  ,  180.  on  en 
tire  de  l’air  par  le  moyen  de  l’efprit  -de  ni¬ 
tre  ,  II ,  167. 

Métaux  (  difl'olution  <les  ).  Con}eélure  fur  leur 

.  dilTolution  ,  I  ,  553.  leur  dilfolution  dans 
l’air  acide  marin  ,  id.  190.  dilTous  dans 
l’huile  de  vitriol  échauffée ,  donnent  de 
l’air  acide  vitriolique  ,  If  ,  zi.  font  dif- 
fous  dans  les  acides  imprégnés  de’  vapeur 
nitreufe  ,  V  ,  1 3^. 

V  Minérales  (  fubftances  )  ,  comment  elles  font 
affedées  par  le  procédé  du  charbonnage  , 
II  ,  ±16. 

Minium  ,  expériences  fur  le  )  ,  III  ,  i  51.  en  fc 
révivifiant  donne  un  air  analogue  à  l’air  fixe, 
'V,  zoy.  récemment  fait  il  ne  donne  pas 
d’air  ,  mais  lorfqu’il  a  été  expofé  il  y  a 
quelque  rems  a  l’atmofphére  ,  il  en  donne, 
&  en  donne  beaucoup,  ïd,  27  y.  mêlé  avec 
l’acide  nitreux  ,  il  continue  a  en  donner  de 
la  même  nature  que  le  premier  ,  id.  x~j6. 
^onne  de  l’air  déphlogifliqué ,  II  ,  4y.  eft 
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Minium. 

•  employé  pour  découvrir  la  nature  de  l’air 
dcphlogiftiqué  ,  II,  63,  78.  donne  de  l’air 
fixe  par  le  moyen  de  l’efpric  de  nitre  ,  IV  , 
43.  comment  il  eft  aftedé  par  la  vapeur 
nitreufe,  id.  141.  air  vicié  par  la  peinture 
faite  avec  le  )  ,  II ,  zzy.  combien  il  fe  con¬ 
vertit  de  fa  fubllance  en  air  ,  en  un  pro¬ 
cédé  ,  IV  ,  j6. 

Mo  ineaux  ,  leur  vie  moyenne  eft  de  vingt- 
ftx  minutes  dans  l’air  commun  ,  &  de 
cent  -  quarante  dans  l’air  déphlogiftiqué  , 
V ,  119. 

Montigny  (  M.  de  ) ,  aide  l’Auteur  à  fe  pro¬ 
curer  l’air  acide  vitriolique  ,  II,  3. 

Mofcati  (M.  )>  obfervatjons  fur  la  cir¬ 
culation  du  fang  ,  Préface,  torn.  IV  ,  xxv. 

Mouton  ,  expériences  fur  la  putréfaélion  du  ) , 
I,  106, 

Mouton  bouilli  dans  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre ,  II ,  19^. 

Mouton  (  cervelle  de  ).  On  en  tire  de  l’air  par 
le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  ,11,  195^. 

Mouton  (  jus  de  ),  air  qu’on  en  tire,  II, 
195. 

Mouvement  mufculaire  ,  conjeélure  fur  la 
caiife  du  )  ,  I,  358  , 

N. 

Nacre  ou  Ecaille  d'huitre  ,  air  qu’on  en  tire 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre ,  II ,  1 90. 

Nairne  (  M.  )  ,  a  déterminé  la  valeur  réelle 
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des  machines  pneumatiques  ,  Preface ,  tome 
IV.  XXXIV. 

i^ewton  ,  fa  definition  de  la  flamme  ,  I,  351, 
Nickel  y  air  qu’on  en  tire  ,11,  135.  fe  diflout 
.  dans  I’aciJe  marin  ,  I  ,  in. 

Nitre  ^  on  en  tire  He  fair  ,  1 ,  104.  II ,  107, 
air  qu’on  en  tire  ,  id.  108.  expériences  fur 
Pair  extrait  du),  I  ,  105.  expériences  Hi- 
verfes  furie),  II,  198.  dans  Pair  acide 
marin,  I,  loo.  Ill ,  6^.  dans  Pacide  fpatlii- 
^ue  ,  id.  19.  dans  Pair  acide  fpathique  , 
id.  17.  fa  criftallifation  n’affeéle  pas  Pair 
commun  ,  I ,  in,  il  vicie  Pair  commun  en 
fe  refroidiflant ,  après  avoir  été  rouge  em- 
brafé ,  II,  105-.  mêlé  avec  le  minium, 
donne  de  Pai^  déphlogiftitjué  ,  id.  66.  air 
qu’on  tire  des  fubftances  par  Ton  moyen ,  id, 
179,  théorie  de  fa  détonnation  ,  id.  75. 
dans  le  fel  alkalin  ,  I  ,  ii^. 

Nitre  ammoniacal  formé  par  Pair  nitreux  , 
mêlé  avec  de  Pair  commun  contenant  de 
Palkali  volatil ,  1 ,  2^7  ,  2*^^,  271. 

Nitre  (  efprit  de  ) ,  Tes  effets  fur  Pair ,  ÎV  , 
S6,  obfervation  fur  le  procédé  pour  le  faire  , 
id.  24(î.  expériences  concernant  P)  ,  id.  385’. 
xîonne  de  Pair  déphlogiftiqué  ,  II,  78.  fa 
quantité  dans  Pair  déphlogiftiqué  ,  IV  ,  49. 
air  inflammable  mêlé  avec  les  vapeurs  de 
P  )  ,  I  ,  84.  abforbe  Pair  nitreux  ,  IV,  113. 
eft extrait  de  Pair  nitreux,  id.  i<;6.  par  fon 
moyen  ,  Pargille  donne  de  Pair  fixe  ,  Il , 
ni,  37.  eft  volatilifé  par  la  dilfolution 
de  bifmuth  ,  IV  ,  z66,  par  fon  moyen  les 

cailloux 
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Nitre, 

cailloux  donnent  de  l’air  fixe ,  II,  loi, 
par  Ton  moyen  les  cendres  de  bois  &  de 
charbon  donnent  de  l’air  fixe  ,  id.  5)3.  effet 
de  la  chaleur  fur  le)^  IV  ,  167.  par  Ton 
moyen  la  chaux  donne  de  l’air  fixe  ,  II , 
8^.  ob fer  varions  relatives  à  fa  couleur  & 
à  fa  force,  IV  j  157.  eft  diftillé,  id.  i<»4, 
&  fuiv.  appareil  pour  fa  diftillaiion , 
îd,  4.  le  précipité  de  la  diffolution  du  cui¬ 
vre  dans  refpiit  de  nitre ,  donne  de  l’air 
nitreux  J  I,  i6^.  l’étain  donne  par  fen 
moyen  de  l’air  dans  lequel  une  chandelle 
brûle,  IV,  151.  par  Ton  moyen  la  rouille 
de  fer  &  l'arffnic  *  blanc  donnent  de  l’air 
fixe,  II,  86.  fa  force  eft  mefurée  ,  IV  3 
167.  par  fon  moyen  le  gypfe  donne  de 
l’air  fixe  ,11,  ^9.  par  fon  moyen  le  mar¬ 
bre  Si  la  magnéfie  donnent  de  l’air  fixe  , 
îd.  ^1.  révivification  du  mercure  dans  le). 
Préface  ,  tome  IV  ,  xxxviij.  fcir  à  tirer  de 
l’air  des  métaux  &  demi-métaux  ,  II  ,  81 
&  fuiv.  IV  ,  6  6’  fuiv.  dans  quelle  pro¬ 
portion  on  retire  l’air  nitreux  des  métaux 
dîffous  dans  de  l’efprit  de  ) ,  I ,  j  ^4  ignition 
du  papier  imbibé  d’une  diflolution  de  cuivre 
dans  l’efprit  de),  31^.  par  fon  moyen,  on  tire 
du  blanc  de  plomb  une  très-grande  quantité 
de  pur  air  fixe,  II,  81.  par  fon  moyen 
la  mine  de  plomb  donne  de  l’air  fixe  ,  id. 
83.  par  fon  moyen  le  fel  de  tartre  donne 
de  l’air  fixe  ,  id,  91.  air  qu’on  tire  des 
fubftances  végétales  par  fon  moyen,  rV,  14g, 

Tome  F.  R 
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Nitre. 

Ça  vapeur  vicie  l’air  cenimuh  ,  II ,  zoo» 
contribue  à  tirer  de  l'air  des  végétaux  aC~ 
tringens  ,  lY,  17 1.  le  Z'iuc  donne  par  Ton 
moyen  de  l’air  dans  lec]uel  une  chandelle 
brûle,  IV  ,  1x7. 

Nitre  mercuriel  y  donne  de,  l’air  ,  II,  141. 

Noix  de  galle  ,  donne  de  l’ajr  par  le  moyen 
de  Te fp rit  de  nitre ,  IV,  171.  Ta  teinture 
unie  avec  l’air  nitreux  ne  fuffit  pas  pour 
démontrer  l’exillence  du  fer  dans  cet  air , 
V ,  174. 

Nüoth  (  le  Doéleur  )  ,  Tes  expériences  fur 
Teau  de  Bath,  III,  48.  fon  erreur  concer¬ 
nant  l’hiftoire  de  l’art  d’imprégner  l’eau 
d’air  fixe,  id.  71.  Tes  objections  contre  notre 
méthode  d’imprégner  l’eau  d’air  fixe  ,  id» 
106,  . 

r  *  * 

O. 

Odoriférantes  (  les  particules)  ne  peuvent  être 
préfentées  fous  la  forme  d’air,  IV,  31^6. 

Œufs  :  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre,  II, 

Or  y  donne  de  l’air,  IV,  8.  uni  avec  l’acide 
nitreux  ,  V  ,  249.  dans  l’air  acide  vitrioli- 
€}ue,II,2  5. 

Orge  ,  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  dç  l’cf^ 
prit  de  nitre,  11,177. 
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P. 

Parker  (  M.  )  >  fait  ries  correâ^ions  dans  l’ap¬ 
pareil  du  Dodteur  Nooth  ,  pour  imprcgncr 
l’eau  d’air  fixe,  III,  iii.  pour  faire  les 
eaux  minérales  &  artificielles  ,  comment 
peut -On  li  fervir  avec  le  plus  d’avantage 
-  des  'machines  de  M.),  V,  note  {b)  , 
Peinture  ^  faite  avec  l’huile  &  le  blanc  de 

•  plomb,  vicie  l’air  commun,  I,  174,  i8i, 

II, 

V'ercival  (  le  Doéleiir)  ,  fès  obfervations  fur 
les  ufages  médicinaux  de  l’air  fixe  ,  1 ,  5^;! . 
il  propofe  pour  la  guerifon  de  la  pierre 
l’ufagc  de  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ,  III, 
22.8,  examen  de  fon  opinion  concernant 
■  l’influence  de  l’air  fixe  fur  -  la^croifiernent 
des  plantes  &  {ur  la  couleur  des  feuilles 
dé  rôfe ,  IV  ,•  î  pp.  •  i  ,  (  £  (  .  j 

Fefanteur  de  plufieurs  efpèces  d'air  ,  Il ,  1 
du  charbon ,  /a?»  241,  .  .  „  \  . 

Phioles  ,  manière  de  les  déboucher  dans  une 
jarre  d’air  quelconque,!,  15.  deferiprion 
de  celle  qui  efi:  nécellaire  pour  les  expérien¬ 
ces  fur  l’air  ,  IV  ,  4.  '  •  ^  ‘ 

Phlogiflique  :  dilFertation  fijr  le  )  ^'  I  ,  184 
6'  f U iv.  conjeélures  fur  le).,  id,  337.  c’elt 
un  terme  propre  &  convenable  ,  id,  "  3  66, 
eft  néceifaire  à  l’air,  II  ,  7.  l’air  acide  ma¬ 
rin  s’unit  avec  le  )  ,  1 ,  149  l’acide  nitreux 
eft  réduit  en  vapeur  par  le  )  ,  V,  iii, 
l’acide  nitreux  n’ell:  pas  entièrement  privé 
de  )  ,  id.  279.  l’acide  nitreux  , 'uni  avec  la 

•  chau» de  plomb  &  avec ‘celle  du  mercure. 

Ri 
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Phlogiftîque. 
fort  fous  la  forme  d’air  privé  de)  ,  V,  l8a#^ 
celui  de  l'acide  njtreux  ert:  donc  refté  dans 
CCS  chaux  Sc  peut  par  conféquent  les  revivi- 
fer,  iùid.  l’acide  nitreux  en  forçant  fous  la 
forme  d’air  déphlogiftiqué  ,  abandonne  fon 
plîlogiftique  dans  ces  chaux  ,  id..  181.  eft 
le  principe  qui  .diminue  l’air  commun,  I, 
181,  23  t.  cette  diminution  eft  ^limitée  ^ 
id.  54.  précipice  l’air  fixe  de  l’air  com¬ 
mun,  id.  143.  l’air  inflammable  n’aban¬ 
donne  pas  aiiement  fon  phlogiftique  aux 
autres  fubftances,  id.  84.  conjeéfure  pour 
déterminer  la  quantité  qu’en  contient  l’air  • 
inflammable  ,  Préface  ,  tome  IV  ,  xxix.  l’air 
inflammable  en  contient-il  plus  que  l’air 
nitreux,  IV  ,  1^4.  l’air  inflammable  eft 
compofé  de  ) ,  V ,  ^40^  l’air  nitreux  eft 
compofé  de  ),  id.  179.  on.  ne  peut  éva¬ 
luer  le  poids  de  celui  qui  eùtce  dans  l’air 
nitreux  ,  id.  18^.  l’air  nitreux  uni  avec 
l’air  commun  eft  décompofé  en  acide  ni¬ 
treux  &  en  phlogiftique  ,  &c  ce  dernier 
diminue  &  phlogiftiq  e  l’air  commun,  id» 
xxo.  fi  l’air  nitreux  n’cft  pas  abforbé  ,  le 
phlogiftique  s’y  unit  de  nouveau  &  le  phlo¬ 
giftique  ,  id.  zzi.  connexion  de  la  cha¬ 
leur  avec  le),  I.  3(^4.  le  charbon  le  re¬ 
tient  très-obftinément  ,  id.  179.  les  chaux 
métalliques  fe  revivifient  fans  addition  ex¬ 
térieure  de  )  ,  V ,  156.  la  nature  de  la 

'  chaux  coafifte  dans  la  privation  du  )  ,  id, 
1(^4,  on  recherche  quelle  eft  la  matière  qui 
rend  les  chaux  métalliques  plus  p&fantes  , 
S(  comment  elles  donnent  de  l’air  déphlogiC» 
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Pkloglfiîque. 

tiqué  ,  &  fe  réduifent  eft  métal  fans  ),  V, 

270.  les  chaux  fnétaliiques  font  des  fubftan** 
ces  privées  de  )  ,  îd.  287.  par  la  quantité 
dont  les  airs  font  diminués  ,  on  démontre 
la  quantité  de  phlogiftique  qu’ils  ont  re¬ 
çue,  id.  151.  plus  les  airs  font  fains  ,  plus 
ils  reçoivent  de  ,  ,  ibid,  l’eau  a  de  l’affinité 
avec  lui ,  I,  182.  l’eau  a  plus  de  phlogiftU 
que  que  l’ai'  ,  V,  110.  a  la  propriété  d’em¬ 
pêcher  que  les  airs  folubles  dans  l’eau  le 
loient  davantage  y  id.  222.  fon  exirtence 
dans  la  matière  éleélrique  eft  prouvée  ,  I  , 
245,  conjeéture  fur  ce  que  la  matière  élec¬ 
trique  eft  ou  contient  le  )  ,  id.  555.  fon 
effet  fur  l’efprit  de  nitre  ,  IV  j  25^.  preuve 
que  les  métaux  en  devenant  chaux  perdent 
leur),  y  y  2.61.  les  métaux  ne  peuvent 
fe  calciner  dans  les  airs  incapables  d’ab- 
forber  le  )  ,  id.  x6i.  les  poilîbns  communi¬ 
quent  à  l’eau  du  )  ,  IV,  577.  déprave  la  pureté 
de  l’air,  II,  70.  eft  la  pierre  de  touche 
de  la  bonté  de  l’air  pour  la  refpiration  ,  I  , 

271.  le  fang  abforbe  &  exhale  facilement 
le  )  ,  II ,  262. 

Vhloglftiques  (  procédés  )  ,  diminuent  l’air 
déphlogiftiqué  en  raifon  de  fa  pureté  ,  V  , 
2(^3.  l’air  fixe  eft  . précipité  de  l’air  com¬ 
mun  par  Ies),I^  55,  102. 

Tkofphore  ,  dans  l’air  acide  marin  ,  i ,  198. 
dans  l’air  acide  vitriolique  ,  II  ,  1  5.  dans 
l’air  alkalin  ,  I,  227.  lettre  fur  l’ignition 
fpontanée  du  phofphore  expofé  à  l’air  at- 
mofphérique  ,  V,  44-  dans  l’air  nitreux 

R  5 
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I  ,  x^4.  (ere  à  faire  des  experiences  fiir 
/  les  couleurs,  V,  76. 

Phofpkore  de  M.  ,  «donne  de  l’air  acide 

rpachique  ,  lil ,  3 1. 

Fhchifie  pulmonaire  ,  Air  fixe  employé  dans 
la^j  I,  35^^* 

Pierre  :  pour  la  guérifon  de  cette  maladie  ,  foit 
dans  la  veflie  ,  foie  dans  la  véficule  du  fiel  , 
le  Dddeur  Percival  propofe  .l’ufage  de  l’eau 
-  iimprégnée  d’air  fixe Ill  ,  xx8. 

Pierre  ^puante  y  donne  dé- l’air  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre  ,  IV,  4p. 

Planete  :  on  conjeélare  que  les  volcans  peu¬ 
vent  fournir  de  l’air  à  une  ) ,  1 ,  341. 
Plantes  y  maniéré  de  les  foumettre  aux  expé¬ 
riences  ,  I ,  1 5.  l’air  commun  elt  renfermé 
dans  les  parties  creufes  des),  IV,  88.  l’air 
dcpiilogiliiqué  eft  -  il  favorable  ou  non  à 
l’accroiûbment  des)  ,  id.  36^.  comment 
l’air  fixe  afîi^de  l’accroifTement  des  ,  id, 
333;  comment  l’eau  imprégnée  d’air  fixe 
alFeéle  les)  ,  Id.  351.  expé^riences  de  M. 
Henry  fur  les  effets  de  l’air  fixe  pour  la 
confervation  des),  id.  8.  comment  elles 
croilfenr  dans  l’air  inflammable,  I  ,-78. 
Platine  dans  l’air  acide  vitriolique  ,  II  ,  xj. 
Plomb  {\q.)  y  dilfous  dans  l’acide  marin,  I, 
1^0.  dans  l’air  acide  vitriolique  ,  Il  ,  ly. 
con^eél  ire  fur  l’air  déplilogiftiqué  qu’on  en 
peut  retirer  ,  IV  ,  10.  donne  de  l’air  ni¬ 
treux  ,  I,  16^.  II,  xiç.  calciné  dans  l’air 
fixe  ,  eft  foluble  dans  l’eau  ,  I  ,  s  h 
calcinant  augmente  de  poids  &  diminue  le 
volume  de  l’air  dans  lequel  il  fe  calcine ,  V, 
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Vlomh,'  ■  .  .  :  .1 

1(^5.  difTous  dans  l’eau  irapré^née  d’air  ni¬ 
treux,  I4  430.  expériences  lur  la  vitrifî-v 
cation  du  ) ,  Il ,  158. 

Vlomh  (blanc  de).  On  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  de  refprit  de  nitre,  II,  81.  on 
en  rire  de  l’air  fans  l’efprit  de  nitre  ,  id* 
159. 

Vlomb  (chaux  de).  L’air  acide  nitreux,  uni 
avec  la  chaux  de  plomb  ,  fort  fous  la  forme 
d’air  privé  de  phlogiftique  ,  V  , -î.80. 

Vlomb  (chaux  grife  de),  donne.de  l’air*, 
II,  é-L.  air  qu’on  en  tire,  id.  84. 

Vlomb  (mine  de).  On  en  tire  de  l’air  par  le 
moyen  de  refprit  de  nitre,  II,  83. 

V lûmes.  On  en  cire  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  Il ,  188. 

Voils.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de  l’ef- 
psit  de  nitre ,  Il ,  t  88. 

Voijfons.  L’eau  qui  eft  imprégnée  d’air  fixe 
leur  eft  funefte  ,  III,  57.  obfervation  de 
ÎA.  Hanter  fur  leur  mort  dans  cette  eau  , 
ibid.  communiquent  du  phlogiftique  à  l’eau, 
IV  ,  377- 

Voteries  ,  donnent  de  l’air  par  le  moyen  de- 
l’cfprit  de  nitre  ,  IV  ,  47. 

Vois  ,  manière  de  les  foutenir  dans  une  jarre  , 
1,14.^ 

Voudre  h  canon,  Conjeélures  fur  la  )  ,  I  , 
351.  eft  brûlée  dans  toutes  les  cfpèces  d’air, 
1  ,  331.  l’air  inflammable  n’eft  pas  allumé 
par  la  )  ,  id.  3  3 

Voule*  Expériences  fur  la),  I,  iip. 
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Pvulet  ,  fa  chair  dans  l’air  acide  maria  , 
1 ,  301. 

Poumons  y  leur  principal  ufage  ,  I,  loi  ,  3^0. 
II ,  181. 

Précipité  de  l’eau  imprégnée  d’air  nitreux , 
IV, 91. 

Précipité  rouge  (  le  )  ,  donne  de  l’air  déphlo- 
giltiqiié ,  II,  45.  quoiqu’il  foie  une  vraie 
chaux  mécalikjue  ,  il  ne  donne  pas  un  atome 
d’air  fixe,  id.  x66,  l’air  déphlogiftiqué  du 
précipité  rouge  vient  de  l’acide  nitreux  , 
id.  171. 

Précipité  per  fe.  L’aîr  déphlogiftiqué  qui  en 
eft  tiré  ne  teint  pas  le  tournefol  en  rouge  > 
&  ne  précipite  pas  la  chaux ,  V  ,  i4x*  cent 
quatre-vingt-douze  grains  de  précipité  per 
fe  donnent  vingr-fix  pouces  cubes  d’air  dé- 
phlogiftiqué  ,  id.  155.  le  mercure  repefé  , 
le  précipité  per  fe  a  perdu  treize  grains  & 
huit  neuvièmes  ,  ibid,  il  peut  fe  faire  de 
plufieurs  manières ,  id,  154.  ne  donne  pas 
un  arôme  d’air  fixe  ,  id,  i66.  il  fe  révivifie 
fans  addition  ,  id.  171.  l’objeéiion  que  l’a¬ 
cide  nitreux  ne  fe  fait  pas  fentir  dans  le 
précipité  per  fe  ,  n’ejft  d’aucune  valeur  ,  id* 
176, 

Price  (  le  Doéleur  )  ,  Tes  obfervattons  fur  les 
mauvais  effets  des  eaux  ftagnanres  ,1^155. 

Priejîley  (  le  Doé^eur  ),  Hypothefe  fur  la  na¬ 
ture  de  l’air  nitreux  ,  V  ,  141  maniéré  dont 
il  dérermine  la  falubrité  des  airs ,  îd.  13  T. 
croit  que  l’atmofphère  eft  compofé  d’acide 
nitreux  &  de  terre,  id,  299.  cette hypochèfc 
ne  paroît  pas  probable ,  id.  3  00, 
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Tringle  (  le  Chevalier  John),  L’Auteur  lai 
adrefTc  une  lettre  concernant  l’efFec  des  eaux 
dormantes  ,  1  ,  i 

Tuijfance  ConduHrice  ,  en  quoi  elle  confîftc  , 
1,571: 

TiLÎts  y  air  qui  fe  trouve  au  fond  des  )  ,  1 ,  5. 

^Tutréfaliion ,  la  produdion  de  fon  air  dé¬ 
pend  de  diverfes  circonftances ,  I,  105.  l’air 
eft  infeélé  par  cette  caufe ,  id.  50.  l’air  in- 
feélré  par  la  putréfadion  eft  alors  la  même 
chofe  que  l’air  infeété  par  la  refpiration , 
ià.  ICO.  l’air  infeélé  par  la  putréfadion  eft 
rétabli  par  la  végétation  ^  id,  ni.  eft  ar¬ 
rêté  par  l’air  nitreux,  id.  159.  les  infoétes 
vivent  dans  l’air  vicié  par  la),  id.  110. 
des  fubftances  animales,  IV,  jyy.  air  fixe 
produit  dans  ce  procédé  ,  ibid,  proportion 
de  l'air  fixe  &  de  l’air  inflammable  qui  s’en 
dégagent , /V.  378.  utilité  de  l’air  nitreux 
pour  préferver  de  la  ) ,  V  ,  109.  raifon  pour 
laquelle  les  végétaux  rétablifl'ent  l’air  dimi¬ 
nué  par  h  )  ,  I ,  i8i. 

Tyrmont  ( eau  de)  ,  I ,  %6.  contient  une  grande 
quantité  d’air  fixe ,  iof.  recherches  fur  1’), 
T  II,  71  6*  fuiv. 

Tyrmont  (  eau  artificielle  de  ),  1 , 41. 

Tyrophore.  Découverte  de  M.  Bewly  fur  ce 
fujet ,  V  5  28. 

Tyrophore  d’Homberg  (  le  )  ,  diminue  l’air 
commun  ,  l ,  134. 

Q- 

Quejlions  ,  &'c.  I,  34, 
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R. 

KéfraSiif  pouvoir)  c^e  differentes  efpcces 
(î’air,  éprouvé  ,  III  ,  6i,  méthode  pour  le 
msfurer,  torn.  IV  ^  Préface  xxviij,  de  l’air 
inflammable  ^  V,  i. 

Rêfidii  de  l'air  fixe  (  le  )  ,  fa  nature  ,1,50, 
IIÎ,  154.  eft  également  répandu  dans  toute 
fa  malle  ,  I  ,  po. 

Réfine.  L’air  fixe  s’unit  avec  la  fumée  de  la  ) , 

1,34. 

Refpiration.  Obfervations  fur  la  )  >  II,  i6o* 
de  quelle  maniéré  l’air  commun  fert  à  la  ), 
1,51.  l’air  eft  infeclc  par  cette  caufe  j  id. 
*}0.  l’air  infeélé  par  la  refpiration  eft  alors 
la  meme  chofe  que  l’air  iufeélé  par  la  pu- 
tréfaélion  ,  id.  100.  l’air  infevfté  par  la  ref- 
piration  eft  rétabli  par  la  végétation  ^  id.  ni, 
air  nitreux  rendu  propre  à  la  ) ,  id.  247, 
le  phlogiftique  eft  la  pierre  de  touche  delà 
bonté  de  l’air  pour  la  )  ^  id.  ‘l’j  i. 

Rofe  (feuille  de)  ,  comment  fa  couleur  eft 
affeélce  par  l’air  fixe,  IV,  334  347. 

Rutherford  (  le  Doéleur  ) ,  fon  opinion  fur  la 
nature  de  l’air  fixe  »  III  ,  134. 

S. 

Sain  doux  :  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre,  II,  i5>4.  III  ,  expé¬ 
rience  dans  f  acide  nitreux  fur  le  )  ,  III  , 
I  f3- 

5u  live  :  Quantité  d’air  fixe  qu’elle  abforbe , 
V,  18. 
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Salph^e.  Réfuitac  des  expériences  de  M.  La- 
voilier  fur  le  ).  Préf.  IV  ,  xxxviij.  expérience 
propofée  relativement  à  la  formation  du  )  , 
V  ,  501.  V^oyei^  Nitre. 

Sang  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de 
i’efprit  de  nitre  ,11,  atlion  des  dilfé- 
rens  airs  fur  le  ),  Id.  183.  l’adion  des  dif- 
férens  airs  fur  le  fang  elf  la  même  à  tra¬ 
vers  une  couche  de  Jerum  ,  id.  3  84.  l’ac¬ 
tion  de  différens  airs  fur  le  fang  eft  la  même 
à  travers  une  veille,  id.  190.  obfervations 
de  M.  Mofeati  fur  la  circulation  du  )  ,  torn, 
IV.  Préf.  xxY.  expériences  fur  la  coagula¬ 
tion  du  lang  dans  les  animaux  ,  I,  41  y. 
il  abforbe  &  exhale  facilement  le  phlouif- 
tique ,  II  ,  z6i.  il  fe  charge  de  phlogilti- 
que ,  dont  tout  le  fyftême  animal  abonde  , 
&  le  verfe  dans  l’atmofphète  ,  id,  181.  fon 
ufage  dans  les  poumons  ,  id, 

Saumon  ,  fa  chair  donne  de  l’air  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre  ,  II ,  184. 

Scorbut,  de  mer  ,  probabilité  de  le  guérir  par 
l’eau  imprégnée  d’:;ir  fixe  ,  î,  4,111,  101. 
effet  du  moût  de  bière  pour  le),  1,411. 

Scheele  (  M.  ) ,  a  découvert  l’air  acide  fpathi- 
que  ,  Tlî  ,  1. 

Sel  (  efprit  de  )  ,  dans  Pair  aikalin  ,  I  , 
iiS.  abforbe  l’air  nirreux  ,  IV,  iii.  im¬ 
prégné  de  vapeur  nitreufe  ,  id.  119.  l’étin¬ 
celle  éledfrique  n’eft  pas  vifible  dans  1’), 

Sel  aikalin  ,  nitre  dans  le  ) ,  ï  ,  îi6. 

Sels  aluüis  volatils  ,  imprègnent  Pair  d’une 

. ,  1  1  ‘  ^ 

mar.iere  remarquable,  I,  106.  experiences 
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fur  îes ,  id,  214.  fair  fixe  en  eft  tiré,  îd» 
21  J, 

Sel  ammoniac  i  eft  compofé  de  l’union  de  l’air 
alkalin  avec  l’air  acide  marin,  1 ,  2,11.  dans 
Fair  acide  marin,  id.  ^09.  dans  l’air  acide 
fparhrque  ,  III,  différentes  expériences 
concernant  Fefprit  de  ),  I,  iii  6*  fuiv. 
fon  efprit  volatil  eft  clvangé  en  air  inflam¬ 
mable  par  l’étincelle  cleélrique  ,  id,  J19. 
eft  imprégné  de  vapeur  nirreufe ,  IV, 

Sel  ammoniac  volatil ,  air^qu’an  en  tire  ,  II  , 

144*  ^  ^  ^ 

Sel  commun  ,  air  acide  marin  tiré  du  )  y  I , 
i9  8rfdans  l’air  alkalin  ,  id,  226, 

Sel  marin  ,  abrorbe  la  vapeur  acide  nitreufe  , 
IV  ,  141. 

Sel  fêdatif  y  donne  de  l’air  ,  Il  j  166. 

Sel  de  tartre  ,  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen 
de  l’efprit  de  nitre  ,11,  92, 

Sels  métalliques  y  air  qu’on  en-  tire.  Il  ,  13% 

Selti  (  eau  de  )  ,  fon  air  éteint  une  chandelio, 

III,  51. 

Siphon.  On  s’en  fert  pour  retirer  l’air  d’un 
vai fléau  ,  I,  ii. 

Smeaton  CM)*  Excellence  de  fa  machine 
pneumatique,!,  fa  machine  pneuma¬ 

tique  eft  mife  en  vogue  ,  Préface,  torn.  ÎV, 
xxxiv.  fon  pyromctre  feit  à  msfurer  l’ex- 
panfion  du  charbon  ,  II  ,  15^3. 

Soleil.  Sa  chaleur  fait  élever  de  la  mer  une 
vapeur  acide,  I  ,  341. 

Soufre  ,  comment  il  alfefte  l’air  dans  lequel  ou 
le  brûle  ,  I ,  <(’4.  &fuiv.  dansi’air  acide  ma¬ 
rin  ,  id,  199.  la  vapeur  acide  nkrcufen’afteéle 
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Soufre, 

pas  le  )  ,  IV ,  140.  dans  l’arr  acide  Tpathi- 
(jue ,  III,  z8.  dans  l’air  alkalin ,  I,  ^l6, 
air  diminué  par  refFervefcence  de  limaille 
de  fer  &  de  foufre  ,  mêlé  avec  l’air  alkalin  , 
id.  Z14.  comment  la  limaille  de  fer  paîtiic 
avec  du  foufre  &  de  l’eau  ,  affeéte  l’air 
commun ,  id.  xo6.  la  limaille  paierie  avec 
lui  diminue  l’air  commun,  rV.  15^.  l’air  fixe 
s’unit  avec  la  fumée  du  ),  id.  34.  l’air  fixe 
eft  rendu  infoluble  dans  l’eau  par  le  mé¬ 
lange  delà  limaille  de  fer  &  du  )  ,  id.  $1, 
mêlé  avec  la  limaille  de  fer,  fon  effet  fur 
l’air  inflammable  ,  IV,  174.  le  zinc  avec  lui 
donne  de  l’air  inflammable  ,  id*  %’j6.  dimi¬ 
nue  l’air  nitreux,  1 ,  2,^1.  fon  mélange  avec 
la  limaille  de  fer  diminue  l’air  nitreux  ,  id, 
155  ,  IV,  133.  fa  vapeur  ne  rétablit  pas 
l’air  nuifible ,  1 , 57.  erreur  du  Doéleur  Ha¬ 
ïes,  au  fujet  de  l’air  dans  lequel  on  a  fait 
brûler  du)  ,  id.  57.  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  la  fimple  combuftion  du  foufre  ,  ou  des 
allumettes  ,  avec  celle  par  un  miroir  ar¬ 
dent,  ou  autre  chaleur  étrangère,  I,  5^ 
l’air  dans  lequel  on  a  fait  brûler  du  foufre 
n’efl  point  du  tout  nuifible  ai^  animaux , 
apres  que  la  vapeur  qui  le  rend  d’abord 
très-nébuleux  ,  eft  entièrement  précipitée  , 
id.  ^9,  pourquoi  n’y  a-t-il  pas  de  préci¬ 
tation  de  chaux  dans  la  combuftion  du  ) , 
id.  138. 

Souris  y  manière  de  les  conferver  &  de  lé^ 
foumettre  aux  expériences,  I,  ii.  com¬ 
ment  elles  vivent  dans  l’air  déphlogiftiqué , 
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II j  54.  vivent  fans  eau,  I,  13.  leur  putré- 
fadion  dans-  l’eau ,  I  ,  lQ^  »  lo^?.  air  pro-* 
duic  par  la  putréfadion  des),  id.  108, 

Spa  (eau  de).  Recherche  fur  1’),  III,  73, 

Spath  ,  expériences  fur  le  )  ,  III ,  i  6*  fuiv» 
dans  l’air  acide  marin  ,  1 ,  50^. 

Stagnation^  ne  vicie  pas  l’air  commun,  I, 
110.  effet  de  l’air  fur  l’eau  ftagnante,  id.  1^5. 

Stahliens  ,  réponfes  infuffifantes  des  Stahliens 
aux  difficultés  contre  le  phlogiffique  des 
chaux  métalliques,  V,  ijy. 

Subjiances  métalliques ,  réunies  avec  l’acide 
nitreux  ,  donnent  de  l’air  nitreux  ,  V  ,  141. 

Subfiances  folides  ,  comment  on  en  dégage 
l'air  ,  1 ,  15. 

Sucre  ^  dans  l'air  acide  marin  ,  I,  309.  donne 
de  l’air  ,  II ,  145. 

Suif,  On  en  tire  peu  d’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre,  II,  166. 

Supports  de  fil  d'archal ,  leur  defeription  , 
1,  14. 

T. 

Talc.  On  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit  dè  nitre  ,  II ,  104. 

Tartre  vitriolé  y  donne  de  l’air,  II,  143. 

Térébenthine  (  huile  de  ).  On  en  tire  de  l’air 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre,  II  ,  156. 
dans  l’air  acide  marin  ,  1  ,  <>7,  304.  dans 
l’air  acide  fpathique,  HI,  17.  dans  l’air  acide 
végétal,  il  ,  5 Z.  imprégnée  d’air  acide  vi- 

*  triolique  ,  IV  ,  1^9.  fon  effet  fur  l’air  com¬ 
mun  ,  id.  77.  fon  eUet  fur  l’air  inflamma¬ 
ble,  là.  184.  abforbe  l’air  nitreux ,  id.  100. 
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imprégnée  avec  la  vapeur  nitreufe  ,  là,  ii8, 
de  l’üfage  des  )  ,  III ,  157. 

Terre  non  -  neutralifée,  Obfervations  de  M. 
Cavendish  fur  ce  qu’il  appelle  la  )  ,  III ,  1^6. 

Terréufes  (  fubfiances  )  ,  donnent  de  l’air  par 
le  moyen  de  refpric  de  nitre,  IV  ,  34. 

Thé  verd  ,  donne  de  l’air  par  le  moyen  de 
l’efprit  de  nitre  ,  IV,  171. 

Tournefol ,  eft  teint  en  rouge  par  l’air  inflam¬ 
mable,  V,.  Z40.  &  par  l’air  déphlogiftiqué,  îd, 
14 1 .  même  par  celui  qui  eft  tiré  du  minium  , 
id.  141.  mais  quand  il  eft  tiré  du  précipité 
per  fe  ,'\\  ne  le  teint  pas  en  rouge,  ibid, 

Tüurnefol  (  le  Tue  de  ) ,  dans  l’air  alkalin  , 
I ,  rx6. 

Tournefol  (  la  teinture  de  ) ,  rougit  avec  Tair 
fîxe,I,  35).  rougit  lorfqu’on  tire  rétincelle 
éleélrique  fur  elle  dans  l’air  commun  ,  id, 
139.  rougit  avec  l’air  nitreux,  I  ,  193.  ne 
change  pas  de  couleur  lorfqu’on  la  laifTe  dans 
l’air  nitreux,  après  qu’il  eft  devenu  tranl- 
parent,  V  ,  1^9.  n’eft  pas  une  preuve  af¬ 
fûtée  que  Tacide  de  l’air  nitreux  foit  par¬ 
faitement  fatiiié,  id,  160.  l’air  nitreux  en 
palTant  à  travers ,  dans  un  flacon  ,1a  teint  en 
rouge,  Jii.  ainfi  que  lorfqii’elle  eft  bouil¬ 
lie  &  privée  d’air,  id,  16^.  l’air  nitreux  agit 
fur  elle  comme  vapeur  acide ,  Y,  166.  rai- 
fon  qu’on  en  donne  ,  ibid,  l’air  nitreux 
peut  continuer  à  teindre  en  rouge  fuccefli- 
vement  plufleurs  flacons  pleins  de  )  ,  id,  167, 
mais  cet  air  fe  trouve  diminué  ,  &  a  perdu  la 
faculté  de  teindre  davantage  le  tournefol  en 
rouge,  id.  168.  raifon  qu’on  en  donne,  id. 
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1 6" 5).  l'air  qui  refte  dans  cette  expérience  ne 
diminue  plus  l’air  commun  ,  td.  171.  confé- 
quence  qu’on  en  tire,iâf.  171.  cet  air  n’eft 
pas  diminué  par  l’air  nitreux  ,  179.  il  eft 
donc  de  l’air  déphlogiiliqué ,  &c.  ïbïà, 

,  V. 

Vaiffeaux  de  verre  ^  très-commodes  pour  les 
expériences  fur  Tair,  IV  ,  5. 

y^an-Helmone  y  Cts  découvertes  fur  l’air  des 
liqueurs  en  fermentation  ,  1 , 4. 

Vapeur  nébuleufe.  L’air  nitreux  qui  fort  des 
vailleaux  en  bulles  nébuleufes  *  eft  uni  avec 
un  acide  vo'atil ,  V ,  156.  le  papier  coloré 
en  bleu  devient  rouge  fi  on  l  expofe  à  cette  ), 
ià.  I  s 7.  elle  peut  fe  criftalliCer  en  nitre  avec 
les  Tels  alkalis,  ïbïd,  elle  difparoît  rraturelle. 
ment  d’elle-même  ,  ou  bien  lorsqu’on  la  fait 
pafler  conjointement  avec  l’air  nitreux  ,  à 
travers  plufieurs  flacons  pleins  d’eau,  id.  i  y8. 

Vapeur  acide  nîtreufe  ,  l’air  nitreux  eft  phlo- 
giftiqué  par  la),  II  ,  iio.  tentative  de  la 
renfermer  par  le  moyen  des  huiles  animales  , 

IV  ,  1 7  5-.  expériences  fur  cette  vapeur,  id. 
1S6.  effets  de  la  chaleur  fur  la  )  ,  id»  190. 
combinée  avec  l’eau,  id.  199.  imprègne  les 
huiles,  id.  i.16.  imprègne  les  acides  ,  id. 
zz6.  eft  abfo-rbee  par  les  fubftances  folides, 
id.  Z40,  n’affeéle  pas  le  foufre  ni  l’alun  , 
ibid. 

Vapeur  nitreufe .Vstit  nitreux  eft  produit  par 
l’eau  irnprégnée  de)>  IV  ,  zo6,  les  métaux 
font  difious  dans  les  acides  imprégnés  de), 

V  ,  136'.  l’eaiî  qui  eft  imprégnée  d’ah  acide 
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vitriolique  ,  Te  furimprégne  de  ),  IV  ,  131, 
refpric  volatil  de  l'd*ammoniac  elt  imprégné 
de),  id.  139.  le  foie  de  foufre  dilfous  dans 
l’eau  cft  imprégné  de  )  ,  comment  le 

rniniiim  ell-il  alFedé  par  la  ) ,  id.  141. 

Végétale  (huile),  donne  une  efpcce  remar¬ 
quable  de  charbon,  II,  15^. 

Végétale^  (  les  fubllances  )  ,  diffèrent  des  fub- 
Ifances  animales  dans  les  circonftances  qui 
accompagnent  leur  putréfaélion ,  I,  lof. 
l’air  acide  marin  les  dilfout ,  id.  501.  on  en 

•  tire  de  l’air  par  le  moy^n  de  l’eCprit  de  ni-. 
tre,II,i49. 

Végétation.  Lettre  de  M.  Henry  fur  la  )  ,  torn. 
IV  ,  Préf.  XXX.  comment  elle  eft  affedéç 
far  l’air  fixe,  IV  ,  333.  comment  elle  eft  af- 
fed:éc  par  l’eau  imprégnée  d’air  fixe  ,  IV  » 
5JI.  dans  l’air  renfermé,  I  ,  rétablit 
l’air  vicié  par  la  combuftion  des  chandelles , 
id.  6^.  68.  rétablir  l’air  vicié  par  la  refpi- 
ration  ,  id.  ni-  Jio.  conferve  à  l’eau  fa 
douceur  ,  IL,  2,30. 

Végétaux  ,  conjeélures  fur  les  )  ,  1 ,  3  49.  com¬ 
ment  ils  font  affeéfés  dans  l’air  fixe  ,  id.  45. 
meurent  bientôt  dans  l’air  nitreux  ,  id.  154. 
poulfcnt  vigoureufement  dans  l’air  corrom¬ 
pu  par  la  putréfaéf ton  ^  id.  1 1  z  >  1 1 5  6? 
fuiv.  rétablilfent  l’air  vicié  par  la  putréfac¬ 
tion  ou  la  refpiration  ,  id.  iit.  raifon  pour 
laquelle  ils  rétabliffent  l’air  diminué  par  la 
putréfaélion ,  zd.  i8z.  capables  de  rétablir 
l’air  vicié  par  la  refpiration,  id.  iiz.  izo. 

Végétaux  aflringens ,  donnent  de  l’air  par  le 
moyen  4e  rçfprit  denitrç,  lY ,  17.1» 
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Végétaux  (  teintures  des),  expériences  pour 
changer  en  rouge  leur  couleur  bleue,.  I  , 
2- 3  P*  r 

Vend  (  M.  )  ,  Ta  découverte  de  Tair  dans 
l’eau  de  Pyrmont ,  III ,  76^. 

Ver,  air  qu’on  en  retire  ,  Il ,  i  87. 

Vers  des  inteflîns  (  les  )  ,  pourroient  être  dé¬ 
truits  par  l’ufage  de  l’air  nitreux,!, 
Vermillon  ,  air  qu’on  en  tire ,  Il ,  13  8* 

V erre ,  donne  de  l’air  par  le  moyen  de  l’efprit 
de  nitre ,  1V,  44.  I  ‘ 

V ejfie  ,  l’air  nitreux  qu’elle  renferme  efi:  di¬ 
minué,  IV  ,  147.  l’air  nitreux  qu’elle  con¬ 
tient  précipite  la  chaux  de  i'eau  de  chaux, 
I,  250.  178. 

V ejftes  des  poijfons  :  état  de  l’air  qui  y  eft 
contenu ,  III  ,55. 

Vin.  On  peut  incorporer-  i’air  *11X0  avec  le  )  , 
1 ,  40.  ‘ 

Vins  y  quantité  d’air  fixe  qu’ils  contiennent , 
III,  52. 

Vinaigre  radical  ,  abforbc  d’air  nitreux  , 
IV  ,  112.  ne  donne  point  d’air,  IV  ,  3 <>3. 
Vitriol  ,  expérience  pour  prouver  qu’il  n’y  eu 
• .  a  point  dans  l’eau  imprégnée  d’air  hxe  ,  I  , 
'  38  ,  373- 

Vitriols  ,  tous  donnent  de  l’air  ,  Il  ,  1 5^. 
Vitriol  (huile  de),  dans  i’air  acide  marin  , 
I,i  307.  air  acide. marin  tiré  du  fel  com¬ 
mun  par  1’)  ,  id.  198.  dans  l’air  alkalin  ,  id, 
218.  abforbe  l’air  nitreux'  ,  IV,  110.  im¬ 
prégnée  de  vapeur  nitreufe  ,  IV  ,  117.  ex¬ 
périence  de  M.îHey  pour  prouver  que  dans 
i’eau  imprégnée  d’air  fixe  il  n’y  a  point  d’hui* 
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le  de  vitriol,  I,  58.  ne  fe  volatilife  pas 
lorfqa’on  la  verfe  fur  la  craie,  ibid,  fe  coa¬ 
gule  lorfqu’on  la  chauffe  avec  de  la  chaux 
vive,  III ,  54.  métaux dilfous  dans  1’)  ,  II,  zj. 

Vitriol  blanc  y  donne  de  l’air.  II,  140. 

Vitriol  bleu  de  l’air  ,  II,  140.  dans 

l’air  acide  marin,  I,  308. 

Vitriol  romain,,  donne  de  l’air  ,  II,  107,  141, 

Vitriol  verd  ,  dans  l’air  acide  marin  ,  I  ,  308.' 
diffous  dans  l’eau  ,  décompofe  fur  le  champ 
l’air  nitreux  ,  IV  ,  Préf.  xlvj. 

Ulcérés  ,  effet  de  Pair  fixe  pour  les  )  ,  ï  ,  35)7. 

Volcans ,  on  conjeâ:ure  qu’ils  peuvent  fournir 
de  l'air  à  une  planète  ,  I,  341. 

Volta  (  M  ).  Eloge  qu’en  fait  M.  Prieflley, 
IV  ,  Préface  xxvj,  fes  obfervations  fur  l’air 
inflammable  ,  V  ,  zi.  remarques  de  M.  Ma¬ 
gellan  à  ce  fujet,  id.  note  (d)  ,  ^8. 

Urine  y  contient  de  l’air  fixe,  III,  38.  ' 

w. 

» 

Walsh  (M).  Son  expérience  fur  le  baromètre 
double  ,  I  ,  370. 

War  hire  (  M  ).  Méthode  pour  mefurer  le  pou¬ 
voir  réfraélif  de  différentes  efpèces  d’air, 
IV  5  Préface  ,  xxviij.  fes  obfervations  fur 
le  pouvoir  réfraélif  de  l’air  inflammable  , 
&c.  V,  I. 

Warren  (  le  Doéfeur  ).  Son  obfervation  d’une 
maladie  putride  guérie  par  l’air  fixe,  III,  z  5  z. 

Winch  (M).  Aide  l’Auteur  à  faire  de  l’acide 
nitreux  ,  IV  ,  2^6. 

Woulfe  (M).  Sa  tranfmutation  des  acides,  ÎI, 
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fournit  à  l’Auteur  un  appareil  com¬ 
mode  pour  la  diftillation  de  l’acide  nitreux , 
î  V  J 146.  appareil  pour  la  diftillacion  de  l’ef 
prit  de  nitre  inventé  par  M.  )  »  "IV  ,  4* 

Z. 

Zéolithe  ,  donne  de  l’air  par  le  moyen  de  l’ef- 
prit  de„  nitre  ^  IV,  48. 

Zinc  ^  dans  l’air  acide  vitrioliquc,  II,  14. 
avec  le  foufre  donne  de  l’air  inflammable  , 
IV,  a7<>.  donne  très  peu  d’air  nitreux,  I, 
164.  on  en  tire  de  l’air  par  le  moyen  de  la 
chaleur  feule  ,  II ,  1 3  4.  donne  de  l’air  par  le 
moyen  de  l’efprit  de  nitre ,  IV,  18.  donne 
par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre  ,  de  l’air 
dans  lequel  une  chandelle  brûle  ,  id.  117. 

Zinc  (  fleur  de  ) ,  pn  en  tire  de  l’air  déphlo- 
giftiqué  par  le  moyen  de  l’efprit  de  nitre , 
II,  85.  abforbent  la  vapeur  acide  nitreufe^ 
IV,x4i» 

FIN. 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Mgr.  le  Garde  des  Sceaux, 
les  Tomes  IV  &  V  des  Expériences  &  Obfer- 
vations  fur  différentes  efpcces  d’air  ,  Ouvrage 
traduit  de  l’Anglois.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puiffe  en  empêcher  l’Impreffion.  A  Paris ,  le 
15  Avril  1780.  Marié, 

Le  Privilege  fe  trouve  au  premier  Volume. 
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